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ARTICLE    I. 

Suite  de  V Extrait  du  Livre  Anghis^  intitu^ 
lé  y  La  Religion  Chrétienne  auffi  ancienne 
que  la  Création.  On  a  vu  la  première  Par^* 
t^e  de  cet  Extrait  dam  le  Tçme  p'écedent  ^  IL 

^  Patt:  Artîc.  I. 

APRES  avoir  tâché  de  montrer  en  général^ 
combien  il  eft  abfurde  de  ne  pas  fe  ré* 
gkr  uniquement  fur  la  Raifon  des  Chofes  dans 
toutes  les  matières  de  Religion  {a) ,  i'Auteur> 
vient  y  dit-il ,  à  faire  voir  en  particulier  »  les 

funeftes 

(4)  Chef.  Yllt  fog.  Ij, 
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funeftes  fuites  qui  en  réfultcnt.  Il  commence 
J?ar  donner  quelques  exemples  de  SuperflUîons, 
qui  doivent  Leur  naîflânce  aux  fauflesidée'squc 
les  Hon)mes  ont  eues  de  la  nature  de  la  Di- 
vinité Ça).  Les  Païens  fe  font  forgex  plu/îeurs 
Dieux  Inférieurs  ,  qu'ils  regardoient  comme 
des  Dieux  Médiateurs  ,  par  Tinterceffion  def- 
qrfels  ils  s'adrefToîent  au  Dieu  fuprëme  ,  pour 
lui  témoigner  plus  de  refpeâ,  &  fe  reconnoî- 
tre  indignes  d'approcher  de  lui  ;  maïs  ils  le 
coficevoient  aîniî  ,  ou  daris  l'ignorance  de  ce 
qu'ils  défiroîent  de  lui,  ou  aflex  foible  pourfe 
laiÇirr  Bcchfr  paf^'kurs  importunjtciJ  S'ils  euf- 
fent  penfé  ,  que  Di£U  eft  un  Etre  purement 
fpiritucl ,  invilîble  ^  &  préfeftt  par  tout ,  ils 
n'auroient  jamais  crû  ,.  qu'il  pût  fe  rendre  vi- 
iîBle  aux  Mortels  ,  fous  la  forme  d'un  Hom- 
me ,  ou  de  quelque,  autre  Animal;  qu'il  fût 
préfent  en  on  certain  lied  ,*  ou  dhns  unç  cer* 
taine. Créature  ,  plutôt  que  dans. les  autres; 
qu'un  Dieu  pût  envoïer  un  autre  Dieu  courit 
J)ar  le  mondé  ,  &c.  Mais,  ajoute  l'Auteur, 
{b)  il  n'y  avoî't  pourtant  rien  de  trop  abfurde 
*danÇ  cîet  énvof,  des  "la  que  les  rsfiens  avoîent 
une  fois,  détruit  l'Unité  de  DiEu;  à  moins 
qu'ils  ne  cruflènt  cpiç- Jupiter  &  Mercure^  ce^ 
lui  qui  epvoioit ,  &  celui  qui  /toit  envoie^  é-»' 
îpîent  néanmoins  le  même  Dieu*  On  cite  îcî 
'quelques  PalTàges  des  Pérès  ,  où  ils  ont  com- 
battu ces' idées  Païenjies  ,  cntr'autres  un  dç 
T£Rtui!^LtÉN  ;  que  Ton  donné  aînfi  traduit  : 
je  ne  àoirois  fas'que  le  Dieu  Souverain  fut  dep- 

*  ,  €€nd» 


yanvief-j  Février,  [^  Mars.  IJJI."    7; 

iendu  duns  le  Ventre  JCui^e  Femme ,  quand  mê^ 
me  t* Ecriture  le  dirait.     Voici  les  paroles  mé* 
mes  de  l^Orîginal ,  qui  fout  un  peu  différen- 
tes :  Scilicet  isf  h^ç  (  cecî  fe  rapporte  à  plu- 
fieurs  autres  chofès»  dont  7*ertuUien  venoit  de 
patler)  nec  de  Filio  Dtei  credenda  fuijfe  ^Ji  fcrip* 
ta  non  ejfent  ;  fortajfe  non  credenda^  lie  et  fcrip-K 
ta ,  quem  ifti  in  vuivam  ^arîae  deducunt ,  tsf* 
in  ?\\m  tribunal  imponunt^  &C.     „  Tout  cç- 
„  la  ne  devroît  pas  être  crû  du  F/A  de  Dieu^ 
,',  s'il  n'étoit  révélé  dans  l'Ecriture  :  peut  ûtre 
„  même  nç  devroit-on  pas  le  croire  du  P/re , 
„  quand   même  TEcriçure   le  diroît ,  lequel 
,j  néanmoins   ils    (les    *   PatripaJJiens)'  {oï\% 
„  defcendre  dans  le  ventre  de  Marie  y  &  corn-» 
„  paroîcre  devant  le  Tribunal  de  PilÂte^ 
,,  &c,'\  Je  ne  trouve  pas  non  plus  daiis  Jus* 
TIN,  Martyr  ,    îçs  paroles  que  nôtre  Auteur 
rapporte  feulement  ea  Angloîs  (c^eft  fe  cou- 
tume:)  &  j'ai  confulté  inutilement  ^a)  U^ 
pages  de  l'Edition  qu'il  cite.    Je  fcîqpçonn* 
fort,   qu'il  tient  de  la  féconde  main  lax plu- 
part, des  Paffages  de  l'Antiquité,  dans  la  citar-" 
tion  defquels  il  ne  peut  ainli  que  faire  bjende; 
bevûçs.  '  ^ 

-    .     L'Au. 

(  ^  )  Où  Patropajfttns.  C'cft,  ain^  qu'on  9  appelle  les 
Sc^ateuis  de  Praveas  ,cont te  qui  Ttrmliùn  dirpute,&qul 
oe  reconhoiiïant  point  dediftln£lion  réelle  entre  les  trois' 
Peifonnes  de  la  Diviniré ,  -foûtcnoit  que  par  coh(equen|: 
le  Vére  avoit  fouffert  la  mort  ,  autfi  bien  que  Je  Fils. 
Voiez,  Til/emonti  Mîm,  pour  prvir  ÀL^Hifi:  Ecdrl (SvnAU^ 
Part.  I.  pag.  126.  Ed.  dt  BrHxeU,'  &  PHi/ioire  Eccléjîttjii^ne 
des  deux  prémi/:rs  Siècles  ,  cjcrite  en  Latin  par  Mr.  Lp 
Çlerc-i  fur  Tannée  186. 

(4)  Pag.  107.  Ed.  isp*SyU>ërg^  Pag.  2X3.  35tf. 

A4 


/ 

\ 


s      BiBUOTHEQim  DE  L*EVROPE, 

*  L'Auteur  cxpofc  enfuîtc  les  maux  que  les 
Hommes  ont  fait  aux  autres ,  &  fe  font  fait 
à  eux-mêmes  ,  faute  de  coafîderer  la  nature 
de  Dieu  Je  but  de  fesLo]X,&  la  conditution 
de  la  Nature  Humaîne.  On  s*eft  îmagîné,que 
Dieu  prenoît  plaîfir  à  voir  foufFrir  lès  Créa- 
tures. Sur  ce  faux  principe,  les  Hommes  fc 
ibnt  tourmentex  eux-mêmes  par  des  Veilles 
èxcelTives,  par  des  Jeûnes  ^  &  z\xtits  Mortifia 
cations^  pratiquées  epcore  aujourd'hui  chez  les 
Païens  ,  chei  les  Mahomet am  ^  &  même  par- 
mi plufieurs  Seâes  du  Chrifliantjme,  Les  Pré» 
fnier s  Chrétiens  ^  au  lieu  àefuir  ,  comme  l'E- 
vangile le  leur  recommande  (<«)  fe  font  of- 
ferts d'eux-mêmes  au  Martyre.  IjtsEgypùens^ 
&  autres  Nations  Païennes,  întroduifirent  la 
{b)  Cirtoncijion ,  comrpe  une  chofe  agréable  à 
Dieu,  fans  confiderer. qu'il  eft  Bon,  qu'il  ne 
fait  rien  en  vain,  moins  encore  rien  qui  doive 
être  retranché,  &  cela  avec  beaucoup  defouf- 
france  &  de  péril.  &i  la  Nature  ,  dît  nôtre 
Auteur,  demandoit  une  telle  'op/rat'ton  ,  comme 
elle  ejl  toujours  la  même ,  elle  la  demanderoh  en^ 
tore  aujourd'hui.  Il  rapporte  aujfll  ^  laSuper- 
flîtion  les  Sacrifices  de  (f)  Bêtes  ,  &  il  montre 
comment  cet  ufage  aVoit  dégénéré  ,  par  Tim- 
pofture  des  Prêtres  intéreffez,  de  la  lîmplîcité 
de  fa  première  origine.  On  juge  bien  ,  qu'il 
c'aura  pas  oublié  jes  Sacrifices  de  F/V?/>«f///«- 
waines  (d)^  auxquels  on  en  vint  enfuiie.  Il 
va  jufqu'à  foûtenir,  qu'ils  furent  autorifezpar 

'.      ■  la 

(m)  Pag.  Sp.       W  Fag.  ^o,       (*)  Pag.  91,  à' fitiv. 
(d)  Pag.  53.  ér/wv.  _ 
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la  Loi  même  dé  Moïse:  &  il  fe  fonde  fur 
quelques  Pa0àges  mal  entendus  de  TExods 
(«),  &  du  Prophète  (b)  MiCHE'Ejauflî  bien 
que  fur  rhîftoîre  du.  Voeu  de  Jephté.    Abra^ 
ham  même  ,    le  Père  des'Crmans'^  a  été  dans 
■cette  même  penfée ,   s'il  en  faut  croire  nôtre 
Auteu>,  qui  le  foûtient  hardiment.  Les  Juifs 
(f),  dît-il,  ne  pouvaient  pas  croire  (fu* il  jût  ab^' 
folument  ilHciie  de  facrifier   un  Ftls   ifinoceni  j 
puis  f «'Abraham  eft  fort  loué  de  ce  qs^il  étoit 
tout  fret  à  facrifier  fin  propre  Ftls  y  Ç5P  cela  fàins 
s* en  plaindre  le  moins  du  mondé  ;   quoi  que  lat^ 
même  eût  foUicité  auprès  de  DiEU  avec  impor^^ 
iunité ^pour  fauver  une  Ville  qui  violoit  les  Droits 
de  PHo/pitalit/y  une  Ville  idolâtre  ^  ihcejîjteu^ 
Je,     Il  ne  faut  pas  s* étonner ,  qu*unfimfje  paru*  ~ 
(ùlier  ,    dépendanp  de  la  Puiffance  d^un  autre  , 
ast  pu  être  ainji  dévoué  à  DiEU  ,   puis  que  des 
Nations  libres  eJ»  indépendantes  Pont  été\  car  ce  ' 
fut^.én*verjtu  d*un  femhJable  (d)  Vœu  ^  f^'ITraci 
èt^.^.  Seigneur ^  que  les  Cananéens,  qui  »V- 
vgieni  jamais  fait  la  moindre  injure  aux  Ifra elf- 
es ,  furent  entièrement  détruits ,  fans  diftinSlion 
''âge ,  ni  de  Sexe.     Si  l'Auteur  de  PEpitre  (  e^ 
aux  Hébreux,  ajoûte-ton,  qui  met  JQphxé 
au  nombre  des  Héros  de  la  Nation  Judaïque ,  eût 
^rû  que  les  Juifs  avaient  en  horreur  tçut  Sacrifi* 
ce  de  Viélimes  Hum  oints  ]   il  n^  aurait  pas  ^  au 
moins  fans  faire  quelque  apologie  de  4:etie  forte  da 
'  *  *  *      '  '  Sacri' 

M  Exod,  XXXiy.,  15*  20.  XXX.  12,  J3# 

(ù)  Mitb,  VK  &  fuiv.        (c)  Pag.  97*         l^)  ^oml/nst 
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Sacrifices  ^  déclaré^  qu'un  far  e'tl  Sacrifice  ^  où  U- 
nsime  perfonKe  eji  tout  enfemble  le  Sacrificateur  ^ 
t^  la  f^iàime ,  a  été  d^un  prix  infini ,  iors  qu^il 
dit^  que  {a).  CpRiST  s'eft  offert  lui-même, 
y  ya'il  a  ôté  le  Péché  par  le  Sacrifice  de  lui- 
même  ;  lors  qu'il  jdche  de  faire  voir  aux  Hé- 
t^reux  (ù)  ,  que  le  Sang  des  Bêtes  ,  que  l^o»  of- 
froH  en  facrifice\^  n^étoit  d'aucune  valçur  ,  en 
lomparaifon  du  S^ng  de  Christ,  qui,  par 
refprit  éternel,  s*eu  offert  lui-même  fans  au- 
cune tache  à  Dieu.  L'Auteur  amené  enfuitç 
îcî  les  (^^  Perfécutions  qui  fe  font  faites  à 
y 'ozz^^\GX\  àt  \2^  Religion  Chrétienne  ^  &  les 
Horreurs  de  VInimifitiùn\  qui  offre  les  Hommes 
en  Sacrifice  2iXi  t>iahle  mèm^.  pe  là-îl  fe  jet- 
'te  (d)  fur  le  lîetf  "commun  de  la  comparaifon 
entre  la  Superflition  ,  &  VAthétfme.  .  Il  donn»- 
^avantage  au  dernier ,  faps  diUin£(ion  d'aucun 
cas* 

Il  commence  le  Chapitre  IX.  par  fe  faire 
propofet  cette  {e)  Objection.  „  Il  y  a  dîver- 
,,  fcs  chofes  ,  qui  peuvent  être  conlîderées 
,,  comme  des  Fins  fubordonnées.  Ne  peut- 
„  il  donc  pas  y  avoir  de  la  différence  entre  U 
ji  Religion  Originale  (  de  1^  Loi  de  Nature)  & 
„  la  Religion  TraditivnnelWi  Puis  que  tout  \t 
„  monde  convient,  que,  quelque  imnluafcles 
„  que  foient  ces  Fins  fubordonnées  ,  les 
„  Moiens,  qui  fervent  à  y  parvenir,  font  dîf- 
jî  féreps  &  variables",    Sur  quoi  TAutcur  ré-  . 

pond; 

(4)  Htbr,  Vl|.  zr.        W  IX/13,  14,  li, 
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pond  :  „  Dè5-là  que  vous  m'accordez,  ^ue 
„  cesMoîens  font  fujets  au  changement, vous* 
.„  devez  reconnoître  s  qu'il  n*y  en  a  point  de 
,,  tels  prefcrîts  dans  rÊvangHe ,  niais  que , 
„  conformément  à  la  Loi  de  Nature,  iisi  doî- 
„  vent  être  diverfifiez ,  félon  qu*îl  convient  lé 
„  mieux  à  la  Fin,  pour  laquelle  ils  ont  éiéé- 
,^  tablîs.  S*imagtner  le  contraire  9  c'elt  faire 
„  dépendre  des  çircoitftances ,  des  chofes  en 
y,  elles-mêmes  indépendantes;  c'eft  donnci^ 
„  pour  néceflaîres  dans  toutes  les  çirconltan- 
„  ces,  des  chofes  qui  font  propres  feulement 
^,  à  certaines  cîrconftances  ;  bien  plus  ,  c'eft 
„  fuppofer  la  Fin  fujette  à  changer  ,  &  les 
„  Moiens  immuables, &  cela  en  forte  que  ces 
,,  Moiens  demeurent  les  mêmes  ,  quoi  que 
„  par  le  changement  des  cîrconftances  îls  de- 
„  viennent  préjudiciables^  &  même  deftruâîfs 
„  de  la  Fin  ,  pour  laquelle  feule  Ils  ont  été 
„  établis.  .."...  Si  Dieu  n'emploioît  pas 
„  toujours  les  Moiens  les  plus  propres  &  les 
a,  plus  convenables,  îl  agiroit  contre  ks  Re- 
,,'èles  qu'irs'ert  prefcrît  à  lui-même  par  (4 
„  Raifon  infaillible  :  or  c'eft  ce  qu'il  fcroît , 
„  s'il  ne  laiffoit  pas  aux  Hpmmes  la  liberté 
„  d*ufer  de  tels  Moiens',  félon  que  la  Raîfon, 
„  qu'il  heur  a  donnée  pour  cet  effet,  leur  dîc- 
„  te  qu'il  eft  le  plus  à  propos,  .dans  toutes  les 
,>  xFrconftances  où  îl  les  a  placez.  1  .  .  •  .  • 
„  Autant  que  les  Loix  Divines ,  font  d'une 
„  excellence  au-deffus  des  Loîx  Humaines  , 
„  autant  doivent- elles  les  furpaffer  en  clarté , 
„  îiuffi  bien  <ju'à  l'égatd  de$  autres  pcrfeâ^ns. 
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5,  Tout  ce  qui  cft  confus  &  cmbarraflTd ,  ne 
yy  fauroit  iamais  venir  de  ]a  Source  claire  de 
,,  toute  Connoiflance  ;   ni  ce  qui  eft  obfcur  ^ 
jy  du  Père  d'une  Lumière  inépuifable.  •  •  •  « 
„  Or  comment  pouvons-nous  favoir ,  que  la 
,,  Sagefle  infinie  parle  clairement  au  Genre 
,,  Humain  dans  toute  la  fuite  des  Siècles  ,  fi 
,,  nous  ne  reconnoîflbns  que  fes  Commande- 
„  mens  ne  s'étendent  point  au  delà  des  Cho- 
,,  (es  Morales;  &  que  dans  toutes  celles,  qui 
„  de  leur  nature  font  fujettes  au  changement, 
„  &  qui  peuvent  être  regardées   comme  de 
,,  fimples.  Moiens  ,    il  oblige  feulement   les 
„  Hommes  à  agir  félon  ce  qu'ils  jugent   le 
„  plus  convenable  pour  parvenir  à  cette  Fin  ? 
jj  Quelque  autre  hypothèfe  qu'on  fuive  ,   les 
9,  Loix  Humaines  auront  un  avantage  infini' 
„  fur  les  Divines  5   étant  publiées  dans   une 
„  Langue  que  les  Sujets  entendent ,  écrites 
„  d'un  ftile  fort  fimplè,  fans  allégories  ,   fans 
,     ^,  métaphores , fans  hyperboles, fans  autre  for- 
,,  te  d'expreffions  forcées.    Que  fi  le  tems  y 
„  découvre  quelque  inconvénient,  ou  queM 
,,  ques  dîfficultez  imprévues  qui  demandent? 
",,  des  éclaîrcîflemens  ,  il  y  a  un  pouvoir  Lé- 
,,  gîslatif  tout  prêt  pour  cela  ;  ou  s'il  s'élève 
„  quelque  doute  for  l'interprétation  des  Loij, 
^  il  y  a  des  Juges  établis,  comptables  au  Lé-^ 
„  gîslareur,  aux  décîfîons  defqùels  le  Peuple 
.  ,,  doit  fc  foûmetrre.    Mais  les  Hommes   né 
•„  doivent    pas  attendre  ,  que  le  Législateur 
^,  Divin  veuille  déteins  en  tems  faire  quelquié 
„  changement  à  fcs  Loix,  &  les  commun»^ 
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\y  quer  à  toutes  lés  Nations  dans  les  Langues 
,;  qu'elles  entendent.  Il  ne  fâuroit  d'ailleurs 
„  y  avoir  ici  des  Juges,  qui  aient  pouvoir d'o* 

^1  bifger  le  Peuple  à  iuivre  leurs  décifions 

,y  Le  feul  Tribunal ,  que  Dieu  a  établi  pour 
^  cela  ici  •  bas  ,  c'ed  la  Confcfence  de  cba- 
,,  cun.  *  •  .  .  .  C'eft  faute  d'obferver  .cette 
„  Régie,'  que  les  Ecrits  Sacrez  ont  été  ren- 
9,  dus  ii  obfcurs  ;  &  une  inanité  de  Serinons , 
„  de  Notés  ,  de  Commentaires  ^  de  Paraphra^ 
9>  fis  ,  où  Ton  prétend  parler  plus  clairement 
„  que  Dieu  même,  ont  auggnenté  cette obf- 
ï,  curîté"*  L'Auteur  s'étend  enfuîte  à  mon* 
trer,  que  le  Clergé  n'eft  pas  Juge  compétent, 
en  matière  même  de  Difcipline  Eccléfiailique. 
Puis  il  répond  à  l'objeâion  tirée  de  ce  que 
Dieu  avoit  donné  ..autrefois  aux  Juifs  des 
Loix  qui  regardoient  en  particuUer  i*état  où 
lis  fe  trouToient  :  &  voici  ce  qu'il  {a)  dit  là- 
defTus.  „  Les  Juifs  ,  Nï).  en  Juppofant  ^ue 
„  l* Hijloi^'e  foit  vraie  à  la  lettre  ,  étant  deve- 
),  nus  un  Peuple  Libre, depuis  leur  fortied'£« 
„  gyptej  avoient  droit ,  félon  la  Loi  Naturel- 
„  le, de  choifir  quelle  forte  de  Gouvernement 
„  &  quel  Chef  il  leur  pjaifoit  ;  &  Dieu  n'a- 
„  voit  garde  d'agir  d'une  manière  fi  contraire 
„  à  lui-même,  que  de  les  dépouiller  d'aucun 
„  des  droits  qu'il  leur  avoit  donnez  par  la  mê- 
„  me  Loi  de  Nature.  C'eft  pourquoi  il  ne 
9,  leur  Ôta  point  l'aidminiftration  civilede  leurs 
„  affaires  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  d'eux 
„  un  confèntement  exptès.    Ainfi  il  agiflfoit- 

^  li, 
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,.  là,  non  en  qualité  de  Gonduâeur  de  TU" 
^  nivers,  maïs  par  un  pouvoir  derîvë  du  Peu-" 
^  pie  même,  en  vertu  du  Contraâ  fait  fur  le 
^  MoDt  HoreB  :  &  tl  eft  à  préfumer ,  ^ue,' 
,„  lors  qu'il  n*y  a  point  de  femblablc  Con- 
9,  trad,DiEU  ne  veut  pas  exercer  un  telpou- 
„  voir;  fur  tout  fi  Ton  confidére,  que, quand 
„  les  Juifs  ne  voulurent  plu>  qu'il  régnât  fur 
^  eux ,  &  qu'ils  penférent  à  fe  choifir  un  nou- 
^  veau  Rqî ,  il  ordonne  (^i)  à  Samuel^  juf- 
,,  qu'à  trois  fois  dans  le  même  Chapitre,  d'/- 
^  f»uter  la  voix  du  Peuple,  Mais*  ajoute  nô- 
„  tre  Auteur,  de  cela,  &  d'autres  argumens  de 
„  cette  nature,  nous  traiterons  ci-deflbus  plus 
,y  amplement*'.  Il  ne  le  fait  pourtant  pas  dans 
ce  Volume.  "^ 

A  LA  fin  du  Chap.  IX.^ celui  qui  s'entre- 
tient avec  nôtre  Auteur  (^),  lui  dit:  „  Mal- 
y,  gré  tous  vos  raifonnemens ,  je  ne  fuis  pas 
„  encore  bien  convaincu ,  que  Dieu,  com- 
^  meConduâcur  de  rUnîvérs,ne  puiffe  point 
,„  èlîger  des  Hommes  certaines  chofes  pure- 
^.ment  pofitives;  &  prefcrîre  même  arbitraî- 
^.  rement  des  Rites ,  des  Cérémonies^  des  Si^ 
yy  gnes  oy  des  Symboles  ,  dont  les  Comman- 
^  démens  foîent  tellerhent  mêlez  avec  les  Pré- 
yy  ceptes  de.Morale  ,  qu'ils  obligent  la  Con- 
^  fcience  de  tous  les  Hommes  en  tout  tems. 
,,  Je  vous  prie  donc  de  m'éclaîrcîr  là-deflus. 
,,  Très- volontiers,  répond  F  Auteur  ^  car  ?éll 
^  de  ce  feul  point  que  dépend  la  décifion  de 
^y  la  queflion  ,  s'il  y  a  une  différence  réelle 

entre 
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^,  entre  la  RetigUn  Naturelle  &  là  Religion  R^ 
,^  vel/e^\^.  he  Chapitre  fuîvanC  roule  tout  là* 
deffus,  &  fe  réduit  à  cette  preuve,  qu'il  ré*» 
pugne  à  la  Sàgeflè  &  à  la  Bonté  de  Dieu,  de 
fuppofer  qu'il  Agit  arbîiraîrerrîent,  qu'il  com*- 
maade  (îîtjplement  pour  commander  ,  &  cdà 
lous  dt  rigoureufès  peines.  Mais  i  au  fond; 
TAuteur  prouve,  plutôt  Tabus  qu'ont  fait  lél 
Hommes,  &  fur  tout  les  Mîntftres  Pbblîcs  dfe 
la  Religion  ,  des  Loix  Divines  qui  regardent 
des  chofes  îndîffSrentcs  de  leur  nature,  que 
rîncompatîbîlîté  de  ces  Loîx  avec  les  Per- 
feôions  de  l'Etre  Suprême.  C'eft  ainfi  .qu'A  " 
(d)  traite  de  la  manière  Jfadminijîrer  les  S^cfé- 
mens ,  &  des  Perfonnes  qui  peuvent  les  admînîF- 
trer;  du  S't^ne  &  de  V adoration  de  la  Croix \ifi, 
'X^ConfeJJlon  des  Péchez ',dQ  Vonâio»  &  deTKr* 
irême-on^ton^  de  Vimpojîtion  des  mains;  de  !îi 
Prière  pour  les  Morts  ;  du  Culte  des  Reliqu€i\ 
&  des  Saints  ;  des  Difpenfes  accordées  p^ 
les  lE*ccléJîafti(fues ,  pour  les  Mariages  avéfc 
certaines  perfonnes ,.  &  des  autres  drofft 
qu'ils  ont  ufurpez  ,  en  ftiatîére  d'affaires  civi- 
les ,  fous  prétexte  de  Religion;  de  VExcâîfi» 
muniiation^  &  autres  chofes  femblables.  îltfc 
jette  enfuîte  fur  les  (h)  Seâes  &  les  Dîvîfiof» 
qu'il  y  a  entre  les  Chrétiens^  lefquelles,dît-îT, 
feront  inévitables ,  tant  que  les  Hommes  fe- 
ront regarder  comme  une  partie  de  la  ReB- 
gîon,  des  chofes  non-néceffaires  de  leur  na|tt« 
rc*    „  Où  fe  plaint  U)>  ajoûtcrt-il,  on  fe  la* 

mentfeV 
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,,'  mente,  fur  ce  que  le  Monde- Chrétien, in<- 
jj  me  dès  les  premiers  tem$  ,  a  été  dans  des 
„  brouillerîes  perpétuelles  fur  ces  fortes  de 
„  chofes  :  par  où  Ton  fuppo(è  &  que  Dieu 
^,  peut  donner  des  Commandemens  arbitrai- 
„  res,  &  que  ces  Commandemens  font  enve* 
„  loppeï  d'une  grande  obfcurîté.  Au  lieu 
„  que,  s'il  y  avoît  des  choies  purement  pofitî- 
„  ves,  que  Dieu  exigeât ,  chacun  ne  pou- 
„  vant  pas  ,  comme  en  matière  de  Préceptes 
„  Moraux  «  déco^jvrir  de  telles  chofes  par  fès 
„  propres  jtimiéres ,  elles  devroîent  être  auili 
9,  claires ,  qu'une  Sageffe  infinie  peut  les  ren* 
jj  dre:&  il  faudroit  que,  pour  empêcher  qu'on 
„  ne  les  corrompît  &  ne  les  fît  fervîr  à  de 
,,  mauvaifes  fins ,  nous  fuflions  inflruits  de 
„  manière  que  nous  fuflions  exaâement,com- 
^  ment ,  &  par  qui,  elles  doivent  être  mifès 
„  en  ttfage,aufli  bien  que  leur  obligation  per- 
„  pétuelle  &  indifpenfable.  Mais ,  (objeâe 
„  là-deffus  l'autre  Interlocuteur),  fi  Dieu  a 
,,  révélé  quelque  choIè  d'une  manière  pu  l'on 
,)  puifTe  &  tromper ,  il  ne  condamnera  pas 
„  ceux  qui  s'y  feront  trompez  de  bonne  foi. 
^  Cela  eft'très-vrai,  (répond  l'Auteur):  mais 
,,  certainement  le  but  de  D  i  E  u ,  en  donnant 
yy  quelques  Préceptes  ,  n'eft  pas  de  les  propo- 
„  fer  fi  obfcurément ,  que  qùelcun  puîflê  s'y 
„  tromper  fans  qu'il  y  aît  de  fa  faute,  mais 
,,  au  contraire  de  les  rendre  fi  clairs,  queper* 
„  fonne  ne  puîflc  bien  s'y  tromper.  C'eft  ce 
^  rue  demande  uneSageuè  Infinie, dirigée  par 
,,  une  Infinie  ]3omé  ;  l«fquelles  certainement 
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,)  ne  peuvent  que  nous  donnel* ,  en  matière 
„  des  Véritei  de  la  Religion  ,'  qui  nous  iqté* 
yy  re/Iènt  fi  fort ,  un  auffi  grand  degré  d^évi- 
,,  dence  ,  qu'elles  nous  en  ont  donné  fur  des 
9,  Vérîtez  de  moindre  importance. 
•  LêE  Chapitre  XL  a  pour  titre:  Que  lafufpi^ 
fitian ,  (fu^ilyadeschoftspurementpoJiùvfsqHi  {a) 
Mt  étémiftsfQiêr  ingrediem  de  la  ReligtQn ,  eft  iw- 
eompatilfle  avec  le  Bonheur  du  Genre  Humain^auffi 
hien  qu^avec  la  Gloire  de  DiEU.  N^ais  ici  en- 
core TAuteur  ne  fait  qu'étaler  des  abus,  corn*, 
me  inévitables,  félon  lui  (^).  L'attachement ^ 
dit-il,  à  obferver  des  chofes,  qui  de  leur  na- 
.ture  n'ont  rien  de  moral,  détourne  de  i'appli'* 
cation  aux  Devoirs  de  la  Loi  Naturelle*  Dès 
que  la  Superftition  fe  mâle  une  fois  avec  la  Re- 
ligion, elle  gagne  du  terreinv  &  prend  le  deP» 
fus.  On  croit  expier  fes  Vices  par  le  zèle 
qu'on  témoigne  pour  des  Rites  &  des  Céré- 
monies arbitraires*  Là-deflus  viennent  les  Cr^î- 
fades',  V  Orthodoxie  y  q\x\  couvre  multitude  de  p/^ 
chez 'y  les  Superftitions  du  Pagauifme^  dn  lua'^ 
homAifme  ,  du  Papifme  i  les  Rebellions  ,  les 
Perf/cutious  j  \ts  Majfacres^  &  autres  défordres 

Produits  par  un  faux  zèle  de  Reb'gion  ^  les 
raudes  pieufes  ;  les  corruptions  faites  aux  Li- 
vres de  VEcriture  Sainte  ;  les  Miracles  forgez  ; 
la  manière  de  difputer  des  Pères  de  PEgliJe^  & 
l'aveu  qu'ont  fait  quelques- uns, qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'à  vaiticre  ,  Ikns  fe  mettre  en  peine  _ 

de 
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die  ta  Vérité;  les  Symboles \  le&  Cimêm^  les 

CmJlitHtions  EuUfiafiiqMes  y  établies  par  un  ef- 

'prit  de  domination,  &Cé    En  on  mot ,  TÂu- 

^«eur  revient  tô^l^ours,  dans  tout  Ioq  ouvrage  t 

à  fronder  la  Super&ition  ,  &  ceia  d'une  ma- 

iH^e  ai  la  Ùlw  confondre  aveclaRelJgîob  mé* 

iQei     II  a  la  charité  d'enièig^er  (<aj   ici  les 

moiens  de;  remédier  aux  maux  qtae  produit  cet* 

te  Superitftkm ,  qui  a  régné  plus  ou  mmm  dans 

^OHS  hs  iefns  (ff  daHs  tms  hs  lieux  ^  èi  dont  /^Ji« 

niv&rfalité  eft  en  effet  recounué  par  chaque  SeSe^ 

»fwt  cela  même  que  chacsifee  fauùemt  qu'elle  s^eft 

imféif  dans  tùuus  ks  ambres.    Comme  i'Educa- 

tioa  eft  mît  &conde  nature,  c*câ'  par  elle  au'iO 

•qu'il  ^cut  qiïe  l*on  prévienne  la  naîffance  & 

tes  funeftes  effets  de  la  Ssperfëtioft,  en  infpi- 

rant  de  bonne  heure  aux  Ën&ns  des  idées  rai- 

•iofinables  &  des  fentimens  généreu^x.     Mais 

-pour  cet  tSét  il  faut  fur  tout  prendre  garde  de 

ne  pas  confier  le  ibin  d^ndruire  la  Jeuneflè  à 

ées  Eccléfiaftiques ,  qui  fout  dévmez  aux  mté^ 

têts  de  leur  Qrdre^    H  Y  ^>  dit  (b)  encore  nô- 

^tre  Auteur  ,  deux  chtjfes  qui  fervent  toujours 

à  feîre  înfaiBîblement  triompher  la  Superftî- 

tion;  Pune  eft,  de  propoftr  des  Myfléres  ^  qui 

•Ibnt  bons  i  amufer  les  Emhoîufiaftes ^  ftir  tout 

ceux  qui  fe  piquent  du  plus  profond  SaVoit,& 

ttHis  ceux  q^i  admirent  ce  qu'ils  n*éntendent 

point;  Tautte  eft,  la  pompe  brillante  des  C/- 

'r/mames  ^  qui  enchanie  le  Vulgaifse  ,  quelque 

Hrrdicuies  qu'elles  foient  en  elles-mêmes.    Sur 

le 
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le  dernier  «rdcle ,  00  {a)  ctf pond  )  Pobjeâioa 
lirée  de  ce  qiie  les  chofes  îènfibles  font  pins 
dMmpreffion  fur  les  cfprits  du  Commun  Peu- 
ple ,  que  les  Paroles.  Et  ï  cette  occiflon  ^  oa 
prétend  que  la  principale  ctuJEr  pioiit-quoi  les 
Egyptiens  autrefois  étoient  tombez  dans  ont 
Idolâtrie  plus  groffiécc,  que  celle  d'antres  Na«^ 
dons  moins  éclairées ,  ce  fut  parce  qu'ils  A 
1èr  voient  d^Hiérùglyfhiq$tts  dans  leur  Culte  Re- 
ligieux: comme  c'ed  des  repréfemations  feo- 
iibles  faites  par  des  Statues  ,  des  Inu^es  ,  dc$ 
Cr4)fx  j  &C  que  ùmt  nées  la  Tras^èflmtséi^ 
tim^  la  Canfukjiatstèathn^  la  Pr^tme  RMU^ 
&  autres  abfuriéUttz  de  cette  nature.  Une  au- 
tre objeâion,  que  l'Auteur  fe  fait,  vers  la  fia 
de  ce  Chapitre,  c'eft  qu'il  fcmbîe  que  Die  ci 
puiflè  nous  «oiAxnander  dés  chofes  atMtraires , 
pour  éprouver  nôtre  obéïiTance.  (  ^  )  A  cela 
il  répond:  ^Un  Homme,  qui  neconnott  pas 
^y  le  coeur  des  autres ,  &  qui  ne  prévoit  pas  de 
yj  quelle  manière  ils  &  Ggndufront,  peut  bien 
„  regarder  comme  un  trak  de  prudence ,  d'6<» 
9,  prouver  les  gens  en  des  chofes  de  peu  de 
^,  confif quence  ,  ou  de  nulle  importance ,  1^ 
,,  vant  que  de  &  fier  à  eux*  M^'s  Dieu  pré* 
.,,  voi^t  ce  que  les  Hommes  feront  dans  tou* 
9,  tes  les  occafioBS ,  n'a  pas  beiotn  d'une  telle 
^,  épreuve»  Si  les  Roâs  de  la  Terre,  fbjets  i 
9)  être  tromptx  ,  &  qui  le  Ibnt  pour  la  pl4v 
9,  parti,  peuvent  étreà  juftc  tîire  reptitez  Ty* 
),  raas  ,  |Jors  qu'ils  eiigent  quelque  chofe  de 

w  leur$ 
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„  leurs  Sujets ,  uniqùenMnt  pour  éprouver 
„  leur  obéïflànce  ;  comment  pouvons  -  nous 
9,  penlèr  quelque  choIè  de  femblable  du  Roi 
I,  des  Rois  ,  qui  fait  tout  ,  &  qui  eft  infini- 
,,  ment  glorieux  ?  Que  fi  une  épreuve  étoît  né- 
„  ceflkire ,  les  chofès  qui  font  moralement 
jj  bonnes  ou  mauvaifes  feroient  les  plus  pro<* 
^  près  à  en  faire  le  fujet  ;  parce  que  nous  ne 
^1  fàurions pratiquer  les  unes, ou  nous  abdenir 
^  des  autres ,  fans  domter  nos  Cupidnéz  &  nos 
,,  Pallions*  Mais  combien  d'Articles  Spécu- 
^9  latifs  un  Méchant  Homme  ne  fera-t-il  pas 
3,  profeffion  de  croire  }  Ou  quelles  chofes  în- 
^,  dififérentes  ne  pratiquera- t-il  pas, pour  avoir 
9,  la  liberté  de  s^abandonner  i  fès  Vices  favo- 

D  A  K  s  le  Chapitre  XIl.  TÂuteur  fe  pro* 
pofè  de  montrer,  Que  ceux  aui^  pour  relever 
Vtxcellence  de  la  Révélations  aimiuuèmf  la  force 
de  la  Religion  Naturelle  ,  travaillent  a  détruire 
toute  ,Re légion  ;  Cff  ^u^il  ne  Jauroit  y  avoir  deux 
Régies  ÎMépendantes ,  pour  diriger  les  AStions 
Humaines  (a).  Il  bat  d'abord  le  Lieu  commun 
ile  la  néceffité  de  ne  rien  admettre  qui  répugne 
à  la  Raifbn ,  &  il  fe  moque  de  la  Lumière  in-- 
tériewre  des  Quakers.  A  cette  occafîon ,  il  fe 
fait  gloire  d'être  du  nombre  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle en  Angleterre  Fre£-Thinkers,ou  gens 
qui  penfent  avec  liberté.  Il  foûttent  enfuite^ 
.qu'il  n'y  a  que'  de  la  probabilité  dans  tout  ce 
qu'on  dit  «  que  Dieu  a  reyelé  fa  volonté  par 
des  Vifions ,  par  des  Songes  y  par  des  Extafes , 

ou 
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on  pur  quelque  antre  voie  différente  de  la  Lu^ 
miére  naturelle.  Après  quoi  ii  parle  {a)  ainfî; 
„  S'il  eft  feulement  probable,  que  Dieu  fe 
),  foft  révélé  extérieurement  en  aucune  ma*. 
„  nfére,  il  ne  fauroit  être  que  probable,  quoi 
99  que  peut-être  dans  un  degré  différent  de  Pro-». 
9,  habilité,  que, telle  ou  telle  Révélation  vient 
„  de  lui.  Cependant  tous  prétendent  en  avoir;. 
„  des  preuves  évidentes,  puis  qu'il  n'y  a  peut-* 
„  être  jamais. eu  de  tems.ni  de  lieu,  où  L'oa 
7,  n'ait  cru  quelque  Révélation  Extérieure ,  & 
„  où  les  Dévots  ,  qui  la  recevoient,  n'aient 
„  été  é^Iement  aflUirez ,  que  c'étoît  une^vérh 
^  table  Révélation*  En  effet,  le  nombre  pro« 
,,  digieux  de  Révélations  qu'il  y  a  eu  de  tem^ 
„  en  tems  dans  le  monde,  montrent  ailèz 
„  combien  on  peut  aifément  en  impofer  (ur 
„  ce  point  aux  Hommes,  Comme  il  n'y  a 
„  point  de  Démooftratjon  de  la  Révélation  ea 
„  elle-même^,  il  ne  iaurolt  non  plus  y  en  a? 
„  voir,  que  la  Révélation  fe  foit  transmife.à 
^  la  Poftérité;  moins. encore  que  telle  ou  teh 
„  le  Révélation  ioit  parvenue  en  fon  entier  à 
f,  des  tems  &  des  lieux  éloigne^  -y  fur  toat  fl 
„  une  Révélation  e(l  contenue  dans  des  Livres 
y,  un  peu  gros  ,  &  qu'elle  ait  pafle  par  lea 
„  mains  de  gens,  qui  non  feulement  dans  les 
„  Siècles  ténébreux  de  l'Eglife,  mais  des  le 
„  commencement ,  à  en  juger  par  le  nombre 
„  des  Paffages  corrompus  ,.  &  même  des.  Lî-r 
„  vres  fuppofex  ,  ont  été  capables  de  quelque 

fraude 
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,,  fraude  pietife.  Bien  phi$:  telle  eft  la  nattt- 
„  re  de  la  Probabilité  ,  qa*en  kiifTant  fsHte  le 
,,  tems  feul  y  elle  s'ofe  &  fe  diffipe  entière-' 
„  ment  ;  s*il  e(l  vrai  du  moins,  comme  les 
jj  MathimâSicicm  prétendent  le  déiBontrer^ 
j,  Que  la  probabilité  des  Faits  dépendant  da 
,y  Témoignage  des  Hommes ,  doit  diminuer 
yy  peu*à-pett  ,  à  proportion  de  la  diftance  da 
9,  tems  où  les  çhofes  fe  font  paffées.  Et  nou» 
9,  avons  {a)  un  Théologien  ,  qui  a  publié 
9,  un  Livre  ,  où  il  croit  démontrer  ceci  par 
jy  rapport  aux  Faks  rapportez  dans  rEcrkure* 
yy  11  eâ  allé  même  jufqu'â  axer  le  tems  pré« 
,,  ds ,  auquel  toute  la  probabilité  de  THiftoire 
,,  dâ  jESUS-CHRiST,sMvanouïraabrolument. 
Sur  ce  prétendu  calcul ,  digne  occupation  d*uit 
.Théologien,  on  peut  voir  une  Npte  du  Tra- 
duélcur  de  {h)  Dittoh.  Du  rcfte,  bien  dea 
Auteurs  ont  fait  voir ,  que  les  preuves  des 
faits  y  fur  tefquels  eft  fondée  la  Vérité  de  la 
Âetighm  Cbr/MMHgy  qui  une  fois  prouvée  fuf* 
fit  pour  établir  ccïle  de  l'ancienne  Religion  Jt^ 
datque  ^  forment  une  vraie  Démonltration  i 
auni  ccmvaiucanre  que  celle  des  Démonflra** 
trons  Mathématiques ,  quoi  que  d'une  autre 
nature.  Mais  je  n'ai  nul  deffein  de  réfuter 
rOuvr^ige ,  dont  je  donne  l'Extrait.  II  me 
fufBt,  en  qualité  de  Journalffte,  de  rapporter 
fidèlement  les  principes  &  les  penfées  de  l'Au- 
teur.   J'y  reviens. 

Il 
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Il  combat  en  un  autre  {#)  cadrent ,  ia  preu^ 
V€  t\U^  des  Miracle^.  ,,  C'eft  ^n  vain, diM'l, 
,,  qu'on  a  recours  «ux  Miracles  «  puis  quedq^ 
,9  Etres  Malins  oot  1^  pouvoir  d'en  faire, suffi 
,9  bien  que  des  Etres  Bons.  .  .  .  «  Il  câ  dit 
jj  dans  le  (ù)  Vieux  Tefiament,  que  Diev 
,>  permet  q»e  les  Faux  Prophètes  faflecu  des 
,,  Miracles  ,  pour  éprouver  fon  Peuple.  Et 
,,  dans  k  (c)  Nouvtau  ^  que  ce  font  des  Mi* 
>,  racles  ,  qui  féduirMnt  Us  EUs  méme^  iH 

Voici  comment  il  prétend  (i)  détruire  J) 
néce^té  de  la  Révélation.  „  Ceux ,  ilk-il  ^ 
)»  qui  veuleat  qu'une  Révélation  Extérieure  fftt 
^  néceflaire  pour  le  Bonheur  de  tout  te  6en« 
,y  re  Humain  ^doivent  montrer^  comment  oa 
^  peut  accorder  avec  l'idée  de  la  Bienvdllan* 
„  ce  Unîverfelle  de  Dieu*  la  ruppofitîoti 
,y  qu'il  ne  s'eft  pas  révélé  à  tous  fes  Enfkns, 
,)  quoi  qu'ils  en  eufiènt  tous  également  be- 
,1  tom.  Lui  étoît-il  plus  difficile  de  iè  coin*» 
,,  muniquer  à  toutes  les  Nations  ,  que  de  & 
jy  communiquer  à  une  feule  Nation )  ou^une 
,^  -ftule  Perfonne  ?  ou  en  toute  forte  de  Lan* 
,,  gue$,  qu'en  une  feule  Langue?  Que  dis  je? 
,9  ne  lui  étoit-jl  pas  auSi  ailS  de  faire  en  forte 
^  que  tous  les  Hommes  parlafTent  une  feule 
««  &  même  Langue ,  en  vu^  de  cette  noble 
,9  fin;  qu'il  lui  fut  aîfé  ,  au  commencement^ 
,t  de  multiplier  les  Langues  ,  pour  empêcher 

que 

(4)  Tag.  2ÇO.  &  friv»         (b)  Demerên,  XIII.  I.  &  fm'v, 
{c)  Mmh.  XXIY.  14.        (d)  ?aç,  196. 

B  4 


Z4      BlÉLIOTREQim  DE  l'EiTROPI, 

„  que  les  Hommes  n'élévaflcnt  une  Tour  juC- 
,y  qu'au  Ciel?  Bien  plus:  je  ne  vois  pas  quel 
,,  befoin  Dieu  peut  avoir  d'aucun  Langage^ 
,,  pour  faire  connoître  aux  Hommes  favolon-^ 
,,  té  ;  puis  qu'en  tout  teœs  il  la  leur  a  com« 
yj  tnunîquée  fans  cela. 

Les  Théologiens'  raifonnables  (eâtiennent, 
qu'on  ne  doit  admettre  dans  Texplication  de 
l'Ecriture  Sainte  aucun  fens  contraire  aux  lu- 
mières de  la  Droite  Raifon ,  &  que  l'Ecriture 
elle-même  (comme  nôtre  Auteur  le  prouve 
en  divers  (^a)  endroits  par  un  grand  nombre 
de  Paflâges)  nous  exhorte  à  faire  ufage  de  nô« 
tre  Raifom  Croîroît-on  qu'il  tire  de  là  un  ar- 
gument, pour  rendre  la  Révélation  inutile  ,.& 
en  détruire  vifiblement  l'exiftence  ?  Le  Lec- 
teur en  jugera  par  les  (^)  paroles  '  fuivantes  , 
que  je  vais  rapporter  tout  du  long.  ,,  A.  Ou 
„  la  Révélation  ordonne  aux  Hommes  de  fai-* 
9,  re  ufage  de  leur  Raifon,  en  jugeant  de  tou- 
,,  tes  les  matières  de  Religion,  ou  elle  le  leur 
„  défend»  Si  elle  le  leur  ordonne,  elle  dé* 
„  clare  par  là  que  leur  Devoir  confifte  uni-^ 
,,  quement  en  ce  qui  eft  indépendant  de  laRé- 
9,  vélation,  &  antécédent  à  toute  Révélation. 
„  S\  elle  le  leur  défend,  elle  ne  traite  pas  les 
„  Hommes  en  Créatures  Raifonnables,  mais 
„  elle  les  prive  de  cet  avantage  îneftimable.  B, 
,,  Qui  eft-ce,  je  vous  prie,  qui  foûtient,  que 
„  la  Révélation  nous  défend  d'ufer  de  nôtre 
),  Raifon,  en  jugeant  de  la  Vérité  des  matié;^ 

res 
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",»  res  de  Religion?  A,  N*eft-ce  pas  là  la  pcn- 
,1  fée 9  de  tons  ceux  qui  difent ,  que  nous  ne 
,,  devons  pas  lire  l'Ecnture  avec  une  pleine 

„  LIBERTE^  DE  DONNER  OU  DE  NE  PAS 
„  DONNER   NÔTRE    CONSENTEMENT   A^  CE 

„  qu'elle  dit,  auffi-tôt  que  nous  jugeons 
„  que  cçla  s'accorde  ou  ne  s'accorde  pas  avec 
„  la  Lumière  Naturelle ,  &  la  Raîfon  des 
„  Chofes  ?  Perfonne  ,  ce  femble  ,  ne  fauroit 
„  nier  qu'il  ne  foie  abfolument  nécefTaîre  d'en, 
,,  ufer  aînfi,  dans  la  leôure  d'un  Livre,  où 
,,  Ton  convient  que  la  Lettre  tué  ^\  [C'cft 
jainfî  que  l'Auteur  abufe,  en  plufieurs  {a)  en- 
droits ,  de  ce  paflàge  de  {h)  St.  Paul. 2 
„  Tous  ceux-là  môme  n'en  tombent-ils  pas  aa 
,,  fond  d'accord,  qui,  quelque  clair  que  foit 
„  un  Paflage  de  l'Ecriture,  né  veulent  point 
„  adnnettre  le  fens  qui  fe  préfente  aînfi  ,  à. 
,,  moins  qu'il  ne  foit  conforme  à  leur  Raîfon? 
„  ce  qui  montre,  que  félon  eux,  la  Raîfon  a 
„  été  plutôt  donnée  pour  fuppléer  aux  défauts 
,,  de  la  Révélation,  que  la  Révélation  pour  fup- 
„  pléer  aux  défauts  de  la  Raîfon.  Ya*tM*lqj3el- 
yt  que  Théologien ,  qui ,  quoi  qu'il  fe  pique  d'à- 
„  voir  le  plus  grand  refpeâ  pour  l'Ecriture, 
„  veuille  !ivouër,qu'il  y  a  bien  des  Paflages,où  il 
„  eftnéccffaîredes'élbignerdelaléttre,  &d'in- 
„  venter  quelque  fens  conforme  à  fa  Raîfon?  ce 
„  quifuppofé  que  c'eft  à  caufede  cette  Raîfon, 
„  &non  pas àcaufede l'Autorité dti  Livre, (car 
„  elle  eft  la  même  dans 'l'un  &  dans  l'autre 
„  cas  )   qu'il  approuve  en  un  cas  le  fens  lîtté- 

65-  ^  rai, 
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*'  rai ,  &  qtt*îl  le  défapproave  daos  Tautre.  *  Sj 
*'  les  Hommes  ne  dévoient  pas  fè  conduire 
"  prir  leur  Raifon ,  mais  par  quelque  Kévéla- 
'*  tion  Extérieure  ;  Us  n'auroient  autre  chofe 
"  1  faire,  qu'à  prendre  les  ternies  de  la  Ré- 
'*  vétation  dan^  leur  feos  littéral ,  clair  &  na* 
"  turel  ,  quelque  abfurde  qu'il  parût  à  leur 
"  Raifon  charnelle.  B.  Quand  il  s'agit  à  la 
••  vérité  d'Hommes  fujets  à  l'erreur,  nous 
"  pouvons  bien  expliquer  leurs  paroles  félon 
'*  le  fens  clair  &  littéral  :  mais  fi  des  Hommes 
"  infaillibles  nous  difent  quelque  cho(è  ,  qui, 
*'  en  fuivant  le  (èos  naturel  des  termes  ^  ne 
'*  s'accorde  point  avec  la  Raifon  ,  alors  nous 
^  devons  avoir  recours  à  un  fens  allégorique^ 
"  ou  fi  nous  n'en  trouvons  point,  ne  donne^ 
"  aucun  fens  aux  lermes.  De  cette  manièrç 
*•  nous  maintiendrons  en  ménrie  tems  l'honneuc 
'*  de  la  Révélation,  &  celui  de  la  Raifon.  À, 
•*  N'eft-ce  pas- là  avouer,  que  vous  tie  recer 
•*  yet  p:is  vôtre  Religion  de  ces  Hommesv  In- 
"  f.iillîbles,  mais  que  vous  tâdiez  de  trouver 
"  à  quelque  prix  que  ce  foit  dans  leurs  paro* 
^'  les  la  Religion  que  vôtre  Raifon  vous  dît 
"  être  vraie  ,  en  ne  voulant  leur  laiiTer  d'au-. 
^  tre  fens,  quelque  clair  qu'il  foit,-  que  celui 
*'  que  vous  fhvîez  déjà  par  la  Lumière  Natu-. 
*'  re;le  être  conforme  à  la  Volonté  de  Dieu? 
"  Il  n*3r  a  point  de  Livre-,  que  vous  ne  puîf- 
*'  fitz  reconn<  ître  pour  infaillible  ,  &  cepeu- 
*'  dant  vous  lafffer  entièrement  conduire  par 
"  vôtre  Raifon^  fi  toutes  les  fois  que  vous  y. 
'*  trouvez  quelque  cfaolè  qui  ne  s'accorde  pas 
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„  aveé  vôtre  Raîfon ,  vou*s  lùî  dormcx  la  tor*» 
„  tore,  pour  le  faire  parler  d'une  manWrequî- 
„  y  Ibîc  conforme.  Croler-vous ,  qu'un  Ma-- 
„  iomAaftj  qui  en  toute  occafion,  s'éloigne- 
,9  rôft  atnfi  du  fens  littéral,  fe  condoiroit  par 
„  fon  Akoran'i  Ne  lui  dîricï- vous  pas  même, 
„  que  fon  Livre  Infpîré  eft  fort  au-deflbus  det 
^,  Ecrits  de  Cice'rOn  nullement  infoirei,' 
„  dans  lefquels  îl  n'y  a  rien  quî  obitge  a  s'é- 
,,  loîgncr  atnfi  delà  Lettre"?  Nôtre  Auteur 
allègue  là-drffos  un  paflàge  de  la  Vîe  {a)  An- 
gloife  de  Mahomet ,  où  il  eft  parlé  d'une  Seâo 
famenfè  parmi  les  Mahométam  ^  &  de  leurr 
Myftiquts ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  \É 

Turquie^  *  ' 

L'autre  Interlocuteur  objeftc  ,  que  la  Rat- 
fon  doit  au  moins  fe  foumettre  à  la  Foî ,  en 
matière  des  chofes  qu'elle  ne  peut  découvrir 
d'elle-même;  &  il  allégué  là-deflus  l'exemple 
de  la  TrinHé.  (*)  L'Auteur  lui  répond:  ,,J'a- 
„  voue,  pour  moi ^  que  je  n'entcns  point  ce$ 
,,  Paradoxes  Orthodoxes.  Je  vous  dirai  feu» 
„  lement  pour  l'heure  ,  que  je  ne  les  décrois 
„  pas.  Mais  j'ajouterai,  que,  comme  jefoî^ 
,,  une  Créature  Raifonnable,  &  que  Dieu 
^,  exige  de  moi  un  fervicc  ratfonnable  ,  je  ne 
„  dois  &  je  tie  puis  même  rien  croire  quî  né 
,,  puifTe  foûtfem'ir  l'épreuve  de  la  Raifon  ;  & 
„  qu'aînfi  ^  malgré  vôtre  maxime  de  foûmet- 
y^  tre  la  Foi  à  la  -Raifon  ^  j'ofe  bien  affirmer  i 

que 

{A  Mi(^  ao->'<krànt  d'une  Tiaduélion  des  DifTextatîoas 
de  feu  Mr.  KtUni^  pag.  39.  4^, 
(Jf)  Pag.  206.  à-  fmv. 
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jy  que  (i  un  Livrer  en  fuppo&nt  que  c&  qu'il 
„  die  doive  être  pris  dans  le  fens  clair  &  litté- 
„  rai  des  termes  ,  enfeigne  quelque  Doârine 
„  impie  ,  ou  contraire  aux  Régies  de  la  Mo- 
,y  raie;  &  qu'il  n'y  ait  pas  dans  ce  même  Lî- 
,,  vre  des  marques  certaines  ,  par  lefqueiles. 
„  nous  puiflions  juger,  quand  c'eft  que  les 
,y  termes  doivent  être  entendus  littéralement, 
i\  &  quand  ils  doivent  Tétre  figurément ,  ou. 
„  quel  e(l  le  fens  figuré;  les  Hommes  ,  fur. 
jy  ces  articles,  doivent  fe  déterminer  par  leur 
9)  propre  Raifon»  tout  de  même  que  s'il  n'y  a* 
^  voit  point  de  tel  Livre".  L'Auteur  cite  là- 
dcffus  quelques  Paffages  des  Pères.  Après 
quoi,  il  fe  prévaut  de  ce  qu'a  dit  le  Dofleur, 
(a)  PaiDEAur,  en  parlant  des  marques  d'im- 
pofture:  iS/,  dans  tout  le  Syftême  (J?)  de  laNa* 
ture^  il  y  a  une  feule  Vérité  connue  ^  que  PEcri" 
iure  contredife  ,  cela  fuffit  pour  découvrir  Pint": 
fojlure;  isf  il  n^y  a  point  d'Homme  ^  qui^  en 
inventant  une  impofture  ^  ne  fe  mette  lui'mêmç 
en  état  d'être  convaincu  par  là.  On  lui  oppofe 
la  manière  dont  l'Ecriture  parle  du  mouvement^ 
àa  Soleil  y  &  de  V immobilité  it\2i,  Terre.  Qn 
y  joint  ce  que  {c)  St.PAUL&  Jesus-Christ 
\d)  même  difent  àts  grains ^  en  parlant  de  la 
Réfurreâion.  Ta-t-il^  dit-on,  de  Fillageoisfi 
ignorant^  qu'il  ne  fâche  ^  que  fi  le  Grain  jette  en 
terre  vient  à  mourir  par  la  féeher.effe  ^  ou  par 
quelque  autre  accident ,  il  ne  l/ve  jamais  ? 

Mais 

(a)  Lettre  aux  Déïjies^  en  Anglois,  pag.  T39.  £aic.  7.  in 
§Rav9,         (b)  In  the  WhoU  Schemt  of  Nature. 
(e)  lOrinth.  XV.  jtf,    *    {d)  Jcaa^  XIU  24. 


.  Janvier^  Février  &f  Mars  ly^ù    zg 

'  Mais  que  fere^-vous  donc  de  la  Révélation? 
Ne  la  lâîfTez-vous  pas  entièrement  i  quartier? 
Non,  répond  (^f)  TAuteur,  fi  c*eft  une  Ré« 
vélation  raifonnable.  En  ce  cas»là  ,  plus  on 
confuitera  la  Raifon ,  &  plus  on  établira  la 
•  Révélation*    Tout  fe  réduit  ainfî  à  un  Si. 

Passons  au  Chapitre  XIIL  qui  eft  fort 
long.  L'Auteur  fe  propofe  d'y.  prouver ,  Qtie 
le  Commun  des  Hommes  doit  être  ^  à  la  foDemr 
de  la  Raifon  ,  en  état  de  diftingner  la  Religion 
d*avec  la  Superftition  ;  fans  auoi  ils  ne  pos^roient 
jamais  fe  délivrer' des  Superfiitions  dans  lefjuelles 
ils  fe  trouvent  engagez  par  ï* Education.  Tout 
aboutit  ici  à  montrer  robfcurité  infhrmontà- 
ble  de  TEcriture  Sainte,^  la  nécefiité  où  font 
réduits  par  là  les  Hommes  de  fuivre  unique* 
xnent  leur  Raifon ,  en  fe  gardant  bien  fur  tout 
de  s'en  rapporter  aux  décifions  des  Eccléfiaftt- 
que ,  qui ,  dans  toutes  les  Religions ,  en  im- 
pofent  â  leurs  Difciples*  Jamais  peut-être  on 
n'a  tant  ramaâTé,  &  propofê  avec  tant  de  con- 
fiance, un  fi  grand  nombre  de  Paflages  del'£« 
criture  Sainte,  que  fait  ici  l'Auteur  ,  pour  la 
tourner  en  ridicule* 

Il  infifie  beaucoup  fur  l'impoSibilité  où  IbnC 
les  Gens  fans  lettres ,  de  faire  ufage  des  Ré- 
gies, auxquelles  les  Savans  ont  fi  fouvent  re- 
cours ,  &  qu'ils  regardent  comme  autant  de 
(i)  Clefs  pour  réfoudre  les  difficultez;  com- 
me, les  transpojitions  de  mats,  ou  de  périodes ^ 
ks  diverfes  Leçons  ,  les  divers  fens  dCun  même 

mot  9 

y  '      •    ■ 

(4)  Pag.  au. 
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tmf ,  la  f9tÊâmaiiom ,  èic»  II  en  (a)  donne  une 
lifte ,  qai  tient  près  d'une  page ,  avec  un  àf  c€^ 
t€r4.  Mais  afin  qu'on  ne  croie  p«is  ,  iqu'avec 
4e  teU  fecours,  la  Révélation  foit  moins  dîf'^ 
ficile  à  entendre  pour  les  Savans  »  que  pour  les 
Ignorants   il  prouve  le  contrains  par  deux 

ijrauds  PafSiges  de  PEvéquc  (1^)  TAyL0R,quî 
ont  le  réfultat  de  ce  que  ce  Théologien  a, 
dit- il ,  prouvé  au  long  dans  plufieurs  Chapi^ 
Ires.  A  quoi  il  ajoute  du  fien  ,  entr'autres 
ciiolès  (0,  i\n^il  ny  a  prefjme  pas  mm  ftulTex* 
te ,  hormh^  ceux  ok  il  sWst  de  vérité^  évidentes 
ek  leur  ft^mre^fitr  VexpUcatiom  duqttel  les  Corn* 
n^niMeurs  nefoien^  de  différente  epimon^  ..*•.« 
Pepuis  Iç  Concilede. . . .  [dit-il  plus  bas ,  &  Ton 
vpit  aflèit  que  ce  Concile ,  dont  il  laifle  le 
Itom  ^n  blanc ,  eft  le  premier  Concile  ,  tenu 
à  Jécu&lem]  $n  41  enfei^é  au  Peuple  a  remon*^ 
€er  e^  même  tenu  À  la  Religion  Naturelle  («f  i 
fa  Heligio»  ReveUe  ,  4  devenir  (  d)  adorateurs 
des  Prêtres  ^  iff  à  aveir  une  Foi  Divine  pour 
leurs. décidons.  Cependant,  ajoute  t-ii  un  (^^ 
peu.  plus  bas,  ««quoi  que  le  Clergé  ait  mis  en 
„  u(age  tous  les  moiens  poffibies  pour  fe  main*- 
^,  tenii:  en  pof&âion  d^unefoûmiflion  aveugle, 
,;  $  pour  établir  une  uniformité  forcée,  îl 
^  n'a  pu  empêcher  qu'il  ne  s'élevât  entre  les 
^,  Qhre'thns  des  divifîons  fans  fin  ,  même  far 
„  les  Articles  qu'on  appelle  Fondamentaux^ 
^^  Auit;une  Seâe ,  autant  ^ue  j'ai  pu  le  décou- 
vrir, 

{ék)  Pag.  23tf.    237-  (t)  Poîemic  Worki  ,   pag.  452, 

52X.        (c)  Pag.  240.        {i)  Pfiefi'WtribijferSt 

(*)  Pag,  142.  ' .. 
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,,  vrir ,  ne  s^eft  haiardée  à  donner  une  lilte 
),  complette  de  ceux  qu'elle  tient  pour  Fot^ 
,,  damentatéx  :  &  néanmoins  toutes  les  Seâes 
,9  reconnoiflènt  unanimement,  qneleschofes 
,,  nécefTaires  pour-  le  Salut  des  C hrùiens ^(ont 
,,  fi  claires  ,  que  tous  les  Chrétiens  ,  fans  en 
,,  eikcepcer  les  moins  éclairez ,  peuvent  les 
,,  comprendre.  S'ils  enflent  rçflechî  on  peu 
yy  de  bonne  foi,  ne  feroient*iI$  pas,  ce  ièm* 
),  ble^  allex.  plus  loin  ,  &  n*auroîent-ils  pas 
^  vût  qu'il  eft  incompatible  arec  la  Bonté  a» 
,,  niverfelle  &  illimitée  du  Père  commun  des 
-^  Hommes.  ^  de  ne.  pas  rendre  ce  qui  eft  né- 
^  ceflaire  au  Salut  de  tous,  fi  clak,  que  tous 
^  puflènt  le  connoître?  &c. 

On  en  vient  {a)  enfuite  à  montrer  le  peu 

de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  Vln^traêitm  des 

-Livres  Sacret.    „Ge.n'eft  pasa&x,  dit-on, 

.,,  d'être  certain ,  que  ces  Hommes  n'opt  pas 

y^  été  trompez:  il  faut  auffi  que  nou^  ibyions 

\,  afl^ûrex  qu'ils  n'ont  voulu  tromper  perémne 

,,  en  aucune  occafion  ;  ou,  pour  dire  la  cho- 

,,  fe  en  d'antres  termes  ,  qu'ils  n'ont  pas. été 

^y  fujets  aux  mêmes  Paflions  &  aux  mêmes 

,,  Foibieflcs  ,  que  le  rede  des  Mortels.    Ne 

.,,  trouve-t-oa  pas  dans  l'Ecriture  pluiieurs  ex- 

„  empks  des  Perfonnes  Infpîrées ,  a^ffi  fujel- 

:,,  tes  à  &  laifler  gouverner  par  leurs  PaiDons, 

„  que  celles  qui  n'étdicnt  point  iirfpirées  ?  A" 

•„  brabam^  tout  Prophète  qu'il  6oit  ^&  fi  ché- 

„  ri  de  Dieu,  que  Dieu  ne  voulut  {b)  pas 

^  1,  détruire 

• 

(4)  Pag.  243.  &  fmv. 
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,y  détruire  une  Ville  voifine  fans  lui  comfno- 
^,  nîquer  (on  defleîn  ;   cet  Abraham  ne  fut -il 

- ,,  pas  coupable  d'un  Mariage  incefiueux,  puis 
„  que  fa  Femme  dtoît  fa  (<»)  Soeur  de  Père? 
9,  Et  ne  voulut- il  pas  livrer  .&  chafleté  à  deux 
,,  Rois,  en  niant  (^)  qu'elle  fût  fa  Femme  ; 
,',  par  où  il  s'enrichît ,  tirant  de  Tun  de  ces 
,,  Rois  ,  qui  le  traita  bien  ,  pour  Vamour  4e 
„  Sara,  des  Serviteurs  ^^des  Servantes  ,  des 
„  Brebis  ,  des  Bœufs  ,  des  Anes ,  ^  des  Cha" 
„  tneaux  ;  de  Tautre  (c)  mille  pièces  d*ar£ent , 
,,  &  de  plus  des  Brebis ,  ^^j  Bœufs  ^  des  Servi* 

V  „  tetirs  ^  des  Servantes.  Néanmoins  îmmé- 
„  diatement  après  il  eft  dit,  {e)  ç\\XQfa  Foi  lui 
„  fut  imputée  à  jujiiçe.  Le  même  ne  douta- 
„  t'îl  pas  de  la  Promefle  de  Dieu,  jufqu'à 
„  ce  que  Dieu  lui  eût  parlé  dans  un  (/) 
j^  profond  fommeir*^  Je  remarquerai,  en  pal- 
fant ,  fur  le  reproche  fait  ici  au  Patriarche  A» 
kraham  ,  par  rapport  à  fon  Mariage  avec  une 
Sœur, que  ces  Meilleurs  les  Free-thinkers ^  qui 
prônent  fi  fort  la  Loi  Naturelle  ,  pour  rele- 
ver fur  les  ruines  de- la  Révélation,  devroient 
au  moins  donner  des  preuves  qu'ils  entendent 
bien  les  principes  de  cette  Loi.  Comment  eft- 

^ce  que  qu'ils  prouveroient  démonftrativemeut, 
que  le  Mariage  entre  Sœur  &  Frère  eft  con- 

f traire  de  fa  nature,  ou  aux  Perfeâions  de  la 
Divinité,  ou  aux  Loix  générales  de  la  Socié* 
té  Humaine  ?  Mais  il  étoit  nécejQTaite  à  nôtre 

Au- 

(*)  Gémfiy  XX.  II.         {b)  Ibid,  XII.  19.  XX,  z. 
(c)  nid,  XII.  16.        {d)  Ihid.  XX.  T^ 
(y  Ibid,  XV.  6.         '  if)  Ibid.  Xil.  J2. 
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Auteur  de  faire  regarder  îcî  ces  foytes  de  Ma- 
riages comme  toujours  criminels  ,  pour  atta- 
quer en  m^me  tems  ja  probité  du  Patriarche, 
&,  comme  il  fait  en  d^ autres  endroits,  THif- 
toîre  de  la  Gipéfe^  en  înfinuant,  que  tout  le 
Genre  Humain  eft  forti  d'un  Incefte  criminel  ^ 
&  par  conlëquent.que  Moïse  nous  repréfen- 
te  Dieu  comme  aiant  rendu  nécefTaire  une 
diofe  qu'il  détéfte.  Il  s'explique  ailleurs  (a) 
là  -  deffus ,  où  il  dît  ,  que  cet  Iftcefte  éioit  un 
devoir  pour  les  Enfans  J^Adam.  Et  cependant 
\\  le  regarde  là  comme  une  chofe  qui  eft  feule- 
ment défendue  aujourd'hui  pour  plufieurs  bonnes 
raifins.  Elle  pouvoît  do.nc  ne  l'être  pas  enco- 
re ,  du  tems  à* Abraham.  Mais  nôtre  Auteur 
raifbfine  du  jour  à  la  journée,  &  félon  queies 
chofes  font  au  fûjet  qu^il  a  en  main  pour  l'heu- 
re. 

'  A  la  fiîîte  i! Abraham ,  XV)  David  &  Salmo^on 
font  Xï&^  fur  la  fellette  ,  pour  tous  leursTîrî- 
nies  &  leurs  déréglemens,dontrHîrtoîreSaîn-^ 
te  fait  mention.  On  rfavoit^arde  d'épargner 
(r)  les  Apôtres.  ]La  dijfimullflfn  de  (d)  Saint 
Pierre  &  de  Barnabas^  la  foiblefle  (e)  qu'eut 
le  premier,  de  renier  pour  un  peu  de  temçfo^ 
Maître,  tla  (/)  difpute  entre  Paul  &  Bamâ^ 
has^  &  l'aveu  que  fait  St.  Paul  (jj)  d'une  Loi 
^xx^ilfent  dans  fis  membres  >  qui  combat  contre 
la  Loi  de  fin  Éffrit ,  isf  qui  le  rend  efilave  de 

la 

'  .  '    * 

•   W  ïagl  34^»     fO  Pag.  24^,^/iwV.        fO  Pag.' 24s, 
é"fniv.        \d)  GûlM.W.  13.         {t)  MattL  XXVl.  72.    ' 

Tom.FL  Part'.h  ^  C 
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fa  Loi  du  P/ch/'^  ce  font  Iqs  .exemples  dont 
li^trç  Auteur  fe  contei^te  ici ,  ^  (ju*il  joint  a 
la  tràhifon  de  Judas.  . 
"  On  ic  moque  ailleurs  de  cç  que  Pieu  ell 
^îl  Ça)  jurer  ^  &  jurer  dai^s  fa  çolere^Si  (if)  qui 
plus  çUfatéffer  fes  Sermens  ,  comme  on  a  le 
front  de  l'avancer  fur  deux  (f )  paflages  les  plusi 
mal  entendus  du  monde.  On  étale  les  T.e^^- 
tes ,  qui  lui  attribuent  (d)  des  Palïîoiis  du  'des 
imperfeélions  Humaines  \  comme  s'ils  ne  pou*^ 
voient  être  pris  qu'à  la  lettre.  L'Auteur  fe  re- 
ferye  à  traiter  çjes  Prophètes  ,  dans  la  fuite  do 
fon  Ouvrage.  (^)  En  attendant,  il  nous  dér 
çlare  ,  qu'il  avoue  fon  ignorance  à  Tégard  du 
iens  de  celles  du  Vieux  Teftamept,  &  que  le$ 

Î'héo^ogîens  ne  les  entendent  pas  plus  que  lui,* 
qfûi:  celles  du  Nouveau  Teftament  i  y?  z^»^ 
^ft  ,  dît- il  ,  qtf elles  doivent  itre  afpellées  Pror 
f  haies  ^  commeqt  les  entendroîtMl  ^  puisque,' 
de  l^veu  des  meilleurs  Interprètes^  les  ^pâr 
très  çux  -  mêmes  sy  trompèrent  grojjierement  ^ 

il  înfinuç,  que  Jésus-Christ  1<^s  eniretîni 


me  en  ce  quMl  leur  dît  de  fa  venue  ^  tantôt 
comme  (g)  prochaine,  tantôt  comme  s'il  en 
îgnoroit  (A)  abfolument  le  tems.  „  Sf  ]^ 
^,  plupart    des    Apôt|:cs  ,    (/)   ajoute- t-îl, 

i>  par 

W  Pag.  2ÎP.  (*)  Pag.  2|7,  Cf)  NPmbf,  XIV. 
3«>.  34.  (rf)  VfiMm,  LXXXl^.  f^.4«..  (e)  Pag.  2f|| 
i%9.       (f)  Hz.  z6i.  z6^.        (s)  Mmk^  M^Y.  $.  !♦• 


.  Jmwty  Fe9rier*'&^  Mon  17}  i'     f  f 

WP^i^y  qpeifcrmoêlfr  v4u«' ctfïbît,  ft  font 
j^rompfz  dans  une  matière  de  fi  grande  cob- 
^^  f(î(îuènàe/ctai|n«^rpoàvôiis-notis  étre'af* 
„  fârez ,  qu'kùtufl  îd'cux  nV  pïi  fe  ^fomper 
,,  danç  çoelquc  âlitïc'tntitîére'f  S*»lV  tfftoîcnt 
^i.  fm$  iqfpfre^  dans  ce  qu'ils  ont  écrie  fut'  la 
„  venue: dcCHRIST; comment bnt-ils  parère 
.,,  infpirei  dan^  hs  chofts  quMls  bâtîflbicnt  fur 
,,v  un  fondement  bîpn  éloigné  d'^rrc  folidc'? 

Mai>  ce  qui  ouvre  à  nôtre  Auteur  le  plds 
vafte  thampV  à  fon  gré ,  &  qu'il  lui  importok 
le  plus  d'établir  pour  fôfi  grand  buï  j  ce  font 
les  Paflàges  de  l'Ecriture  où  îï  prétend  qu'il  7 
a  quelque  chofé  dé  contraire  aux  Devoirs  ré- 
dproqùes  des  Hommes,  fonde!  fur  la  nature 
de  Dieu,  &  ftir  la  Nattire  Humaine.  ' 

Il  commence  pdf  (f  )  Tordrfe  que  DiEO 

donna  jiux  Ifrsëlites  d'emprunter  éat^  Egyptiens 

des  Vafes  d'or  k  d'argent.  „  Sî  les  Hoirunes , 

„  dit-îl,  fe  flattent  d'être  de  Véritables  //r^///- 

; ,,  tes\  &  regai:déht^  ceux  de  toute  autre  Refi- 

„  gîon  comine  de  purs  Egyptkm  ;    ne  s'ima- 

,^  gîneront-îirs' pas  {kilëment ,  quand  ils  verront 

„  de  quelle  manière  îe^'7/r<«tf//if/  dépouillèrent 

-^,  les  Egyptiens  p^totixQ  rtiême  de  Dieu, 

,,  -qu'ils  ont  là  uri  bdn  exemple  iM'mîtèr  ?  JV 

-  „  voue  ;ajoôt€  là-deffus  l-autre  Interlocuteur, 

1  y^  qu'un  .  GjbnftftaïKkWént  (  e^  de  prêter -fans 

j  ^  if$^  rien  efpérer ,  &  un  Commandement  (  d) 

d'tfi»- 


)S 


(f)  i>J?»  yfc  $Sx         W  £^oh ,  im  a.U  *!• 

G  2$:      'i^'    . " ' 
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„  à^ emprunter  fans  jamais  rendre ,  fcmblent  *tre 
,,  bien  diS^îreos. 

On  allègue  enfuite  l'exemple  ii^  Rabak^ctX." 
te  Femme  de  mauvaife  vie,  fi  fort  louée  ma- 
rne dans  (4)  le  Nouveau  Teftament ,    quoi 
qu'elle  eût  menti  au  Gouvernement  ,  &  trahi 
fa  Patrie  ,  en  faveur  de  &$  plus  cruels  Enne- 
mis: (^)  celui  de  (0  ^^i^^V:  celui  {d)  d'Ebud: 
celui  àç  (e)  Saul^  qui  ^  par  ordre  de  D i e  c; , 
détruifit  les  Hamalékltes ,    faus  épargner  les 
Enfans  même  à  la  mammelle^  &  qui ,  pour  a- 
voir  épargna /%4r^,  fut  dépouillé  du  Roiau- 
me,  Diçu  aîant  envoie  (/)  le  Prophète  &»- 
mnel  pour  oindre  David ^  &  lui  aiaat  comman- 
.  ^é  en  même  tems  d'ufer  de  feinte  :  celui  des 
.Ifraëlites ,  qui  allèrent  s'emparer  à  main  ar- 
mée, &  d'une  manière  très- cruel  le  ,  du  Pa'ïs 
de  Canaan ,  qui  ne  leur  appartenoit  en  aucune 
manière,  fy,  dont  les  Habitans  ne  leur  avoient 
.jamais  fait  aucun  tort,  &c.  Le  dernier  exem- 
ple plaît  fi  fort  à  TAutçur,  qu'ily  revient  {g) 
.  en  un  autre  endroit ,  &  en  prelle  au  long  Içs 
confèquerices. 

II  pa0e  A\ji%mal/diéfions  que  Ton  trouve  dans 
(h)  un  Pfeaume;  &  il  (i)  marque  là-deffus, 
que  les  plus  faints  ferfonnages  dn  Vieux  Teft^ 
ment  font  ceux  qui  font  repr/fentez  comme  hs 
^flus  cruels ,  auffi  bien  que  tes^  plifs  fujets  à  mau^ 
dire.    \\  ajle'gue  l'exemple  du    {k)  Prophète 

(#)  Jjéhhux,  XI.  jl.         (h)  Pag.  26}.  &  fuiv. 
iO  J^X"i  V.  24.         {d)  JH4,  111.  15.  20.  21. 
(#)  X  ^aniiul^  iV.  2.  j.         {fyfèid,  XVI.  l.  ér  fiiv. 
^S)  ^^9^  *?**  éfriv.        (h).  Pfeaumt  CXXXVII.'I.P. 
i)  Pag.  16^        tAj^iT^/j,  II,  23.  24. 


i 


.  ya9fvi€fy  Février  ^  Mars  17}  i .     57 

Edîfée  ,  qoi  en  vS%  aififî  à  Tégârd  de  quelques 
petits Éfrfansjpoxït  une  injure  qu'ils  lui  avoient 
dite  :  &  celui  (a)  à^Elie ,  qui  fit  iefcendre  U 
feu  du  Ciil  contre  des  gens  dont  il  n*avoit 
^eut*étre  pas  juïle  fujet  de  fe  plaindre;  &^qui 
pria  Dieu  qu'il  ne  tombât  point  de  pluie  peu-» 
dant  l'efpace  de  trois  ans^fix  mais  «  quoi  qu'a* 
ne  fi  longue  féchereffe ,  fans  rofée  ni  pluie, 
dût  détruire  tout ,  dans  un  Pàïs  âuffi  ftérile 
que  la  Judée  ^  à  moins  qu'il  ne  fe  fît  quelque 
miracle  pour  Tempéchen  Cependant ,  ajoû* 
le-t-on,^'^  à  Voceafion  de  ceci  que  St.  jAQUfiS 
(^)  fait  voir  Inefficace  de  la  Prière.  L'Auteur 
iplilte'en  divers  autres  endroits ^fiir  ce  que  des 
Àâions  comme  celles*là  ,  contraires  à  l'E* 
vangile  ,  font  néanmoins  approuvées  dans  le 
Nouveau  Tcftament» 

.  Il  tire  un  autre  argument  contre  la  Révél^ 
tion  ,  de  ce  qu'à  prendre  l'Ecriture  dans  font 
fens  littéral ,  D  i  s  u  a  fouvent  Ah  des  Mira*» 
clés,  pour  punir  des  In nocens;  &  il  le  prou- 
ve, *  par  4a /k^T^/V^e  de  trois  ans,  que  Dieu  en* 
voia ,  fur  la  fin  du  Régne  de  David ^  (0  ^ 
caufe  du  Crioie  que  Saul ,  &  fà  Maifon  fan* 
gainaire,  avoiént  commis  ;  en  maflàcrant  les 
Gabaonites,  On  y  joint  la  Peftey  qui  emporta 
fèpcante  mille  hommes  ,  à  caufe  du  dénom^ 
brement  que  David  avoît  fait  de  fon  Peuple^ 
de  fes  (</)  Brebis  inmceuter  y  cçmmc  il  les  ap- 
pelle lui-même-. 

;  ^-^  ■        -  •  Op 

(*)  2*R»»V,  I.  10,  iz.         (b)  Jâq.  V.  17. 
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;  Oa  prétend  d^iîlleiits  (tf)vqïie  dans  la  nar^^ 
tation  de  cette  dcrrtîèré  hîflqîre  II  y  a  des^  chô* 
fts'-qui  ne  s'à^çordeBt  point 'savec  ce  qui  eft  dît 
aîUciars.  liEtà  cett€  ôcé'afion  on  fdfltiént  ^  t^> 
^uV/.^'j?  aguérei  de  Chapitre  litflirîjue  ,  okPof^ 
Hfi  tf(mve{  dès  chofis  au$  ne  fàur oient  avoir  ét)l 
dam  VOti^ifàd  ^^  qus  y  o^t  •étefiwrées  depuis '^ 
&c.  ,  i  '  .  .--  •  ■'  r  •'^^••i--'  •  ■  ;  "'•/•  . 
.  .Aprà$ib!en:d^  digreflîèn9«d&3''édftes,,fi*ë- 
quente^  dans^cfet  Ouvragé,  r:ft\)péurîè(^^)'fe^^ 
ohjeaer,qub^  quand  memûlè  V.^Tëff.auroît 
été  ie  ploi  patfaît  dû  tttonde^;  îî  fallôît  ùiié 
BouvellelReMgîon  ,^  parce  queMei.  Hommei 
D'obfei;voieïiit  pâg"  les  Pt^ptfe^^é  ï*aîhcîehilè: 
Sï.c'ejll'à^  rdpdnd-H,  une^'riifonJujS^^^ 
devêm  nom^dtPè^^e  a  (ivétr^toui  ki  jours  de'nfu^ 
fvelles  Religions, 


1    •;  «i 


•      -•  .wr'j. 


V€r$  endroits,  <^/)  'qii*îl  y  a  dans  l'jEcfritifrfe'  u- 
»eîîafiiittié  ût^UéiVerJei  Z;^b>f>, jtifqûes^fâ  qà'oii 
ayouç  qu'il  $*^n  eft  t\\Éé  ]\xï^yi^iirenteynille 
dans,  le  2fj9upeau  Tefiamènt^  Vain  épouvan- 
tait^,, potiie^'împo&t  atix^^|tf6fatis  !  carîl  èrf 
clair  v'qiie  ^^^  trente  mille  mâhîéri^S  dé  Hrè^âp- 
prédées.&.iïiîfes  à4eùf  jlifté  Valeur';  férédùi- 
Hait  àanutrèsppetît  noitibrèi  /  fl'l*Qn  en  dédfaît 
les 'fautes  ^nanifeftes  dès  Gop^îftcis  ou  des  îm- 
prîmeurs.;  tes  bdvuëà  de  ceux  qui  ont  çonfulté 
les  ManufcTïts,  >&  îcs ^différences  réeUes,'quî 
où  ne  changent  rien  au  fens  ,  ou  ne  regardent 
qtift  des  choies  de  nulle  conséquence,  ou  peu- 

(4)  Pag.  z«V.  'à'fùw::     (O'Paf.  2«7. 
(c)  Pag,  %%i^      ^}  >ag,  m,  304.  &e^ 
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4€nt  ^tre  redreflëes  pat  quantité  d*aQtres  (^af- 
Ages  9  daiH$  lefqiiéls  les  Exemplaires  font  par* 
&iccme0t  d'accord*  Les  Firefthinkers  ^  fut 
cet  article ,  comme  fur  bien  d'autres  ^  ne  feii- 
«kfit  paS'adî  JViùeufs  Sacreï  la  juftice  qu'iU 
«iiiroiefic  fiQiitt  detefhièr  à  un  Ecriyafn  Profa- 
ne de  l*Amîquftè.  O'eft  par  le  même  ttavërl» 
d*e<t)rît ,  &  le  même  défeut  d'équité ,  qile  nà- 
tPc  Avteur  (4)  fait  regarder  comme  prefqué 
îûBtile  aax  Savaiis  même  la  xohnoifiànce  des 
ttndennesLimg^ies^^,  dans  lefquelles  font  écrits 
Iti  Uifres  dé  l'Ecriture  Saintes  II  veut  an 
^moftis ,  que  r^gnoraiice  de  ces  Langues  ^  4c 
des.aatres  connoiflànces  néceflàires  ,  mette  !• 
Peuple  abfehitnettt  hors  d'état  de  sMnftruifiC 
dans  l'Ecritfiire  des  Vérités  âe  M  Religion  ks 
jptQS  elTemîelleSf  âi  de  la  diaînguerV  d'avec  là 
Superftitlon.  (^);  s,  On  dira  p©ut-^être  (cefofcit 
.,,  les  parole^) ^qû'-Pl  y  a  eu  un  tems  0 heureux 
^,  ceux  qui  vivôf  eut  alors!)  oûkReHgîori  é- 
j,  toit  proportionnée  à  la  capàc^rédu  Vulgaf- 
5,  re  ;  étant 'ptéchée  par  de&  ifommes  in^i- 
â,  t&i  ,  dans  iine<^  Langue  que  chatiurl  etiteh- 
^  doit,  &  'cdiftrmée  par  dé»  Miracles  qui  ié 
^y  faifoient  alttr  yciti  de  chacun ,  pour  les  coh*' 
„  vaincre*  Maisà  l'heure  qu'il  eft,  )rf  Scène 
^,  eft  entiétemetk  chafigée*  lî  «*^  a  plus  dé 
5,  Miracles  ,  p\xi%  d^HonfMftei  Infaillibles  ,  ^à 
^,  qui  Ton  'puiflfe  avoir  recours'f  pour  ne  f>af 
<^)  fe  tromper.  Lff  Religion  ,  par  la  diflancé 
),  des  tems  ^  ^  devenue  non  feulement  obf- 

,   (.t)  Pi^g*«>i.  V      {b)  Pag*  i^j.        • 

G4  : 
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yy  cure,  mais  tout  ce  qu'elle  renferme,  & 
„  les  preuves  d'où  dépend  fa  vérité ,  (ont  écrî- 
,1  tes  daas  des  Langues,  doat  le  Peupte  n'en* 
„  tend  pas  un  mot.  .. 

L'ufage  des  Paraboles  ^  {a)  les  exprefftom 
hyperboliques ,  fournîflènt  encore  à  nôtre.  Au- 
teur un  grand  fujet  de  triomphe.  Voici  ce  (Ji) 
qu'il  dit  des  dernières.  ,,  Les  Nations  OrUnr 
„  taies  avoient  coutume  de  s'exprimer  ainfi  de 
„  la  manière  la^us  pompeufe,  &  la  plus  ex- 
9,  ceilivemem  outrée.  Ces  façons  de  poirier 
,y  étoient  la  plus  grande  partfe  da  Savoir, que 
y,  Ton  enfeignoît  dans  les  Ecoles  des  Jutfu 
,,  Heureux  étoit  celui  qui  excelloit  le  plus 
,,  dans  ce  {c)  ftile  guindé  ^  romanefjue.  Le 
„  Vieux  &  le  Nouveau  Teftament  font  pleins 
„  d'expreffions  de  cette  nature".  L'Auteur 
en  donne  ici  un  grand  nombre  d'exemples.    Il 

-y  joint  ces  (d)  autres  fources  d'obfcurité. 

-Plufieurschofes,  qui  viennent  de  Caufes  Se- 

.condes  font  attribuées  Immédiatement  à  la  Pré? 

.  mière.  Les  nriémes  Termes  foqt  pris  non  feu* 
lement  en  des  fens  diiférens  ,  m^îs  encore  en 
des  fens  contraires  ,  comme  le  mot  de  (e^ 
Naturel  Bien  plus  :  une  ihéme  chofe  eft  aitrir 
buée  tantôt  à  Dieu  ,  tantôt  au  Diable.  St. 
Paul  (/)  donne  le  nom  de  Prophète  à  ua 
Poète  Païen.  Le  mot  à^Effrit ,  celui  même 
d'Ejprit  de  Di£U,- félon  la  remarque  de  (g) 

é  Spinoza., 

W  Pag.  n*.  ér  fmv,       {V)  Pag.  333. 

(()  In  this  eltvétédy  rtnutntick  ivay, 

(d)  Pag.  3Î7.  ^  fitiV'  W  îl»»»«  lï-  ï4'  Ephef*  H.  3. 

(/)  Tàel.  12.        (i)  traçât,  Ti5v#/»jw-P#/*>/V. Cap. I. 
pag.  10,  &fmv. 
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Spinoza,  que  nôtre  Aoteor  cite,  a  du  moins 
vingt  diâ^rentes  iignifications  dans  rEcricore. 
Les  Préceptes  Moraux  de  Nôtre  Seî^neo^ 
fbnt'Us  donc  écrits  d'une  manière  fi  oblcure  } 
L'autre  Interlocuteur  fait  femblant  d'affirmer 
le  contraire.  L'Auteur  lui  {a)  répond  :  ^\  Ce 
9,  font  fans  doute  les  plus  clairs  ;  mais  ceux* 
,y  là  même ,  généralement  parlant ,  ne  doi* 
\,Y  vent  pas  être  pris  dans  le  fens  littéral  &  qui 

,,  fe  préfente  d'abord {b).    Les  Ré^* 

,,  gles  de  la  Morale  ne  doivent-elles  pas  être 
,,  accommodées  aux  circonftances  particulier^ 
9,  res  où  les  Hommes  fe  trouvent, &  marquée 
„  clairement  la  conduite  qu'elles  demandent? 
„  N'eil-ce  pas  le  but  des  Loix  Municipales  de 
^,  chaque  Païs  i  Quel  bien  revient-il  aux  Su- 
,,  jets  de  Loîx  écrites  d'une  manière  fi  vague, 
„  fi  générale,  &  fi  indéterminée?  de  celles- 
„  ci,  par  exemple:  (j)  Prêtez  ,  fans  en  rien 
),  efperer.  (d)  Si  qnelcun  vent  plaider  contre 
,1  toij  iff  f  enlever  ta  Tuniqne  ,  îaijfe  htipren^ 
„  dre  MnJjHU Manteau,  (e)  Si  quelcun  i* emporte 
„  tes  hiens^  ne  les  redemande  pas^  A  quoi  fer* 
„  v||^t  ces  autres  Textes ,  qui  femblent  (/) 
„  condamner  les  Riches^  comme  tels,  d  qui 
„  veulent ,  non  .que  l'on  faiTe  travailler  les 
,,  Pauvres  ,  maîs'(^)  qu'en  vende  tout  ^  y 
„  qn\n  le  leur  donne  :  Ou  ces  autres  Précep- 
„  tes,  qui  femblent  interdire  la  Difenfe  dejoi^ 

9,  mente , 

(4)  Pag.  3)^    '   W  Pag.  Î44.       W  ^«t  VI.  tJ. 
(rf)  MMth.  V.  40.        C'>  ^'^^  VI.  ïo.        (/)  Ibid.  14. 
XVUI,  Z5.        (iJ  LhCf  Xll.  33. 
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^  minte^  ou. exiger  {a)  qu^ou  ne  fe  p^ettc  /tt/crf 
,,  en  peht'e  du  iendemain)^  ni  de  qttiei  en  vivrai 
^  &  cela  pat  une  ti\&xk  {é)  tirée  des  Lis^  fui 
^  ine^travkilknt^  ni  ne  filent^  &c.  «  .  ..  •>  (^)^ 
^  Suippofé  qiie^de  tels  Préceptes  pnifleot  être 
)vP^raphra&er,{,e9  les  -espli(}xrat)t ,.  leis. Hmitant 
^y  Aiesiimfipef^nalDt  v-^^^^>inMi!èrc'qm  con* 
^y  Drîbwe  ie  plus  à  Ira  Félidhf  Hupiaifie^  coin'»' 
),  iTi6nt  pouv«m>- Doas  favoir,  q^ue  tel:a.ét4 
,^  l-e  deiTein  de  celui  .qui  Hes  {d)  ppéchoist^.  Les 
^,  EJfihfiens.y  Seâreque  N&treSeigxieiir  a'a  ja* 
,^>  mats  :  blâmée  ,  arovent  v  comme  il  paroît 
^^  par  PiHiLON  &  par  Joseph,  des  régies 
^^  ibttifemblables,  qu'As  reKpdiquoknt  félon  1^ 
,,  fens  ^ir  &  littéral  des  ternies  ;&  les  Cird^ 
çy  riemUf  comme  jeilemontrerâi  pins  bas,  on( 
y>.  ainfi  lèntendii  la  plâpart  de  ces  Préceptes  ^ 
^y  peadavit  ^uelq^œs  Siècles  ;  s'imiaginant  qae 
ff  la  ^rararé  des  \R£glés;  Morales  demandoit 
Yf  tme  te^le  fnrerprétation^  fiir  tout^uand  elr 
,,  ie%  ibnt  d^dinées  à  diriger  les  Aôions  des 
^  flm  Ignoi^aiis  ,  &  tnSeignéûs  par  une  fct* 
,,  libnn^',  /dont  iaGonnoifiàiice  Infinie  dei(Foic 
9,  )a  rendre  capable  de  s'eixprmier  en  foti^qu^ 
,,  fes^  paroles  ne  fuiTent  pas  fujettes  à  être  mal 
j,  interptérées. 

Je  n'irai  pas  pins  loih.  Je  fuis  las  ,  je  IV 
Touë,  de  copier  ou  d'indiquer  tant,  de  traits 
malins  r  .qoi  -ne  font  néanmoins  qu'un  échan* 
tillon  d'une  infinité  d'autres  répandus  dans 
tout  ce  Livre*    C'eft  pourquoi  je  laiffe  auifi  à 

quar* 

(.t)  Matth.  VI.  34.     W  J^à*  TClf.ll.        («)  PâJ.   »4l* 

(d)  Of  tht  Prtéu/Mr. 
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^artîèr.  tout  le  dernier  Chapitré,  où  l*6n  cri- 
tiqua; Xeuicmcnt  quelques  endroits  d'un  (d)0\ii^ 


dc  roui  pois  ,  n'agit  pas ,  enirauircs  cno^cs  . 
àvcb  bçàticoûp  dfc  candeur,  dans  les  Oitationi 
qtf'ir*a  eiitaffées^dè  quantité  de  Thëologîens  1 
bu  autrèis  Auteurs.  Pour  y  troumér  de  quoi 
ftvoiîftr  Tes  idées,  il  tord  ou  eftfopiVfouv'cnt 
letfrs  paroles: ,'  &  en  Its  détachant  dcîa  tultè 
du  dî/cours  ,  ^cn  fupprîmant  ce  qui  ïbivblt  où 
\{\A  précedoir,  ou  qui  même^  étoit  eqtt'e-beux, 
H -lcuï'^T>réte  dés  penfées  fort  flo^éèSnit 
Jeiir^  vérîtabîes  ferttîmeni.  Les  exènrïttléi^bu'çtt 
en  a  tetnérquet ',  'hou^  donnent  rfeù^xie  nous 


à  quoi  !i  y  auroît  éÛ  ttop  à  faire. 
-  rar  tout  ce  que  j*ai  rapporté,  on  *'errti  dfc 
réfte,'qbr  jamaft  t?trc  ûe  fût  plus  trofnpcurL 
qnè  éeluî  dont  TAut^ur  s'eft  avîie  :  ^raitf  oà 
Vùn'frtiitve ^  que  l*Ev4ngtle  éfl  ufié  noUVètté pum 
blicafia^  'de  la  Religion  Naturelle  :  Il  devoft  di- 
re :  Trah^  QH  Von  a  mis  tout  en  œukffè\  "four 
montrer  que  ,  fi  PEvangile  étoit  véritable  ^  om 
ffy  trouverait  pas  y  comme  on  fait ,  une  obfcurité 
impénétrable  fur  une  infinité  de  *chofes  que  laLu^ 
miére  Naturelle  enfeigne  clairement  à  tout  let 
Hommes^  isf  une  incompatibilité manifefie , dans 

les 

(^)  Ce  font  les  Difcmrs  fur  U  T^Ugt0n  Nâturtlie,  dcc» 
qui  ont  été  txadttits  en  FzansoU  pas  Mr.  Ilicvntr  »  de  pur 
blks  e«  1717. 
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les  Paffagfs  qui  font  clairs  y  avic  U  RdigiimNm 
turelh. 

Nous  ne  doutons  pa$  que  le  xèle  des  Théo*  ' 
logiens  Anglois  ne  fe  réveille ,  &  ne  leur 
fafle  prendre  la  plume  pour  réfuter  en  détail 
te  Livre.  Il  leur  fiéroi't  mal  de  donner  lieu 
de  croire  qu'ils  ont  moins  à  cœur  les  intérêts 
de  la  Religion  ,  que  la  défen(e  des  prérogati* 
ves  de  leur  Emploi;  auxquelles  d'ailleurs  on 
en  veut  autant  ici ,  que  dans  le  Livre  des 
Droits  de  l^Eg/ife  Chrétienne^  &c.  contre  le? 
quel  plufîeurs  fe  foûlevérent  aufll-tôt  qu'il  eût 
paru.  L'Auteur  attaque  la  Religion  av^c  au<^ 
tant  de  hardieflè  &  de  préfomtion ,  que  feu 
Mr.  Co  LL 1 N  s  :  mais  il  a  pris  un  tour  plu| 
propre  à  éblouir  bien  des  gens» 

Il  nous  efl:  tombé  entre  les  mains  le  com«r 
Itiencement  d'un  Ouvrage  en  François  ,  qui^ 
^uoi  que  compofë  avant  la  publication  de  ce* 
Jui  ,  .  dppt.  nous  venons  de  donnes  l'Çx* 
*lrait,  pourra  fournir  des  principes  ,  pour  dé* 
couvrir  aifémeut  le  faux  &  le  foible  des  rai- 
fonneméns  dé  T Auteur  Anglois.  Nous  al* 
Ions  en  faire. la  matiète  de  {'Article  fuivànr* 
]Rien  ne  po\ivoit  venir  plus  à  propos. 
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ARTICLE    IL 
Traite'  de  la  Vérité'  de  la  Rel{« 

GiON  Chre'tiemne.  Tir/ du  Latin  tk 
Mr.  J.  Alphonse  Turrettin  ,  Profef- 

feur  en  Théologie  ,   éf  *»  Hifiofre  ÉceUJtaJii" 

'    qtu  à  Genève.  Seâion  L  &  IL  Delà  N^- 

cefllté  &f  </^xCaraâères  de  la  Révélation. 

In  Odavo,  Pagg.isi*    A  Genève,  chcx 

Marc-Michel  Bocrfquet  &  Compagnie.  1 730. 

VOiei  nn  Ouvrage  d'un  genre  àflèz  (inga- 
lier  pour  la  manière  dont  TÂuteur  s^y 
cft  pris»    Ce  n*cft  propremeiit  ni  Tràduôion , 

*nî  Compofition;  c'eft  cjuelque  cholç  qui  tient 
de  Tune  &  de  l'autre*  ]e  ne  connbis  rien  a« 
yec  quoi  il  ^ît  plus  de  reflèmblance  à  cet  é« 

' gard  ,  que  VHiftoire  de  la  Papejfe  Jeanne, 
publiée  par  feu  Mr.  L  enfant,  d'après  \z 
DilTertation  Latine  de  Spanheim  ,  le  dernier 
Profeflcur  en  Théologie  de  ce  nom. 

Mr.  Turrettin  ^  à  qui  le  peu  de  Iknté 
dont  il  jouît  malheureuferiient ,  ne  permet  pas 
de  s'occuper  tout  de  fuite  à-  des  Ouvrages  de 
longue  haleioe  ,  prit  le  parti  il  7  a  quelques 
années,  de  donner  peu-à-peu  un  Traité^  à  fa 

^  manière  ,  fur  la  Vérité  dç  la  Religion  Js/Jài'- 

*  que^  &  de  la  Religion  Chr/fienne  ;  en  forme 

de  Théfcs  Académiques ,  qu'il  faîfoit  foûtenîr 

'  de  tems  en  tèms.    La  première  de  ces  Diflcr- 

.  cations  Latinçs ,  qui  font  prefenteinent  raifem- 

blées 


blées  en  un  Volume  in  quarto^  parut  en  1717. 
&  là  demîére  en  172^.  C*eft  là  le  fonds  fur 
lequel  a  travaillé  M^*  V^irnet,  ^înîftre,  & 
Pafteur  d'une  Eglifé  du  Territoire  de  Genève. 
Nous  -pouvons-  bijcn  ,1c  nomipcr ,  fliiof  gu'fl 
'n*aît  pas  jugé  à  propos  ^c  mettre  luîrmê^rie 
fon  nom  à  la  tétç  du  Livre^  dont  il  public  ici 


,par 

d'autres  Ouvrages  appinymes^  pleins  d'e^Dfit  « 
de  bon  fens,  &  4^  ïavbîr^.  ô^  pjbut  que  former 
tin  préjugé  avantageux  en  faveur  de  cette  non* 
velle  produâion*  Ceux  qui  auront  IQ  fçs.Lc/* 
très  (i)  fur  la  prétendue  guérilbn  piiraculeiiifë 
de  la  Dat^f;  ^e  la  Fo^ ,xopv fendront,  j^  JP'^f' 
iSre,  que  le  ne  le  flatte  poîpt.  'H  a  public  d^* 
puis  un  *  Recueil  de  PUces  Fugitives [ur  /'Eq- 
^ÇHARi9X^E.^  avec  une  Préj^ace^  &  unçaurçe 
pièce  de  fa  nnçon^  pour  éclaîrcir  &  jai(il4er  }e 
hngage  de  Çalvik  fqr  çettje  vfi^ùÉtç. 

Four  donner  une  idée  àxx  plan  de  l'Ouvrage 

dont  il  eft  quediçn  ,  je  ne  laurqi^  mieux  faire 

que  de  copier  ce  que  Mn  ^r»r/ nous- en  dit 

lui-même  dans  un  court  Avfrtijfemciff.  ^  Ces 

.  I,  Dîffeçtatjippis  ^^p^t  étf  d^iïéç?»  en  forme  fje 


.*  Impiifiv^  à  Gffi9ve^  en  1790.    Voicz  epcoie  ùneJlif- 

tre  de  Mr.  vèmet  ^  qui  îc  trouve  dans  Ja  Bibliothé<iue,  Ma- 

t'tfut  y'  T*om.  IV.  Artic.  V.*  'On  attribué  au  même  Àu- 

«Uï  la  tpadMmêM^  4»  Br4  4é  BéïiO)$  XlII.  ^i^Bt^i^e-de 

,  f9iiS>as  I  âttfiêjif  4*  U  Vie  4e  Mar^utriti  Mém  ^l4c$qu9^ 
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„  'f'héfes,  pour  être  foûlcouçs  CQdivçrs-rteins 
^  daps  nôtre  Académie ,  il  a  fallu  changer 
^  cette  forme  ;  joindre  eiifemble  quelqaeioîs 
^  dçs  chore3  qui  etqient  ièparéçs,  mêler  le^ 
,,  Objeâjons  avcclps  rrcuves ,  nu  lieu  qu'el- 
p  les  faifoient  corps,  à  patt  ;  2ç  m^ine  étepdro 
„  &  fortifier  certains  endroits  ,  pour  s'accom-? 
^,  nioder  au  befoin  &  %\i  goût  du  plus  grî^n4 
^,  nom&re  deç  LeâeurSp  Le  plus  efîei^trçL  d« 
„  ces  additipns  eft  entre,  d^ns  le  Teste  ^  lo 
„  rçlte  ell  «nîs  en  Notes.  ^  en  faveur  de  c^uiç 
^,  qui  aiment  de  plus  amples  éclairciflèoaens  , 
i,  &  des  preuves  plus  circondanciées  des  f^its 
,,  alléguez.  Maïs  afin  que  le  Public  ne  fe  pré- 
I,  vienne  pas  contre  ces  changemens  ,  Si-  ne 
^y  blâine  pas  la  liberté  de  ma  Traduâion  ,  je 
^y  dois  ravertîr  que  je  ij*ai  rien  fait  qu'avec 
^  Tapprobation.  ^  fous  Us  yeux  de  rÂuti^ur, 
„  C'en  e(ï  une  preuve  aflèi  forte, que  le  filen- 
^,  ce  que  je  fuis  contraint  de  garder  fur  les 
„  grands  éloges  qu'il  mérite,  &  fur  la  reçpnr 
,,  npiflànce  que  je  lui.  dois. 

Les  DiiTertations  de  Mr.  Tirr^//»  furla  Vér 

|-ité  de  la  Religion  Judaïque  &  de  1^  Religion 

Chrétienne ,   avoient  été  précédées  de  deux 

autres,  qui  y  fraioient  le  chemin  :  L'une  pur 

bliée  en  1715'.  fous  cç  titre-;  De  Reyelatknis 

n^cejfitatei  L'autre  en  1716.  intitulée  ;  T'hefes 

Theohgtfa ,  qu'tbus  ad  demonftrandam Revelatio^ 

fffi  Ver'itatem  via  Jiernttur,    Ce . font  ces  déui 

Piflertations ,   qui  font  la  matière  des  d«ux 

$e3io»s  que  Mr.  Fernet  pous  dontieici,.far  la 

'^ecejfiti^à,  \csCaraa/ra  de  la  Révélation. 

L  DahS 


48     Bibliothèque  de  l^Evrofè, 

'  I.  Dan  s  le  /.  Chapitre  de  la  Se&ion  I.  le* 
(^qucl  fert  dflntrodttâion  ,  on  éclaîrcît  d*aboré 
Véta^  de  ta  (fueftton  avec  les  DeïSTES  5  car  ce 
font  ceax-la  que  Ton  a  en  vue  dans  cet  Ou- 
vrage. On  le  garde  bien  de  les  confondre  a* 
vec  les  jftb/es  ;  ceux-ci  rejettant  plufîeurs  grands 
Principes, que  les  Déîjies  retiennent , unDiEU, 
une  Providence^  des  Régies  de  Morale^  &  une 
Vie  à  venir.  Qui  croît  cela,  n'a  qu'un  pas  à 
faire  pour  devenir  Chrétien,  {a)  „  Le  mal- 
„  heur  eft  qu'en  ceci  plufîeurs  agfflenc  ou  de 
„  mauvaifefoi,  ou  imprudemment ,  &  que  fi 
„  le  milieu  qu'ils  fe  piquent  de  tenir  n'eft  ^as 
,,  un  AthéïTme  dceuîfé  ,  comme  on  ppurroît 
,,  le  craindre,  c'elr  au  moins  le  grand  chemin 
,,  de  rAthéi'fmç.  Cous  ombre  de  nous  rame» 
,,  ner  à  la  Religion  Naturelle,  on  va  fourde- 
„  menti  (peut-être <ans  ie  vouloir)  à  déracî- 
„  ner  toute  Religion. 

Pour  efFraier  ces  gens- là  par  la  vue  d'un  é- 
cueil  fî  terrible ,  contre  lequel  ils  rifquent  de 
donner,  on  tâche  de  leur  faire  ftntir,  dans 
cette  Prémîere.Seâion  ,  combien  il  nous  im- 
porte d'avoir  une  LoLPqfitive  émanée  du  Ciel, 
qui  ierve  d^appui  &  de  foûtien  à  la  Loi  Natu* 
relie.  „  Il  eft  vrai  qu'il  fuffiroit  de  prouver 
,,  d'abord  que  DiEU  nous  a  donné  une  telle 
'„  Loi,  &  qu'en  ceci  le  fait  entraîne  le  droit, 
^,  puis  que  la  Sageffe  Divine  n'agît  jamais  fans 
„  de  bonnes  caufes.  Mais  comme  il  y  a  dî- 
verfrs  confidératîons  i  faire  fur  le  befbîn 
d^une  Révélation  en  général ,  &  que  cela 

n  étant 
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„  étant  une  fdîs  reconnu  ,  diTpofe  rEfprit  i 
„  écouter  plus  volontiers  les  Preuves  qu*on. 
„  alléguera  dans  la  fuîte,  on  a  crû  que  cette 
„  tfpéct  de  préalable  devoît  entrer  dans  le  plan 
„  de  cet  Ouvrage. 

Les  Détjies  rejettent  toute  Révélation,  non 
feulement  comme  fufpeâe  de  faufTeté  ,  maïs 
encore  comme  inutile ,  prétendant  qu*îl  eft 
plus  fur  &  plus  facile  de  s'en  paffer,  que  d'7 
avoir  recours,  {a)  „  Que  ne  s'en  tient- pn  , 
„  difent'ilsi  à  la  fimple  Loi  Naturelle  quî  eft 
„  commune  à  tous  les  Hommes,  &  propre  à 
„  les  faire  vivre  en  paix  ,  fans  y  ajouter  de 
„  nouvelles  Doârines,  quî,  dans  ce  qu'elles 
„  ont  de  bon ,  ne  nous  apprennent  rien  que  la 
,,  Raifoa  ne  diâe  également  ,  &  qui  du  refte 
„  ne  font  que  donner  lieu  aux  Difputes  par 
,,  des  additions  ou  fuperfluës ,  ou  mauvaîfes  ? 
Ainfi  raifonnoit  (h)  Uriel  Acosta  ,  faux*  ' 
Chrétien  Portugais  ,  chafK  depuis  de  la  Sy- 
nagogue des  Juifs  d\Àmfterdam  ,  à  laquelle  il 
s'ctoii  joint.  Et  l'on  a  pu  remarquer ,  par 
l'Extrait  du  Livre  de  Mr.  Tindal ,  que  c'eft  à 
quoi  fe  réduit  prcfque  tout  ce  qu'il  dit  dans 
Ion  gros  Livre. 

Mais  (r)  T.  51  ne  s'agit  pas  ici  uniquement 
de  s'arrêter  à  des  raifons  de  convenance  , 
quoi  que  ,   pour  la  raifon  alléguée  ci^d^ns  ,  * 

on 

(4)  Pag.  5.  6." 

ib)  Dans  fon  ExempUt  vît*  humàna  ^  publié  à  la  fin  de 
la  ColUtlo  AmîcA  cum  Judao ,  par  feu  Mr.  ^e  Ijimborrh,  pag. 
35^.  &  fuh,  Voicz  la  Bikioth,  Vn-verf,  Tom.  VU.  pag. 
izy,  &fmv,        (c)  Pag.  6.  &  fmv. 
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on  aît  cru  qu'il  étoît  bon  de 'débuter  par  lâ; 
C*cft  principalement  le  faît  qui  doit  décider^ 
Dieu  a-t-îl  parlé,  ou  non?  S*il  a  parlé,  cha- 
cun doit  Técoutcr,  &  fe  foûmettre. 

2.  Il  n*eft  pas  vrai  que  la  fimple  Raifori 
fenferme  tout  ce  qu*îl  y  a  de  bon  dans  l'Ecri- 
ture. 11  s'y  trouve  ,  comme  on  le  fera  voir 
dans  la  fuite  de  ce  Traité ,  des  Vérîteï  impor- 
tantes, des  Promefles,  des  Menaces, des  Mo- 
lift,  que  la  feule  Lumière  Naturelle  ne  four- 
nifloit  point. 

3.  Bien  loin  que  ces  Addithns  ne  fbîent 
propres  qu'à  brouîiler  les  Efprîts ,  comme  on 
le  prétend^  elles  tendent  toutes  à  rEdtficatîort 
&  à  la  Paix.  Si  plufieurs  s'en  fervent  à  d'au- 
tres fins,  on  doit  le  fouvcnîr  qu'il  n'y  a  rîcrt 
de  fi  parfait ,  dont  la  Malice  Humaine  n'abu- 
fe,  &  que  la  Loi  Naturelle  n'eft  pas  elle-mê-i 
me  à  l'abri  de  cet  fnconvéntent. 

Enfin  ,  la  Révélation  fortifie  la  Loi  Natu-^ 
relie ^  bien  loin  de  rexcIurre,&nous  joignons 
enfemble  ces  deux  Religions,  comme  fe  prê- 
tans  du  jour  réciproquement.  Nous  foûtenons 
que  la  Loi  Naturelle  eft  pleinement  incorpo- 
rée dans  l'Evangile  ,  avec  cet  avantage  confî- 
dérable  ,  que  le  droit  en  etî  échîrcî  &  appuie 
beaucoup  mieux,  qu'il  ne  le  fcroit  dans  un 
Livre  purement  humain.  On  ne  fauroît  ren- 
dre un  plus  mauvais  office  à  laThéologîe,que 
de  la  dépouiller,-  comme  font  quelques-uns  , 
des  fondemens  qu'elle  a  dans  la  Nature,  pour 
relever  l'œuvre  de  la  Grâce.  Mais  ce  n'eft  pas 
une  exfréoiîté  moins  vicrcufe,  que  d'exclurre 

la 
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\%  Fqî^  pour  dotioer  |ou|  à  la  RnUba.  Il  ii# 
^t  qu'pavFÛ  THiftoirç,  &  confid^rer  un  mo« 
jp^çDt  Toc^t  <le$  Peuples  qaî  n*Qm  point  été  âi^ 
yoriff z.  de  1^  Révélation  ,  pour  comprendra 
de  quoi  THoii^me  ^(l  capable  »  t^t  quMI  n'iig 
que  luÎTinêmc  po^r  guide. 

Qn  le  (tf)  moQtie  au  long ,  dans  le  Ck^ 
pitre  faisant, par  un  grand  nconbre  dVxemples 
d^  VldoJatric  a  des  Sn^jerJUiiom  déplorables  , 
qui  ont  régné  chei  fous  les  Peuples  avant  li| 
venue  de  }£SOS-CHRiST;p^r  la  manière  dont 
ils  avoîetit  défiguré  les  idées  de  la  f^U  a  vernir; 
par  la  corruption  de  leur  Morale.  Je  n'entre* 
rai  là-deiTus  dans  aucun  détail  > il  foffit  de  rea^ 
Yoier  les  L4eâours  ^  l'Original.  Ç'eft  un  fàît, 
ou  plutôt  un  amas  de  faits  incontedahles  :  & 
les  plus  déierminez  Déïftes  ne  fauroient  ai  eti 
difconvenir ,  ni  niet  le  oontraAe  que  tout  ce^ 
la  fait  avec  les  vraies  idées  de  la  Loi  Naierel* 
ie  f  s'ils  ont  quelaue  idée  tant  foit  peu  juOe 
de  cette  Loi.  II  faut  d(re  la  même  chofe  de 
ce  que  (  ^  )  Ton  ajouts  ici  en  peu  de  mots ,  au 
fojet  des  Peuples  Modernes ,  à  qui  FEvangfle 
n'eft  point  parvenu.  Quoi  que  partagez  en 
autant  de  Coutumes  &  de  Cultes  difT^rens  , 
que  la  bizarrerie  humaine  en  peut  inventer,  ilt 
s'accordent  pourtant  en  ce  point,  de  n*avoir 
con&rvé  preTque  aucun  raion  de  la  Lumière 
Naturelle.  S'il  y  a  quçlque  diflipôion  à  fai^ 
re  (c)  en  faveur  des  Mahométans  ,  c'eû  que  la 

Lot 

{*)  '«g.  ».  (r'Mv,      (*)  tte.  xi.  ir/mv, 
W  Pag.  To.  _ 
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Loi  Mufulmaftne  a  emprunté  bien  des  chofes 
&  du  Judaifme^&L  du  Chrijlianifme  même.  Et 
f  exemple  àt  Mahomet^  bien  loin  d*^tre  bon  à 
citer  en  faveur  du  Dé'tfme ,  fert  à  juftlfier  ce 
^que  Ton  remarquera  plus  bas,  qu'une  Doâri- 
ne  fimplement  appuîée  fur  k  raifonnement  hu- 
main 9  ne  (àuroit  avoir  la  force,  ni  le  poids 
que  deitiande  une  Religion  ;  puis  que  Maho- 
met  n^a  point  agi  en  Philofophe,  mais  en  Pro- 
phète, fe  difant  infpîré  du  Ciel. 

De  là  on  (4)  paiTe  à  résoudre  une  Objec- 
tion, qui  femble  montrer  Tinutilitc  de  la  Ré- 
vélation ,  c'eil  celle  qui  fe  tire  de  la  conduite 
des  Chrétiens^  comme  s'ils  n'étoient  ni  moins 
fuperfiitieux  ,  ni  meilleurs ,  que  les  Peuples  , 
dont  on  a  fait  la  peinture*  On  aura  occaiion 
de  traiter  ailleurs  de  cette  difficulté,  en  par* 
lant  de  VEfficàce  du  Chrift^nijme  :  ainfi  on  fc 
contante  de  faire  voir  ici  en  peu  de  mots ,  t» 
Que  le  parallèle  ,  fur  lequel  elle  e(l  fondée, 
cil  outré  &  injurieux*  2.  Que  la  Régie  des 
Chrétiens  n'eft  point  corrompue,  quoi  que  leurs 
mœurs  le  foient ,  &  que  l'abus  de  la  Révéla* 
tion  n'en  diminue  point  l'excellence.  3.  En- 
fin ,  que  l'objeâion  même,  fi  elle  étoit  fon- 
dée, ferviroît  à  faire  encore  mieux  voir  la  né- 
ceffité'd'unfecours  plus  fort' que  la  Lumière 
Naturelle ,  pour  réprimer  le  panchant  des  Hom- 
mes à  la  Superfiition ,  &  au  Dérèglement  des 
mœurs. 

Mais  au  moins  \tsPhilofopbes ^\iVît%^ïi\tmc 
n'auront-ils  pas  pu  fervir  de  Guides  &  de  Maî- 

*  *  très 
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ttes  au  Vulgaire  greffier  ,  que  l*on  eft  obKgé 
de  convenir  en  avoir  befoin  ?  Il  s*en  fau|  bien 
qoe  cela  fb\U  {à)  K  la  vérité  les  Phîlofopbes, 
eo  plufieurs  points,  fe  mettoient  au  delfus  des 
Préjugez  popalairçs  :  mais  dans  combien  d V* 
rears  ne  donnoient-ils  pas  à  leur  tour?  QÎa- 
qaç  Seâe  avoir  les  fiennes/la  plupart  même 
fort  groffiéres.  On  n^a  pas  de  peine  à  le  mon- 
trer, en  faifant  palTer  ici  en  revue  les  plus,  ce* 
lebres  Chefs  ou  Partifans  de  ces  Seéfes ,  un 
PrRK.HpK ,  un  EPiCURE ,  un  Aristote  ,  un 
Seneque,  un  Epictete,  un  Marc  Aure* 
LE,  un  Platok,  que  Ton  garde  pour  ledet- 
nier ,  comme  aiant  le  mieux  parlé  des  Chofe^ 
Divines. 

.  On  avoue  encore,  {h)  <|ue  les  Ecrits  des 
anciens  Philofophes  contiennent  à  peu  près 
cour  ce  qui  doit  entrer  dans  un  plan  de  Théo* 
l^e  Naturelle.  Mais  ce  font  des  membres 
di^rlex  çà  &  là ,  qui  ne  font  point  cjorps  ;  le 
Vrai  étant  mêlé  avec  le  Faux  ,  &  le  confcm- 
dant  par  Toppoiition  des  diverlès  Seôes,  dont 
celle-ci  dit  une  chofe ,  &  celle-là. une  autre , 
Ikns  qu'aucune  embraffe  le  Sydême  entkr. 
Après  cela,  il  importe  peu  de  favoir  ce  que 

En(bient  quelques  perfonnes  du  Paganiûne^ 
a  queûion  ell  de  donner  une  Religion  aux 
Peuples*  Or,  quelques  faines  que  pu0ent  être 
les  leçons  des  Philofophes  ,  elles  fe  bprnoieot 
à  un  petit  nombre  de  Difciples  ,&  ne  paffoient 

pas 

(«}  chiip.  m.  pag.  %€.  é-fuh. 

(h)  Paf.  4S»'&fMiv. 
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pa$  la  pottc  dés  Ecôks.  C'étoîem  ou  desS^é^ 
culaftîpns  fbf>limes ,  ou  de  vainefs  DifpHtés,qtii 
ne  conrenokiït  •qia''à  des  Auditeurs  choîfis.  La 
Monte  for  tout  étoit  fort  négligée  5  ecî^Hïc 
on  te'  prouve  pair  ce  que  dhSocrate^  dans  un 
(d)  Lfvrede  XEN'OPâOîï>&  pâtuft  ï)affagê 
de  (S)  Lactance.  On  ten'vôîe  U-dêflus  à  fô 
PréfM(f€  de  Mr.  Barïieyrac  rûrPtJFE^^oïiF, 
OT  ctii\  matière  eft  triaîtée  au  Jôtt^» 

Ce  qu'il  y  (c)  a  de  plùï  honteux,  &  <fii 
rend  'enc^ô^e  élus  inutric  les  'inétWeuïes  -dhôlèi 
que  débîfoîëtlt  les  PhîlofqAess  t^ed  qulls^- 
notetotem  îeurs  luMéte5<fensl"aîpr*i^ôe%  Lfe* 
plus,  fages  même  d^eBftr'îeuK  îi'avôîÉttt  m  ^nê 
conduite,  ni  un  amour  de  la  Vérité,  qui  i^ 
pondtt  à  *eUï«C>S«toQÎiranftfès.  A%  rîeu  ât  Ara- 
vaHler  àTrecenît  les^utï^ôs,  iîs  fe  'lah'ârdîettt  ilh 
te  eux  -  fifliôàaes  au  iRïrfem  ttelàSu'pèriïicîonï 
ft  SoMtR'Aï-Êf,  le^'g:ra^  -Soçrièt^^  'ft'a  pas  été 
eixemt  de  {^d)  '<:étté  hypocîHfie,  fion  pkis  '^«fe 
*es  Sc'â^èuï^. 

Parifti  <îtf)  c^  Sag^  de  l'^Awtîquîté  Pâftto- 
jiès  il  y  i*  eô  iKm  feûleirtem  dés  'Phîiofophës  ^ 
inai«  éttcofé  d^s  liégUlafeUts  fôï«t  renc/i^Aieâ?^ 
<Jû'ôTfir4h  Ait  néa^nlofrts  tdu^s  efifeÈnble,  \\A 
^apprddbe  de  te  q-ti^unfc  l)o^fiée  dé  gëfts  >  j* 
Veux  dire  li»  ^Jipôfres  v  on^  opéré  avec  îe  lé- 
iCôàrs  dû  Cfei?  Qâ*on  nous  dfe  un  Païs,  ^ïè 
VfUey^UïiÊ  feuilè  Faflaflle  ^  qu'îfe  aient  àfnê^è 

<*)  MemorahiL  Lib.  IV.  Cap.  4. 
(^^  Jnflitut,  Divin^  Lib.  IV.  Cap.  j, 
(f)  Pag.  49.  &  feqe[. 

(d)  Xénofhon ,  Memoiab.  Lib.  I.  Cnp.  I.  if.  2.  Se  L'ib. 
ÏV.  Cap.  3,  5.  i5,        (f)  ^g.  st. 
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k  laconnoii&nce  du  vraî  Dieu? â  peioe  ont- 
ils  réufli  à  faire  embraiTer  à  quelques  perfbn^ 
nés  un  genre  de  vie  plus  réglé,  bien  loin  que 
leurs  leçons  aient  jette  ,  comme  TEvangile  , 
de  profondes  racines  dans  le  monde. 

Nous  avons  même  ici  Taveu  de  plofieurs 
Philofbphes  &  L/ghiateurs  ,  fur  la  dépravation 
des  Lumières  Naturelles ,  &  ie  beibin  d'un 
autre  fecours  ;  comme  on  le  fait  voir  (a)  dans 
]e  Chapitre  11^^  par  ce  qu'ont  dit  DfiMOClu- 
TE^  SocRATE,  Platon,  CiCBRo^;  &  par 
le  ioin  qu'ont  eu  un  MiKOS,un  Lycua^ue^ 
jUQ  Zaleuque,  un  Numa,  &  autres  Légis- 
lateurs ,  de  donner  leur  Religion  comme  vei- 
nant du  Cîeh  i^h)  C'eft  ce  que  les  PhîJofo- 
phes  Modernes  otit  aufli  reconnu  cent  fois» 
On  cite  là-defliis  (c)  Montaionc,  &  on 
renvoie  à  divers  Pa£^ges  d'autres  Auteurs  j  qui 
.  fe  trouveront  citez  par  occafioR  dans  ce  Li- 
vre. 

Q'^elqoe  épurée  X^)  que  foî.t  IzPhilofo* 
phie  Moderne  ,  en  comparai Ibn  de  celle  des 
Anciens  ,  quelque  beaux  Traitez  de  Théolo* 
gîe  Naturelle  que  l'oh  aît  vu  publier  de  nôtre 
tems;  cela  ne  prouva  nullement,  que  la  Rai* 
fan  foit  fufËfante,  au  préjudice  de  la  Révéla- 
tion ,&  que  la  première  puinè  fe  pafièr  du  fc- 
^  cours  de  la  dernière»    C'e&  au  contraire  ce 

qui 

à  K 

(4)  Pag.  $9-  ér  fftt'v.       W  Pag.  66. 
(c)  Efaisy  Liv.  II.  Chap.  XU.  Tom.  II.  p^S*  ^lé.  &c. 
Edition  de  U  Haye  Vjzj, 
\d)  Chap. . V.  Pag.  70,  &  fmv: 

D.4 


fS     Bibliothèque  de  l*Europe, 

qui  achève  de  montrer  bien  clairement  la  né* 
ceffité  d*un  tel  fecours.  Car  d'où  penfe-t-on 
que  ces  nouveaux  Philofophes  aient  tiré  de  fi 
belles  Lumières? Elevez  dans  le  feinduChrif- 
tianirme^  ils  n'ont  fait  que  confirmer  par  Té- 
vidence  naturelle  ce  qu'ils  avoient  déjà  appris 
dans  l'Ecole  de  Je  sus-Christ.  „  Or, 
,,  (comme  robferve  (a)  Mr.  Locke,)  dès 
„  qu'une  chofe  nous  eft  connue,  elle  ne  nous 
„  paroît  plus  difficile  à  comprendre,  &  nous 
,,,  croîons  qiie  nous  l'aurions  découverte  par 
„  iious-mcmes  ,  làns  le  fecours  de  perfoD- 
,»  ne.  *  Nous  nous  en  mettons  en  poflèf- 
„  fion  ,  comme  d'un  bien  qui  nous  eft  pro^ 
jj  pre,  quoi  que  nous  ne  l'aiyons  pas  aquis 
„  par  nôtre  propre  induftrîe.  Celui  qui  vou 
„  âge  préfentement  par  de  grands  chemins  , 
„  s'applaudit  fur  la  vigueur  de  fes  jam- 
„  bes  ,  &  attribué  fa  diligence  à  la  force  de  - 
„  fon  tempérament  ,  ^e  coniidérant  prefque 
,,  pas  combien  il  eft  redevable  à  ceux  qui  out 
„  coupé  les  Bois,  léché  les  Marais  ,  bâti  des 
„  Ponts,  &  rendu  les  grands  Chemins  prati- 
„  cables  ,  (ans  quoi  il  fe  feroit  fatigué,  & 
„  n'auroit  avancé  que  fort  peu.  Il  y  a  quan- 
„  tité  de  chofes,  dont  la  créance  nous  a  été 
„  inculquée  dès  le  berceau,  de  forte  que  les 
,»  idées  nous  en  étant  devenues  familières, &,* 
„  pour  aînfi  dire  ,  naturelles ,  fous  l'Evangi* 
„  le,  nous  les  regardons  comme  des  Vérjtei 

.  qu'il 

(a)  Oirifiiantfme  'RAÎfonnMei  Tom.  I.    Chap    XIV.   pag, 
121.  &  fiiiv.  de  la  Traduction  de  Mr.  Ci^/e ,  que  Ton  a  . 
ici  un  peu  abrcgç'e.  \ 
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îi  qu'il  cft  aîfé^de  voir  &  de  prouver  avec  la 
),  dernière  évidence,  fans  coniiderer  que  nous 
„  aurions  pu  en  douter,  ou  les  ignorer  pen- 
„  dam  longtems  ,  fi  la  Révélation  n'en  eût 
„  rien  dit;  de  forte  que  plufieurs  font  redcva- 
^,  blés  à  la  Révélation, fans  s*en  appercevoir**. 
A  ce  paffage  du  Philofopbe  Anglois,  on  en 
joint  un  autre  d*un  excellent  l'héologien  de  B4- 
/(?!  c*cft  {a)  Mr.  Werenpels,  où  la  même 
penfée  fe  trouve. 

Autres  raîfons,  qui  (*)  montrent  Tîn- 
fuflBfànce  de  la  fimple  Phiiofoptie ,  par  rap- 
port à  la  Religion  ,  &  qui  font  la  matière  du 
Chapitre  VI,  de  cette  Seâion.  i.  La  route  de 
la  rhilofophîe  ne  convient  point  à  Tétat  du 
plus  grand  nombre  de  gens.  Enfoncez  dans 
les  foucîs  &  les  befoîns  de  la  Vie,  la  plupart 
ne  fauroîent  goûter  les  Sciences  purement  in- 
teîleâuelles ,  qui  dépendent  d'une  encHaînure 
d*îdées.  11  leur  faut  quelque  chofe  de  palpa- 
ble, de  fenfible  ;  en  un  mot,  une  In/lttution 
poiîiîve,  &  des  Preuves  de  Fait,  tielles  qu'en 
*  fournît  la  Révélation. 

2.  Cette  voie  d'inftruôion  efl  non  Icuîe- 
ment  la  plus  populaire,  mais  encore  la  plus 
courte.  Les  habiles  gen^  en  ont  eux-mêmes 
befofn  ,  pQor  les  mener  à  des  connoiifances  , 
qu'ils  n'aoroîent  pu  aquérîr  uns  cela  qu'à  for- 
ce de  tems  &  de  peines.  Sous  un  Maître ,  tel 
qu'eft  la  Révélation  ,   chacun  peut  apprendre 

facî- 

(4)  Disert,  TheoL  lU.    De  prsfiântU  TlfUg.  revtUts  »  jag- 
13 1.  tiz,        {b)  Pag.  7«.  &  r«*'V. 
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&dlexnenty  &  en  peu  de  tcw$  ,  ce  qui  eft  né* 
ceffaîre^  à  Salut  ;  chacun  peut  fc  délivrer  des 
incertitudes  ,  où  les  Spéculations  Philôfophi- 
ques  ont  coutume  de  jetter  rEfprît.  Il  faut 
à  la  vérité  quelque  foin  pour  connoitre  &pour 
bien  entendre  la  Révélation.  Mais  elle  don- 
ne moins  de  champ  à  nos  rêveries  ,  &  nous 
permet  moins  d'écarts.  C^eft  toujours  un 
Guide  déplus,  &  un  Guide  qui  nous  conduit 
lïïrement  à  &e  qu'il  y  a  de  plus  eflèntiel  »  en 
donnant  peu  d'efibr  à  rimagination.  L'abus 
de  l'Ecriture  Sainte  n^ed  jamais  allé  jufqu'à 
n'y  pas  voir  les  grands  principes  de  la  Reli- 
|;ion.    Les   Chrétieus  ont-ils  jamais  mis  en 

Îueftioa,  comme  les  Phihfophes  ^  s'il  y  a  un 
)iEU,  une  Prov'tdeftce ^  xxxi  Jugement  dermêfi 
Ont -ils  jamais  héfité  fur  les  Régies  de  la 
Morale  ?  Ce  que  font  les  Loix  écrites  <lans 
la  Société^  6û  elles  fixent  jusqu'à  un  certain 
point  des  idées  du  Jufte  &  de  nnjufle,  qui 
autrement  ieroient  abandonnées  à  Ja  (lupidi- 
té  oq  à  ]a  malice  des  Hommes ,  la  farpU 
de  Dieu  l'ell  dans  la  Religion  ;  avec  cette 
différence  qu'elle  eft  une  Régie  infaillible , 
comme  4tant  émanée  d'un  Législateur  Di- 
vin. 

3»  Quelque  achevé  que  puifîè  être  un  Sy*- 
ïlême  de  Keligion  ,  formé  de  la'  feule  main 
des  Phîlofophes,  il  ne  fauroit  renfermer  tout. 
La  Philotç^hie  ne  nous  apprend  rien  de  pofi* 
%ï£i\ixV  origine  du  Monde,  C'eft  un  fait,  dont 
il  falioit  que  la  Révélation  nous  inftruisît.  Si 
'Dieu  dtmanfle  une  forme  pofitive  de  Cuhe , 

il 
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H  eft  bon  ^qfiR  (a  Piarole  le  régie ft  le ite  ;faiis 

^fÊOî  fl  fcToft  dffli<:i1e  de  fe  déterrrtfner  là  •  àeC* 

Â$,    Qs  n^èft  poîm  aïïex  non  f>lu%  ^  que  de 

doftoer  des  Préèe[2*es  à^'HomfnePéchetiT.  1m 

dîters  moiens  d*ExPsaûo»s  pour   le  Crime  ^ 

dont  te  Hamfties  i^Aoient  âvifcî  ^  font  trop 

frîvotes  pdfûtfrattrçôilIife*laOoiifcîe^^   OiEa 

ftul  pouvoft  doft'iiér  des  âfïûrénoèfe  ^  <îràoe> 

&  aous  6tivtîr  ttire  vdîe  de  ïl^canciHatîôn  , 

comme  €tàDt  tme  chctfe  q^ûî  dépenâ  ^iftîq^e* 

«teille  de  ï<Hi  bo^  pfôîlîr*    M  fâflloiîc  'firr  %oât 

q&e  ie  Dogme  ^''ùiïe  îf%  Ài/^ffiy  fût  w/V  4^2^«« 

fipfjimfr  bien  plus  grandi  q^e  îa  L^s  Natwti^ 

«è  nous  roéS-e,  i&  au-*(Rrs  de  iour<ei  Jci  v^ 

ciffitttdes  de  TËcôle. 

4.  'SufiA  ,  ^Àeîqùe  beau  que  f)tf<ft  ôtve  tin 
Tl<àîfé  deR*îJgî6h  purehicfnt  Pha6i<>phiquei,Â 
ttàta^èera  toû}<^uî«  d^iKïecoïifdMoh  èfibfitk^le, 
qûî  dkf'Afêtérité.  K^'ôti  loûè'  wb*  <^^<yn  vou- 
ât» 4^  leçons  *tïn  Sage  ,  ce  Srf|fe  fe^^éft  pftç 
îdfotUa>le  ,  &  Tes  ftfatîtnèrts  lïe  ft>m  pôîtA  té- . 
igfle»  Ses  plus  beiaux  irfiitfonniefHens  ue  f^fCetH 
•^rès  tdttt  ^fe .  ^pôfùr  des  difçotrrs  'hùrtiains. 
'jÛiflis  klès  ^e  Difcu  fàrle,  celaifift  «rancharît 
i&^dMîf.  UhetèiïeAoftoraé  cft  fiefr 'tout foi* 

veri»a  cetre  réfîe^îoii  pbiifîéc  dans  POrîgînal, 
*conSi*mée  par.^plûffcfurs  beaux  Prfff^es  d'An- 
'wms  AtfcWns  &  Môflétnes  ;  fur  tétftda  tti6- 
.*è  *i^)  Mr.  L o c K€ ,  dont  on  ^h  a  ¥à|>porté 
un  ^i  -  deflu5.  Mr.  Tindal^  qui  le  cite  toutes 
les  fois  qu'il  croît  pouvoir  ea  tirer  avMitage, 

(4)  Vlifiipré,  pgg,  2p7.  -  *•    ' 
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iVa  eâ  garde  défaire  mention  d'un  grand  nom* 
bre  de  chofes  direâement  contraires  à  fes  pria* 
cipes  ,  qui  iè  trouvait  dans  le  ChriJ^anifine 
Raifounahlc  de  ce  grand  Phiiofophe  de  fa  Na- 
tion. 

Mr,  Fèrfget  conclut,  que  (a)  le  Déifine  eft 
un  Syftâme  défeâueux  de  tout  point ,  &  qui 
tend  à  anéantir  toute  Religion.  Otez,  dit-il , 
à  la  Théologie  Naturelle  la  Révélation  ,  qui  lui 
ièrt  d'arc -boutant  ;  elle  dégénérera  bien-tôt 
en  froide  fpéculation ,  en  chimères  déboute 
efpéce ,  ou  bien  en  indifTéirence.  J'aîmerois 
amant  qu'on  voulût  abolir  toutes  les  Loix  é- 
çritcs ,  Ibus  prétexte  que  le  Droit  Naturel  eft 
affez  beau  &  aflèz  clair  de  lui  -  même.  Le$ 
Pétjies  forgent  à  plaîlîr  des  Tableaux  de  Re- 
ligion Naturelle,  &  des  Relations  de  {b)  ccr- 
tams  Paî's  imaginaires,  pour  faire  croire  que 
Ton  vivroit  heureux  fous  cette  Loi*  Par  mal* 
beur  tout  cela  n'exifte  que  dans  leur  cerveau  ; 
x*eft  la  République  de  Platon.  Quelle  eft 
la  prudence  des  Déifies  ,  de. vouloir  làpper  la 
Foi  Chrétienne,  fur  tout  dans  lesPaïs  où  cet? 
te  Foi  a  été  heureufement  ramenée  à  fa  plus 
grande  (implicite  par  la  Réformation  ?  A  quoi 
aboutiroient  leurs  efforts ,  s'ils  venoient  à  dquC 
de  leur  deiTein ,  qu'à  rompre  la  feule  digvie  af* 
fez  forte  pour  retenir  la  Multitude  naturelle* 
ment  portée  à  la  Superftition ,  &  à  favorifer  quel"* 
que  Enthoufiafte ,  qui  s'emparera  du  iiége  va- 
cant? 

« 

(*)  ^a^.  91,  érfith. 
>■    {b)  Comme  le  Vtiage  de  Ja^m  Maffe  iXiiiJItirt  dti  Sr 
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cant  ?  S'ils  ont  fi  fort  à  cœur  les  droits  de  la 
Loi  Naturelle ,  que  ne  fe  joignent-ils  i  nons^ 
pour  remettre  le  Chriftianifnie  dans  fa  vigueur 
&  dans  fa  pureté,  comme  étant  Tanique  moien 
de  faite  fleurir  véritablement  cette  Loi ,  &  d'é- 
clairer les  Peuples  ?  Nôtre  Religion  a  certai- 
nement deux  grands  avantages,  comme  on  le 
fera  voir  dans  la  fuite  de  ce  Traité  :  L'un, 
d'être  plus  conforme  à  la  Droite  Raifon ,  plus 
faînte,  plus  utile  aux  Sociétez,  qu'aucune  de 
celles  qui  ont  cours  dans  le  Monde:  L'autre^ 
d'être  la  plus  autorifée,  &  la  mieux  fondée  en 
faits.  Ain  fi  tout  Homme  Sage  en  doit  fou- 
haitter  le  maintien,  &  la  regarder  de  bon  œil, 
quand  même  il  n^y  feroit  pas  encore  porté  par 
foi  &  par  conviâion. 

La  manière  dont  on  piefie  ici  les  Ditftesy 
feroit  fort  propre  â  les  ramener,  fi  l'on  n'a- 
voir que  trop  de  lieu  de  foupçonner^  par  le 
ton  &  Taîr  dont  la  plupart  s'y  prennent,  & 
par  les  circonflances  qui  vraiiêmblablement  les 
déterminent  ;  qu'ils  agtfTent  par  des  motifs 
bien  diflférens  d'un  amour  fincére  de  la  Véri- 
té ,  &  d'un  vrai  défir  d'avancer  le  Bonheur  du 
Genre  Humain.  „  Il  eft  remar:quable  (c'eft 
„  Mr.  Vernet^  qui  le  dît  ailleurs  dans  une  (^) 
„  Note)  qu'aucun  Déifie  n'ait  entrepris  un 
„  Traité  de  Religion  Naturelle,  Tout  ce  que 
„  nous  avons  fur  cette  matière ,  vient  de  la 
„  plume  des  Chrétiens,  On  peut  juger  parla, 
„  qui  des  uns  ou  des  autres  ont  le  plus  de  zè- 
„  le  à  cet  égard.  Les  Détftes  ne  fe  montrent, 

que 


,,  q«e  quaRd  il  s^a^ît  de  prêter  H  mûÀn  auxif*. 
^j  fbé^s ,  pour  abattre  &  poi»  déiFttire  ;  on  ne 
„  les.  voit  jamais  édiâ«r. 

IL  A  p  |k  £^8  avoir  montré  le  befoin  qite  les 
Hommes  avoient  d'une  Révéiaiioa  Divine, 
on  examifte ,  dans  la  Seconèt  Se&io»  ,  quels 
iMraSéres  G^tte  Révélation  doit  avoir ,  afin  d'é^; 
tre  reconnue  pour  telle.  Les  Ùé^gs  en  esi* 
geni  de»x,  que  l'onesanûne  Pan  afuèç  l'au- 
tre. 

hefr/nuêr  e^  exprimé  dans  tes  termes  donc- 
fe  fert  (tf)  un  Auteur  Anglois ,  en  prcpofant 
aînfl  une  objeâicm.  ,,  Daeit,  qui  eft  le  Père 
Péi?e  commun  des  Hommes  ,  auroit  dû  fe 
taveler  également  à  tous,  depuis  le  commen-^ 
cernent  du  Monde,  &  d*un  bout  de  la  Ter^ 
pe  à  l'autre,  fatisAjiflinâion  de  tems  ni  de 
lieu.  Le  befoin  dcoit  le  même  cheï  tous 
les  Peuples.  Pieu  n'efl  point  un  Etre  par^ 
ttai,  ni  born(5  dans  fes  bienfaits.  Sfît  avoit 
9>  jugé  la  Révélation  fi  importante,  il  Tauroit 
accordée  à  tout  le  Genre  Humai ft.  Ne  l'a* 
iant  pdint  f^lt,  c'eft  une  marque  qu'il  n'en 
a  point  voulu  accorder  du  tout. 
Pour  répondre  à  cette  Objeâion,  on  parta- 
ge la  queflîon  en  deux  branches ,  Tune  qui  re^ 
garde  VnttiverfaUii  du  tems ^  &  l'autre,  celle 
du  Iteu.  {h)  A  regard  du  tems  ,  on  répond  , 
que  la  Révélation  eft  auffi  ancienne  que  le 
Monde,  puis  que  Dieu  fe  communiquoit  aux 
patriarches  ,  &  que  la  mémoire  encore  tqutQ 

fraîche 

{a)  Dans  un  Livre  intitulé ,  Les  Ontcîes  de  la  K^ifon^ 
\b}  Chap.  1,  pag.  9%,  &  j'm'v. 
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fc^che  de  la  Création^  &  du  Déluge ^  en  tc^ 

noit  lieu  aax  autres.  D'ailleurs  »  il  ne  faot 
pas  croire  que  la  Lumière  Natijrelle  &  foie 
obfcurcfe  dès  les  premiers  âges,  autant  qu'el- 
le l'a  été  dans  la  fuite.  Le  mal  nVd  venu  que 
que  peu*à-peu.  On  voit  par  les  exemples  à» 
Melchifedec^  A'AUmeleeh^  de  Laham^  <fe>*» 
que  la  conndilànce  du  vrai  Dieu  sVfi  long 
tems  confervée  en  Oriknu  II  n'y  avoît  point 
au  commencement  d'Idoles  à  Rome^  pas  mé« 
me  dans  la  Grèce  ^  ni  en  Egypte.  On  montre 
ici  par  quels  degrez  &  de  quelle  manière  le  jP^ 
ganifme  s'introduiiit  dans  là  fuite  ;  &  comment» 
à  mefure  que  le  mal  augmentoit.  Dieu  y  si 
remédié,  félon  qu'il  l'a  jugé  à  propos,  en  fè 
révélant  à  Ahraham  &  aux  liens  ,  puis  à  tout 
un  Peuple  s  non  fans  fournir  cependant  aux 
autres  aflet  de  moiens  de  le  connoître,  s'il* 
avoient  voulu  en  profiter.  On  propofe  enfui* 
te  quelques  copjeâures ,  fur  les  raifî>ns  qui 
eut  pu  déterminer  la  Sagefle  Divine  à  «nvoiet 
leMetfie  précifément  dans  le  temsqu*il  efi  ve* 
nu,  &  non  plus  tôt,  ou  plus  tard, quoi  qu'au 
fond  ce  foit-là  une  circonftance  purement  ae*- 
cîdentelle,  qui  ne  fauroit  ni  rendre  la  Révéla* 
tîon  fufpeâe,  n!  rien  diminuer  de  fon  prix. 

Pour  ce  qui  eft  de  (<i)  t^uni'verfaUié  de  Heu^ 
I.  On  prouve  d'abord,  par  plufieurs  faits  & 
plufieiirs  exemples ,  que  la  Révélation  n^a  pas 
été  auffi  reiferrée  qu'on  fe  l'imagine  commiî- 
nément.  2»  Nous  ignorons  ,  quelle  fera  la 
durée  du  Monde,  &  ce  qui  doit  arriver  parrap* 

port 

{a)  Chap.  II.  pag,  m.  &  fitiv. 
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port  aux  progrès  de  l'EvangîIe.  Or  fuppofé 
qu'il  doive  s'écouler  cent  mille  ans  avant  la 
Fin  du  Monde ,  &  que  l'Eglife  doive  faire 
dans  la  fuite  des  conquêtes  encore  plus  vaftes 
que  par  le  pâffé;  que  fera-ce  qu'une  vingtaine 
de  Siècles,  où  elle  aura  été  renfermée  en  de 
certaines  bornes?  3.  Quand  on  dit,  qu'une 
Révélation  doit  être  univerfelle^  cela  peut  re- 
cevoir un  fort  bon  fens  ,  favoir  ,  qu'elle  doit 
être  propre  de  fa  nature  "â  être  portée  en  tous 
]ieux,  &  àfanâiâer  tous  les  Hommes.  Ôr  ce 
caraâère  convient  .parfaitement  au  Chriftianîf- 
me.  Que  fi  par.  Ri'vélation  générale  on  entend 
une  Révélation  qui  foit  aâuellement  reçue  ou 
connue  de  toutes  les  Nations  de  la  Terre  fans 
exception,  c'eft  en  exiger  trop.  Car,  par  la 
même  raifon  ,  il  faudroit  qu'elle  fût  connue, 
non  feulement  de  chaque  Peuple,  mais  de  cha^ 
que  Famille, de  chaque  Ferfonne,&  cela  dans 
une  égale  mefure  de  clarté  j  ce  qui  eft  impol- 
fible»  Comme  toutes  les  Créatures  ne  font  pas 
également  parfaites ,  tous  ks  Hommes  auffi 
ne  font  pas  également  partagez  ni  des  moiens 
de  s'inflruire  ,  ni  de  la  Lumière  même  NatU" 
relie ^  quoj  qu'on  l'appelle  une  Lumière  corn-- 
tnune.  On  voit  des  gens,  qui  à  peine  ont  le 
fens  commun  ,  ou  à  qui  les  befoins  preflans 
de  la  Vie  ôtent  tout  le  tems  de  la  réflexion. 
La  même  différence  que  Dieu  met  aîniî 
d'Homme  à  Homme  à  divers  égards,  pour- 
quoi ne  feroît-il  pas  en  droit  de  la  mettre  de 
Siècle  à  Siècle,  &  de  Peuple  à  Peuple?  Après 
tout  ireft  le  maître  de  fes  bienfaits;  &  il  n'é- 

toit 
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toît  pas  mênfie  obligé  à  la  rigueur  de  nous  don* 
ner  le  fecours  de  la  Révélation  ,  quoi  que  ce* 
la  fût  digne  de  faSageHè  &  de  faBonté:  à  plus 
forte  raifon  pouvoît*îî  ufer  ici  de  fa  fouveraint 
Liberté,  pour  les  lieux, les  perfonnes,  lame* 
fure,  le  tems,  &  la  inaniére  de  fe  révéler.  Lé 
point  eflèntîel  eft  toujours,  d'examiner  le  fait, 
favoîr,  fi  Dieu  a  parlé.  Du  refte,  que  cet*  . 
te  Parole  foit  connue  de  plus  ou  moins  de 
gens,  c'eft-là  encore  une  circonftance  exté- 
rieure &  purement  accidentelle,  qui  ne  touche 
point  au  fond  de  la  qùeftîon.  4.  Cette  cîr- 
condance  à  la  vérité  feroît  de  grand  poids  ,  (î . 
Ton  fuppolbît  que  ceux  qui  font  privez  de  la 
Révélation,  font  entièrement  abandonnez  àc 
Dieu,  ou  qu'ils  feront  jugez  fur  le  même  pîé 
que  nous.  Mais  la  Lumière  Naturelle  ne  man-» 
que  à  perfonne  ;  &  ceux  qui  n'ont  pu  avoir 
d'autre  fecours ,  feront  jugez  par  cette  Loi  de 
la  Nature  ,  &  non  par  la  Loi  de  Moïse  ,  ou 
de  Je  sus-Christ;  c'eft  ce  que  (a)  St. 
Paul  dît  poiîtivement ,  &  cela  en  fuivant  la 
maxime  de  l'Auteur  (^)  même  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Quel  avantage  (c)  y  a-t-il  donc  à  jouïr  d'à- 
he  Révélation  ,  fi  elle  împofe  des  obligations 
plus  étroites,  à  proportion  du  plus  grand  de- 
gré de  Connoîflàncés  qu'elle  donne  ?  Le  mê- 
me avantage  ^  répond-on  ,  qui  fe  trouve  à  a- 
voir  reçu  plus  de  Talens,  &  une  meilleure  E- 

•  ducatÎQn, 

(a)  %om,  11.  12.         (é)  Lm,  XVU  48. 
(c)  Pag.  121.  &  fitiv. 

Tom.FL  Part.L  E 


•  ^6    BlBblOTIIEQirB  DB  L'EuROFK^ 

duçation,  que  les  autres ,  encore  que  par  ]k 
Qo  (bit  obligé  à  de  plus  grands  devoirs.  Maia 
la  Révélation  fecilite  auffi  les  progrès  dans  1^ 
Vertu,  &  n'eft-ce  pas  beaucoup?  De  plus, les 
Païens  ne  pouvoient  avoir  qu'une  confiance 
vague  en  la  Miféricorde  Divine,  &  des  efpé* 
tances  incertaines  fur  leur  Salut;  ce  qui  n'ap* 
proche  pas  de  la  ferme  confolation  qu'un  bon 
Chrétien  reçoit  par  la  Foi  aux  promefles  clai- 
res Si  poiitîves  de  l'Evangile.  Enfin  ,  qui  fait 
fi  les  perfonnes  appellées  à  un  plus  haut  degré 
de  Vertu,  ne  font  pas  auffi  deftinées  à  un  plus 
haut  degré  de  Gloire  dans  la  Vie  à  venir  i  La 
Parabole  (4^)  des  Serviteurs  fetnble  infinuer 
cet  avantage  qonfidérablc* 
.  L'autre  condition  (i)  que  devroit  avoir , 
félon  les  Ditfies  ,  une  K^vélation  véritable-» 
ment  Divine,  c'ell  une  évidence  qui  entraînât 
invinciblement  TEfprit ,  &  qui  forçât  tout  le 
monde  à  s'y  foûmettre.  On  diftingue  là*def« 
lus  divers  genres  ^^Ev^^ffct^  dont  tous  les  fu-*' 
jets  ne  (bm  pas  également  fufcepUbles.. 

Il  y  a  une  conviâiOB,  qui  vient  des  Setts , 
bornée  par  conféquent  aux  objets  préfens,  qui 
nous  environnent. 

1j^ Raifonnement  perce  au  delà,  ^découvre 
ce  qui  échappe  à  fous  nos  Sens  :  mais  la  cer* 
ritude  >  qui  en  refaite  ,  n'eft  pas  uniquement 
fondée  fur  des  DemoM/lratiom  Géométriques.  Il 
y  a  unt  Certitude  Morale^  qui  n^ed  pas  moins 
convaincante,  quoi  qu'elle  dépende  feulement 

d'un 

(*)  Af^rt'7.  XXV.  Lhc,  XIX. 
{b)  Chap.  IIL  Jag.  124.  &fiUv. 
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tf  an  concpars  de  raifotis  &  d*cxpérîcnccs.  Par* 
exemple,  que  les  jours  doivent  croître  &  dé«' 
croître  facceffivemcnt  :  que  la  bonne  Educa- 
tion foit  utile  à  la  JeunefTe  :  qu'une  Place  bien 
fbrtînée  tienne  plus  long  tems  ,  qu'une  autre 
qui  ne  l'eft  pas  ,  &c.  tout  cela  ne  fè  prouve 
pofflt  mathématiquement ,  &  cependant  qui  en 
doute  ? 

Il  y  a  enfin  des  Chofes  défait^  qui,  quelque 
certaines  qu'elles  foient,  ne  fauroient  jamais 
être  démontrées  par  les  feules  idées  de  la  Rai- 
fqn  ,  comme  ,  qu'il  y  att  une  Ville  de  Con- 
ftamin^pU ,  <\\xAlèxai$ire  aît  vaincu  Darius ,  &c» 
Il  Aut  s'en  rapporter  fur  ces  fortes  de  Faits  ^ 
aux  Voia|^eurs,ouauxHiAoriens*  Mais  quand 
les  Témoins  &  les  Auteurs  font  en  grand  nom- 
bre, quand  ils  font  unanimes /judicieux,  des- 
intér^ei,  \\  eft  jufte  d'ajouter  foi  à  leur  rap- 
port ^  autant  qu'à  fes  propres  veux.  On  ne 
?éut  en  nfer  autrement ,  fans  donner  dans  le 
yrrhonîfme  le  plus  outré. 

Avant  donc  que  de  dffputer  fur  une  matiè- 
re, il  faut  voir  quelle  en  eft  la  nature, &  quel- 
le forte  de  Preuves  elle  admet,  pour  s'en  tenir 
à  celles-là;  fclon  la  remarque  judîcieuft  (<î) 
d'AaisTOTE. 

La  Religion  confifte,  parffè  en  idées  ou  réJ 
Jations  morales,  partie  en  faitsl  A  l'égard  d^s 
idées  morales  ,  on  ne  peut  y  demander  qu'une 
évidence  de  même  genre ,  cVft-à-dire,  un  a- 

mas 

(a)  Ethîc.  âd  Ktctm»  Lib.  I.Cap,  i.  Metofhyf,  Lib.  J. 
Part.  U..Cap.  9.   :    . 
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mas  de  rapports  &  àc  raironneinens,aufriclatrs 
que  le  fujec  le  comporte.    C'eft  toute  la  cer- 
titude qui  fc  trouve  dans  la  Loi  Naturelle  ,  & 
dans  les  Sciences  les  plus  foLides ,  à  la  refefve 
des  Mathématiques.    Pour  les  Faits  ^    il  faut 
diftînguer  le  tcms  auquel  ils  font  arrivez ,,  d'a- 
vec les  tems  pofiérieurs»  Ces  faits  ont  dû  être 
vifîbles  &  palpables,  pour  ceux  qui  en  étoient 
les  témoins.  Mais  après  cela,  on  doit  fe  con- 
tenter de  ce  que  nous  en  apprend  rHiftoire,& 
pourvu  que  les  preuves  en  foient  aufli  fortes  , 
que  d'aucun  autre  événement  pafle  ,  l'on  ne 

Îeut  rien  exiger  de  plus.  C'eil  fur  de  pareilles 
frétez  ,  qu'un  Politique  prend  fcs  mefures  , 
que  les  Tribunaux  prononcent  des  Arrêts,  que 
le  plus  fage  Père  de  famille  difpofe  de  fes  af- 
faires ;  en  un  mot ,  c'eft  là-deflùs  que  roule 
toute  la  Société  Civile.  L'on  demeureroit  per- 
pétuellement da,ns  l'inaâion  ,  fi  l'on  ne  vou- 
Joit  fe  détermiper  que  fur  une  évidence  entiè- 
re. 

Dîra-t-on,  que  Dieu  étoît  obligé  de  noui 
donner  cette  évidence,  jufqu'à  convertir  ,  s'il 
le  falloît,  la  Religion  en  Philofophîe  Naturel- 
le ,  afin  qu'elle  fût  fufceptible  de  démonfl ra- 
tions ?   Mais  I.  il  ne  nous  appartient  pas  de 
prefcrîre  à  DiEW  ce  qu'il  doit  faire.    Seroît- 
il  raîfonnable,  qu'il  forçât  la  Nature,  &  qu'il 
.changeât  l'ordre  des  chofes,pour  s'accommo- 
der à  nos  f  aprices  ?   2.  L'a  méthode  Phîlofo- 
phique  n'eïl  pas  du  goût  ni  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre.    L^s  preuves  de  fentiment  & 
de  fait  font  tout  autrement  populaires ,  &  pro- 

^  près 
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fres  à  faire  împrcflîon.  3.  Il  cft  vraî ,  me 
>iEU  aujok pu  nous  mettretous  dans  un  état 
parfait  deconvfâion,  notis  rendra  iném^toac 
d'un  coup  infaillibles  &  trtipeccabtes.  ^  Mais 
cela  ne  convenoit  point  à  Tes  vues ,  ni  an  plhn 
de  îa  Rel^îon  ;  ccmime  on  le  fait  roîr  ici 
par.  des  rations  irès^lbtfdes.  11  faadroit  copter 
prefquc  tout,  fi  je  vouloîs  rapporter  en  détail 
toutes  les  réflexions  importantesqne  Ton  trou- 
ve dans  l'Original;  &  je  m'apperçoîs  que  cei 
Extrait  d'une  brochure  cft  déjà  bien  long.  G'éft 
pourquoi  auffi  je  paiferai  légèrement  fur  Ites 
caraâcres ,  que  rÂuteur  fubitituë  aux  deman*: 
des  exorbitantes  que  font  certaines  perfonrtes  j 
touchant  la  nature  de  la  Révélation,  afin  d'à« 
^oîr  un  prétexte  de  rejeiter  <:eUe  qu'on  leuf 
préfeme*  On  réduit  ces  Caraâères  aux  titid 
'fuîvans. 

Premier  Caraffère,  (a)  La  Foi  ne  doit  point 
être  contraire  à  la  Raifon,  ni  rien  admettre  dç 
contradîéloîfe.  Perfonne  n'en  ;doît  plus  con- 
venir ,  que  les  Dé'ïftei ,  puis  que  c'eft  de  là 
qu'ils  prétendent  maKà-propos  tirer  <ies  armes 
pour  combattre  la  Révélation. 

Second  CaraSère^  La  Révélation  ne  doitpa^ 
-être  contraire  à  clk-mêmc;  quoi  qu'elle  puiG- 
fc' s'accroître  par  degret ,'  &  mettre  au  jour, 
•en  utttems,  ce  qu'elle  avoît  tenu  cacift  dans 
im  autre*  Rien  n'empêche  aufiH  ,  que  Dieu 
«n'abroge  de  certaines  .Lpi^r,  lors  que  les  rat- 
ions ;  qui  les  lui  avoienr  fait  éliM:>lir ,  viennent 
.à  ccffcr*  TrûU 

(4)  Chap*  lY.  fag,  i^*;  ér  fuiv. 
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.  Troffieme  Caraétère.  La  Révélation  doit  ré-^ 
cablir  &  perfaâionner  la  Lumière  I^aturelle, 
à  regard  des  Chofes  Divines. 
QfiatrU'me  Caraéiire:  La  Révélation  dok  a* 

J'oûter  àla  Lumière  Naturelle  les  fècours  dont 
'Homme  Pécheur  a  befoin.  La  néceffité  de 
ces  deux  derniers  cartâères  fe  déduit  de  ce  qui 
%  été  dit  ci-d,e(Iùs.  ^ 

CinqHUmt  Carsâèrt.  La  Révélation  doit  é^ 

tx&  accompagnée  de  fignes  fenfibles,  tels  que 

fpnt  les  Prophéties  ,  &  les  Minuits.    Ce  dçr* 

nier  caraâère  a  fur  tout  beaucoup  de  force, 6c 

c'jed  la  marque  la  moins  équivoque  d'une  Mif» 

fioncélefte;  comme  il  paroîtra  par  la  fuite  de 

ceTraité^QÙen  pofautlen. Régies  qu'on  vient 

d'étal^lir^  on  cherchera^  s'il  y  a  dans  le  Mon«* 

que  quelque  Religion  ^  qui  pofléde  de  tellei 

prérogatives,  '    -* 

-  On  non»  ftît  efperer  i  que  ce  pfémîcr  mor* 

qeau  fera  bien  t6t  fuivt  d*ua  autre  tout  pareit 

fur  la  Vhité  4t  l^  ReligiQn  Judaiqùe^    Les  au»- 

ires  viendront,peu-à-peu,  &  l'oii  nedefefpére 

j>as  môijijBji.dit  Mr.  t^ernet  ^  de  reprendre  ies 

chofes  de  plus  haut,  c'ctt-à'dîrc ,  d'aller  juff- 

ftu'i  la  7^/^eml(fgie  Naturelle  ^  q\icMt.7urriWrf 

JA  commencé  4e  publier.    Chacun  pourra  r6- 

Gueillir  ces  brochures  ,  &  en;  former,  à  fon 

gré,  4e$  volumes. plus  ou  moins  gpds. '  Le 

Public  fouhaitt^afani»  doute,  qu^  Mt*Vfr^$ 

tTOuve  le  loiiir  de  ootitinuer  &  d^achever  au 

Îlus  tôt,  uniravaii  qu'il  aii  bien  commetïcé, 
1  falloît  un  goût  &  u\i  ftile  comme.le  fien  , 
pour  exprimer  dîgnemçiii  l€s.penfées  de  l'Qri- 

gînal, 
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S  mal  ^  qui  lui  fin  de  guide ,  &  pc«r  7  joindre 
e  fi>B  chef  des  choCss  bka  aflbrties» 


ARTICLE    m. 

SufU  dâ  la  Lettre  â  Mr.  De$  MAiïtAtJX, 
contenant  U  Jujlfficathn  de  Mr.  Arnauld 
©•Andilly  ,  contré  Us  accnjattons  dfun  fré^ 
tendu  Fanjori  de  S.  A.  R.  Gafton ,  Duc  d^Or^ 
kans.  Où  trouve  la  première  Partie  de  cette 
Lettre  dans  le  Tome  précédent  de  cette  Bî- 
bHotheque,  Pa^.  3j'6.  i^ffuiv. 

Second  ET  Troisième  chef  d*Accijsatiok. 
Mr.  d'Andilfy  a  trahi  Mr.  le  Maréchal  d*Or^ 
nano  ^  a  été  caufe  de  fi  perte  ;  il  a  trahi  Mott^ 
fieur^  Çjf  s*ejifait  chajfer  de  fa  Maifon. 


99  W*  E  Maréchal  d*Ornano  aptes  fon  Rappcf, 
99' JLj  ''-^  te  prétendu  Favori  {a)^  prit  une  re- 
„  îolutîon  de  ne  point  ïè  reflbuvenîr  du  mal 
,,  qui  lui  avoir  été  fkit ,  ft  pardonna  gênera* 

^  lement  à  tous  fes  Ennemis La 

*„  feule  ftute  (*)  qu*tl  fit  Ait  d^admettre  dans 
„  fa  confidence  le  Sr.  d*Andîlly,  étant  vrai 
„  qu'il  fût  depuis  la  feule  caufe  de  fa  perte . . . 
,9  Au  commencement  de  TA  vent  d'Andîlly  fit 
„  tous  fes  efforts  {c)  pour  debuttcf  M.  Ca- 
„  vault  (Secrétaire  des  Commandemens  de 

Mon* 

(4)  Mtm.  d*aB  Fat oii ,  Fag.  ^ty.       {h)  B«gi  31. 

E  4 
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,,  Monliear)  faîlànt  croire  à  Mr.  le  Colonef 
„  d'Ornano,  qu'il  falloit  qn'il  dépendît  d'une 
jy  autre  puifTance  que  la  fienne  )  puifqu'il  s^é- 
,,  toit  coniervé  dans  fa  difgrace.  11  travailla  fi 
,,  puiiïàmment  à  mettre  cette  imprefiion  dans 
,,  1  efprit  de  Mad.la  Colonelle  &  de  Madame 
\,  de  Matargues,  qu'elles  {a)  n'eurent  poitu 
,9  de  cefTe, qu'elles  n'euflem  obligé  M.  le  Co- 
,,  lonel,  à  traiter  M.Cavault  delbrtc  qu'il  de- 
„  firât  de  fe  retirer ,  &  priât  M.  le  Colonel ,  d'a- 
„  voiragréable  de  le  lui  permettre,  puîfque  (a 
,y  fidélité  &  fon  afieâion  lui  étoîent  impuiez  à 
„  crime.  .  .  .  »  .  Il  m'eft  encore  împoffible 
„  de  comprendre  comment  quoi  M.  le  Co- 
^,  lonel  qui  étoit  très-ftabile  homme  fe  put 
.,,  réfoudre  en  donnant  permiflîon  à  M.  Ca- 
.,,  vault  de  quitter  fa  charge  ,  de  mettre  celui 
„  qu'il  mit  en  fa  place  (  le  Sr.  Goulas  qui  le 
,,  paya  bientôt  d'ingratitude.)  La  feule  raifon 
,1  qu'il  a  eue  a  été  le  deiTein  de  d'ÂndilJy^ui 
,y  ayant  obtenu  la  charge  d'Intendant,  prefen- 
,^  doit  faire  celle  de.  Secrétaire ,  &  croyoit  en 
„  mettant  cet  homme  ne  meitre  qu'un  porte* 

„  ftc 

„  Le  Roî  (i)  étant  à  St  Germain  d'Andiî- 
„  ly  en  donna  une  des  fîcnncs  à  M.  le  Colo- 
„  nel  fur  le  mécontentement  qui  arriva  au  Rbî 
„  de  ceux  de  la  Rochelle  ,  même  fur  les  avîs 
,,  qu'eût  S*  M.  que  ceux  de  la  Religion  défi» 
„  roient  brouiller,  elle  fe  refolut  d'y  envoyer 
„  une  Armée  pour  la  tenir  en  devoir.  IVlgr. 
I,  fut  avifé  par  d'Andilly  du  deiTein  du  Roi , 

-  & 
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,,  &  laî  témoigna  qu'il  croïioic  que  s'il  dicflroît 
,1  cet  emploi^  qa'il  Tattroit,  ce  Jeune  Prince 
„  dans  l'ardeur  de  fcrvir  fit  demander  au  Roi 
„  ce  commandement.  On  lui  fit^lire  que  s'il 
,,  vooioit  l'avoir ,  qu'il  liû  étoit  aifé ,  &  que 
„  s'il  vouloit  éloigner  M.  le  Colonel  d'auprès 
^  de  lui,  qu'on  lui  accorderoit  fa  demande. 
,,  Ce  procédé  Tétonna,  &  il  vît  bien  qu'on  ne 
,,  tâchoit  qu'à  lui  6ter  ce  fidèle  Serviteur;  de 
yy  forte  qu'il  aima  mieux  celfer  fa  pourfuitte 
„  que  d'obtenir  fi  cheremenr  ce  qu'il  deman* 
^  doit.  Il  commença  dès  lors  à  s'apercevoir 
,,  qiie  le  P^  Jofeph  Capucin  &  d*AndilJy,n*al* 
„  loient  pas  droit  en  befognc ,  &  dès  lors  il 
^,'  ne  fe  fia  plus  en  eux,  il  reconnut  bieit  eofia 
y  y  quoi  que  trop  tard  :  qu'un  Bigot  efi  uH€  mé* 

yy  chante  Bêle Monieigneur  {a)  corn*. 

yy  nvença  à  meprifer  d'Andîlly  ,  &  à  lui  faire- 
y^  force  niches  y  dès  lors  il  cdTa  de  yenîr  fî  fou^ 
„.  vent  au  Louvre  ,  &  l'on  vit  en  un  inftant 
yy  finir  les  Conférences  qu'il  avoir  tou8.Je& 
,,  jours  avec  S.  A<  R.  ce  dépit  Tobirgea  dès 
„  lors  à  procurer  la  ruine  de  M.  le  Maréch^ 

„•  d'Ornano 

yy  Nous  étions  (i)  très-empéchcï  Puylau-? 
yy  rens  •&  moi,  &  il. faut  que  je  vous  avoue t 
,,  que  c'a  bien  été  le  tems  de  ma  vie  que  j'ai 
„  trouvé  le  plus  Achêux  à  paffer.  Nous*étioni 
,,  lui  isf  moi  de  Jeunes  gem  fans  expérience  y 
,,  nous  avions  trois  hommes  en  qui.  Afonfeigneut 
yj  fifioit  qsû  le  tromf  oient  tosu  trois  y  [avoir  Gour. 

las  y 
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,1  trois  ét0i€ièt  mnis  a  defirer  ta  perte  de  Mi  le 
,1  Mar/ciél  i^  h  notre.  Dans  ce  temi  d*An-. 
^  dilly  &  fes  amis  propofcrent  qu'il  étoit  à 
9»  propos  deredtiire  raffaire  en  Négotiattoii , 
^  txyoMT  cet  effet  ^tt'il  fè  preftntoît  aqCapu*. 
j^  cin  nommé  le  Père  Jofeph  ,  qui  promettoi^ 
,1  des  merveilles*  Ils  le  firent  voir  i  Monièi* 
„  goeur  le  foir  ikns  une  Galierie  ^  auquel  il 
91  fit  des  propoficions  fi  plaufibles  ^  qu'il  s'en. 
„  fallut  peu  qu'il  ne  fe  latflât  aller  aux  perfua- 
y,  fions  de  cet  homme  qui  avoit  été  «n  partie  9. 
rt  AutfiirdclaprifédeM.leMaréchal.  D'An-. 
„  dilly  étoit  ravi  de  voir  que  l'invcition  qu'il 
9,  avoit  trouvée  lui  eût  fi  bien  fuccedé*  Il  ar« 
,)  riva  de  bon^  fortune  qu'il  nous  vint  en 
^  connoifTancè)  que  Ces  perfonnes-^^ci  ay oient 
,9  deflèia  de  fe  mocquer  de  S*  A«  cela  nous 
91  obligea  de  lui  reprcfenter  que  fi  le  Roi  eût 
9,  defiré  que  la  Negotiation  apportât  quelque 
9)  fruit ,  il  lut  eût  envoyé  une  autre  perfonne 
yi  qu'un  Religieux  qui  n'avoit  aucune  Mifiion, 
,9  &  qui  étoit  fujet  à  ddfaveu ,  que  nous  (ça- 
,9  vions  de  içience  certaine. que  d'Andilly  a- 
99  voit  inventé  cette  fourbe  pour  lui  faire  per- 
9,  dte  tems  ,  &  que  le  meilleur  con&il  qu'il 
99  pouvoit  prendre  dans  cette  rencontre,  étoit 
9,  de  'châtier  xelni  qui  lui  avoir  caufé  tant  de 
,,  deplaifir,  étant  trcs^vrai  que  la  connoifian?* 
ft  ce  que  l'on  auroit  de  ce  généreux  reflènti- 
,9  ment  feroit  que  l'on  regarderoit  deux  fois 
9,  i  l'avenir  avant  que  de  (a)  fe  refoudre  à  le 

trahir  9 
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^^  trahir.  Il  goûta  nos  raifons  &  fe  refbltft  â 
y  donner  cooimanâeniem  à  fon  Capitaine  des 
^  Qltrdes  d'aller  trouver  d'AndîUy ,  &  lai  di* 
^  re,  qn^'l  eût  à  fortir  de  la  Cour  dans  deux 
^,  heores ,  &  à  ne  fe  montrer  jamais  devant 
),  lai  ;  ii  ob€it  &  partit  le  ibir  même.      ^ 

Si  TOUS  voalex  une  aatorité  de  pins  grand 
poids  ^  ajoutez -^  vous  («),  je  voas  fcarnirai 
celle  de  Gaflon  même.  Voici  comme  il  par^ 
la  au  Roi  après  la  mort  du  Maréch^  d'Omar 
no.  ,^  Ridielien,  dic-il,  (b)  voos  fitdcMic  par 
,,  tel  artifice  &  par  rimrfgae  dn  Père  Jofeph 
.„  &  de  d'AndiUy  dépeindre  le  Maréchal  conv 
n  me  le  chef  des  miens ,  homme  daitgerenx; 
)^  interefië  à  m'élever  &  vôtre  préjudice  pour 
^  fil.  fortune,  homme  attaché  à  ceux  de  qui 
9)  vous  pouviea  avoir  de  la  défiance  ;  bref  par 
^,  dkpcrfes  voyes  obfcutes ,  il  le  rendit  ii  noir, 
,9  il  ennemi  de  vôtre  confervatîon ,  fit  vous  fit 
9,  le  péril)  fi  grakid  &  ii  préftnt ,  que  vous  ne 
^  pouvîet  pas  ellhnér  avoir  ridn  de  A  Impor- 
9,  taitt  pour  vôtre  fureté  que  de  lettre  arré* 
>^  ter.  Et  neaiimoiiis  ^e  fuis  obligé  de  jurer  à 
-y,  V*  M.  que  le  Maréchal  d^Ornano  avolt  le 
^  cœur  bien  éioignéde  ceâ&mimenSfÀ^u'au 
^,  contraire  le  plus  grandxrime  qu'il  eût  com- 
9,  mis  étoît  de  ne  s'étie  pas  devcnié  au  Cafdi-* 
,1  nal ,  mais  didvoir  eti  penfée  de  prendre  hK 
„  tçiligence,&  me  la  donner  avec  vbus  direc* 
^1  tement  par  les  voyes  des  voues  y  (vous  fa- 


vei 
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{é)  lettres  de  Mr.  Defmaîzcanx  3i  Mr.  Bcrtiard,  c'tfft 
Ja  ;Lst»  de  celles  de  Bayle.  ' 

(b)  Lcttte  DcclafStQîie  eu? uy^e  au  l^ati^neat.  '      ' 


yS     BiaUOTHEQjm  DE  L*EuitOPS^ 

^  vez  quels  ils  étoient  lors,)  d'avoir  voulu 
„  vous  référer  fes  aôîons  &  non  pas  à  lui,  & 
„  en  un  mot  d'être  vôtre  créature  &  non,  pa* 
,y  lafienne^qui  cd  un  crime  îrremiflible  à  Ton 
i^  regard,  auffi  ne,*femble-t-n  pas  quelle  crimç 
„  de  Lezc  Majefté  n'eft  plus  d'attenter  coa- 
,,  tre  le  Roî  ou  contre  l'Etat ,  maïs  de  n'avoir 
^  pas  un  zèle  &  une  obéiïTance  aveugle  pour 
,  ,y  toutes  les  violences  &  les  defTeins  du  Car- 
„  dînai  de  Richelieu. 

Avant  que  de  tranfcrfre,  Monfieur,  ce  que 
je  trouve  dans  les  Mémoires  MS.de  M.  d'An-» 
îdilly,  fur  M-  le  Maréchal  d'Ornano,  je  dois, 
vous  avertir  que  ces  Mémoires  ne  font  point 
une  Reponfe  à  ceux  du  prétendu  Favori  ypuis* 
que  ceux*ci  ont  été  imprimez  pour  la  premier 
re  fpis  en  i668.  à  Leidecfaez  Sambix,  que 
ceux  de  Mr.  d'Andilly  ont  été  achevez  à 
Pomponne  le  zj*.  jour  de  Juin  1667.  &  qu'aîn» 
û  il  ne  parle  pas  de  bien  des  chofes,  comme  de 
l'expulfion  du  St.  CavauU  (^))de  l'avis  qufoa 
prétend  que  M.  d'Andilly  donna  à  Moiilieur, 
de  la  Négotiation  du  P.  Jofèph  :  faits  qui  pou^ 
voient  être  faux  ou  vrais,  &  dont  il  nous  au* 
toit  peut'étxe  démontré  l'impodure,  s'il  avoic 

vu 

(é)  L* Auteur  des  Mtmovats  de  Monfieur  fe  corftcn^ 
.fl«  dize  (pag.  30.  )  que  le  Si.  Quen^lc ,  c'eft  ;)in0  <ju'il 
le  nomme,  étant  tombé  dans  le  foupçontk  M.  le  .Co- 
lonel, dctnanda  4  ïè  retirer  ,  ne  pouvant  pas  foiiffrFr 
<i*étre  reg^irdé  de  trarers.  M«is  iJ  ne  dit  pas  nue  Mf. 
d'Andilly  fût  caufe  de  fon  expullïon.  Nicolas  de  la  Mot- 
te Goulas  dans  fes  Mémoires  MSS.  n'en  dit  mot  auÛfî.ils 
.ne  patient  ni  l'un  ni  l'autre  de  l'avis  que  le  Favon  pré- 
tend que  Mr.  d^ndilly  donna  à  Momieux  ,  con  plus 
^ue  de  U  NegotiatioA  du  F,  Joreph> 


^ 
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vu  les  Mémoires  de  ce  Favori.  Je  m'attiiciie. 
particulièrement  à  faire  voir  ,  quelle  a  été  1^ 
conduite  qu'a  tenu  Monfîeur  d'Ândilij  y  avec 
Monfieur  d'Ornano  devant  &  après  la  mort 
de  celui-ci.  Les  faits  font  curieux  &  ioté* 
re/Tans ,  ils  portent  avec  eus  la  juftificatioa 
de  M.  d*Andilly  ,&  peuvent  fervir  à  faire  con- 
noître  la  faufTeté  des  autres  faits  dont  H  ne 
parleras.  ^ 

Le  Golonel  d'Ornano,  dit  Mr.  d^AéMf 
„  (a) ,  crut  avoir  tant  de  fujet  d*itre  mecon- 
,,  tent  de  M.  de  Luyncs,  qu'il  partit  de  Tours, 
„  &  s'en  alla  à  Paris  mal  fatisfalt,  M.deLuy- 
Des  jugeant  que  cela  lui  étoitdesavant^eax 
„  parce  qu'il  lui  avoir  de  l'obligation ,  m'en- 
„  voya  dire  par  M.  de  Modène  ,  que  comme 
,,  îl  favoir .,  que  j'avoîs  plus  de  pouvpir  fut 
,,  lui  que  qur  que  ce  fût,  il  me  prioitde  lut 
„  écrire  pour  lui  perfuadcr  de  revenir  à  la  Cpur* 
,^  Je  repondis  que  je  ne  le  pouvois ,  parce  que 
„  je  favoîs  \cs  fujets  de  mécontentement  qu'il 
„  avoit,  &  qu'il  étoît  juite  que  ce  fût  par  des 
„  effets  plutôt  que  par  des  paroles  que  M»  de 
„  Luynes  lui  témoignât  fon  afFeâîon.  La 
„  Cour  étant  enfuîte  partie  de  Tours,  pour 
y^  revenir  à  Paris  après  le  Traité  d'Angouîém« 
„  achevé,  le  Roi  reçut  en  chemin  la  nouvel- 
„  le  de  la  mort  de  M.  leComteduLudeGou* 
„  verneur  de  Monfîeur.  Je  pris  ce  tems  pour 
„  faire  înftance  fur  le  fujet  de  Mr.  le  Colo- 
„  nel,  &  lui  éaivis  fans  dire  pourquoi  de  fe 
„  lîitcr  de  revetiir;  il  partît  à  Tinflant^  &  ce- 
pendant 

i/l  Mcm,  MS.  de  Ms.  d'AfidUlj. 


,-,  pendant  k  Roi  luî  donna  cette  charge.  J*cà 
^  dreflàl  moi-même  les  provifions  en  des  ter- 
^  mes  très  «honorables  pour  M.  le  Colonel. 
;^  Je  les  laiffaî  à  M.  de  Modène  pour  les  fcel- 
,-,  1er,  &  ayant  pris  la  pofte  pour  Paris, je rent* 
^  contrat  en  chemin  mr.  le  Colonel  &  le  fa*- 
„  luaî  en  qualité  de  Gouverneur  de  Monfieur, 
^  dont  il  ne  fot  pas  peu  furprîs.  s> 

^,  Au  moÎ5  de  Février  16^4. M.  delà  Vîeu- 
;,  ville  réfolut  de  perdre  M.  le  Colonel  d*Or- 
„  nano  ,  ainfi  il  fît  en  forte  que  le*  Roi  aprè$ 
,,  ravoir  ôté  d'auprès  de  Monfieur  fous  pre- 
„  texte  qu*il  ne  luî  falloît  plus  de  Gouverneur, 
„  liîf  fit  commander  de  fe  retirer  dans  fon  Gou- 
„  vernement  du  Pont  St.  Efprît.  Pour  bien 
;,  démêler  cette  affaire,  &  la  faire  mieux  en* 
^,  tendre  à  mon  égard  à  caufe  de  la  part  que 
,,  j*y  af  eue  ,  H  faut  reprendre  les  chofes 
,,  de  plus  haut.  Auffi-tôt  que  Mr.  le  Colo* 
j,  nel  d*Ornano  entra  dans  fa  Charge  de  Gou* 
„  verneur  de  Monfieur ,  îl  me  fit  connoîtrc 
;,  particulièrement  à  S.A.  R.  qui  me  fit  Thon- 
„  neur  de  me  dire  depuis,  que  dès  le  premier 
,,  moment  qu'il  m'avoit  vu  ,  il  m'avbît  pris 
,)  en  affeâion.  J'étoîs  fort  bien  alors  avec  M. 
,^  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  étoit  entré  dans 
,,  le  Minîftère  le  30.  du  mois  d'Avril  préc^- 
„  dent,  &  îl  n*eût  pas  peine  de  me  mettre  bien 
„  dans  refj>rît  de  la  Reine  Mère  ,  de  qui  j  V 
„  vois  l'honneur  d'être  déjà  connu ,  &  qui  a- 
„  voit  honoré  mon  Oncle,  Plntendant  des  Fi- 
,,  nances, d'une  bienveillance  particulière.  La 
I,  Reine  Mère,  comme  chacun  le  fait,aimoit 

.     .  fort 


9) 


^  foift  Monfleor ,  Mr.  le  Curdînal  étoie  We^ 

^  atfe  de  le  fo'vir  j  ainfi  comme  il  fiivoit  que 

;  MQpfieor  aflfeôionoit  beaucoup  M*  le  Co- 

^  loDel  »  il  ne  p6t  pas  ne  le  pas  coqfid6:er  ^ 

„  quoique  nuturellement  ijj^  o'eoiTent  point 

^,  d'inclinution  Tun  pour  Tautre. 

,9  Les  chofe^  étant  en  cet  état,  lorfqoe  M. 

^  de  la  Vieuvîlle  entreprit  de  ruiner  Mr.  le 

>,  Ccrtonel ,  il  étoit  facile  de  juger  ^  que  s'il  6^ 

1/  toit  une  fois  éloigné  il  ne  revTendroit  jagiaia 

,,  à  la  Cour  avec  confidération ,  parce  que 

,,  l'on  mettroit  auprès  de  Mondeurt  des  per* 

y^  fonnes  qui  n'oubliroient  rien  pour  tâcher  de 

),  le  lui  faire  oublier,  quand  m£me  TabCence 

^  ne  feroit  pas  feule  capable  de  refroidir ,  peu 

^  à  peu,  fon  afTeâioU' Ces  raifons  me  firent  dire 

„  à  M.  le  Colonel,  que  je  ne  voyois  point dç 

,,  diiTérence  entre  cet  tloignemeit  &  la  ruine 

,,  entière  de  fa  fortune,  mais  qn*étant  indubi* 

„  table,  que  le  refus  d^obéïr  lèroit  fuivi  d'une 

„  prffbn ,  cVcoit  à  lui  de  fe  fonder  lui-m^me 

„  pour  voir  s'il  s'y  ponrroît  refoudre.    Com- 

^,  me  il  avoit  un  très  «grand  cœur»  il  n'eut 

„  point  de  peine  à  prendre  ce» parti,  &  Made. 

^,  fa  feipme  qui  n'avoit  point  alors  moins  de 

„  confiance  en  moi  que  lui ,  &  qui  avoit  de 

„  l'efprit,  du  courage, &  plus  d'ambition  que 

„  je  n'en  ai  jamais  vu  en  aucune  autre  femme, 

p  y  confentit  aufii.  Il  écrivit  enfuite  une  Let- 

„  tre  au  Roi  pour  lui  repréfenter  les  raifons 

„  qui  l'empêchoient  d'obeïr  à  ce  commande* 

),  ment,  &  le  fuppliiir  qu'il  trouvât  bon  qu'il 

4,  entrât  à  la  Bafiille,  pour  rendre  compte  dp 

fes 
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^,  les  aâîons  ,  &  jdrtîfiw  fon  innocence.  Je 
;,  fis  îîTiprîmer  cette  Lettre,  &  M.  le  Colonel 
„  demeurant  ferme  dans  fa  réfolutîon  &  pré- 
,,  paré  à  tout,  M. du  Bois-Loiiet  Exempt  de» 
^y  Gardes  du  Corips  ,  yînt  lui  dîrc  q«e  le  Rot 
„  lui  commandoit  pour  la  dernière  fois,  de  fe 
^,  retirer  au  Pont;  St.  Efprît.  M.  le  Colonel, 
i,  lui  ayant  répondu  qu'il  ne  le  pouvoît  pour 
„  les  railons  quMl  s'étoît  donné  l'honneur  d'é-* 
„  crîre  à  S.  M.;  Mr..  du  Boîs-Loîîct  luî  dît  : 
i,  Monfieur  ,  j*ai  ordre  fi  vous  n*obérffc2  de 
„  vous  conduire  prefentement  à  la  Badille* 
„  M.  le  Colonel  demanda  auffi-tôt-fon  Man- 
),  teaxi ,  &  alla  avec  lui  à  la  BaOille  avec  une 
„  fermeté  d'efprît  admirable. 

V  Rien  n'eft  peut-être  plus  généreux  que  fôt 
,,  en  cfette  occafion  toute  fa  conduite  ,  &  par- 
„  ticuliérerftent  la  manière  dont  il  parla  an  Roi 
,>  dans  un  fort  long  entretien  qu'il  eût  avec 
,ï  lui  en  prefence  de  la  Reine  Mère,  quîeft 
^,  rapporté  mot  à  mot  dans  mon  Journal,  auffi 
„  bien  que  les  incroyables  témoigrîages,  que 
„  Monfieur  donna  de  fou  extrême  afFeâioa 
„  pour  luî.        * 

„  La  Cour  étoit  alors  à  Compîegne,  &M» 
„  de  la  Vîeuvîlle  propofa  au  Roi  de  m'en- 
„  voyer  auffi  à  la  Baftille,  comme  étant,  à  ce 
„  qu'il  dîfoît»  caufe  de  la  refiftancede  M.  le 
„  Colonel,  &  ayant  fans  doute  fait  la  Lettre, 
„  qu*il  avoit  écrite  à  S.  M.  Mr.  de  Feuquîe- 
„  res  en  eut  avis  ,  il  me  le  manda  &  je  partis 
.  9t  à  l'înftant  pour  aller  à  Pomponne  préparer 
»  Mad.  de  la  Boderie  ma  belle- Mère  ,  &  ma 

femme 
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\y  femme  à  l'exécution  de  cet  ordre.     Mai* 

„  rînjuftîce  de  cette  propofition  parut  fi  gran* 

jy  de  qu'elle  demeura  fans  effet.    Je  travailla^ 

„  alors  de  tout  mon  pouvoir  à  entretenir  dans 

j,  J'efprit  de  Monfieur,  qui  me  faifoit  rhon- 

„  neur  d'avoir  une  entière  confiance  en  moi^ 

„  l'affeaîou  qu'il  avoît  pour  M.  le  Colonel, 

),  &  n'oubliai  rien  auiïï  de  tout  ce  qui  pouvoit 

;,,  fervîr  à  lui  conferver  la  bonne  volonté  de 

„  la  Reîne  ,   &  l'amitié  de  Mr.  le  Cardinal  de 

„  Richelieu. 

M  Lorfque  M.  de  la  Vîeuvîlle  vît  que  l^af»- 
,,  feûion  de  Monfieur  pour  Mr.  le  Colonel 
„  ne  diminuoit  point  dans  &  prifon.^  il  &t 
„  qu'on  le  transfera  de  la  Baftille  au  Chàteaa 
„  de  Caën;  mais  Cela  ne  put  auffi  empêcher^ 
„  que  Monfieur  ,  que  je  voïois  continuelle- 
9,  ment ,  ne  demeurât  auffi  ferme  que  jamais 
jy  dans  cette  aifeâion  pour  lui.  , 

„  he  12.  d'Août  de  la  même  annjée  1624* 
,1  le  Roi  envoya  retirer  du  Château  de  Caën, 
„  M.  le  Colonel,  pour  le  remettre  auprès  de 
„  Monfieur,  &  le  rétablir  dans  toutes  feschar- 

„  ges Etant  à  St.  Germain  ,  je  fen-? 

,,  tis  quelqu'un  qui  m'embraflbit  au  milieu  de 
„  cette  grande  foule, &  trouvai  en  me  retour* 
„  nant  que  c'étoît  Monfieur  qui  dans  le  tranf* 
„  port  de  fa  joïe,  m'en  donnoît  une  marqué 
,,  fi  obligeante.  Mr.  le  Cardinal  de  Rrcheïîea 
^,  me  prit  par  la  main,  me  la  ferra,  &  me  dîti 
„  Eh  bien  fuis-je  homme  de  parole  ?  enten- 
„  dant  auffi  par  ces  mêmes  mots  parler  du 
„  retour  de  Mr.  le  Colonel.  J'allai  enfuitd 
Tqm.P^L  PartJ.  F  au* 
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,^  aa-devânt  de  lu!  pour  rinFormcr  ïi  exââe* 
,^  meht  de  Tétat  d^  tout<s<s  lés  chores  de  la 
^,  Gocr,  que  fa  prîfon  ne  put  empêcher  qu'H 
^  n*cn  conrfût  la  fuite ,  &  qu'il  ne  fût  qui  é- 
„  toîent  ceux  qui  avoîfcnt  fait  voîr  pendant  fa 
>,  di(grace,  qu'ils  (ftbfent  véritablement  de  lès 
I,  amis ,  ou  n*en  étoient  pas ,  afin  qu^'l  pût 
,9  témoigner  fa  reconnoiifance  aux  uns  &  ne 
^j  pas  fe  confier  aux  autres.    Il  fut  reçu  à  la 
„  Cour  comme  en  triomphe  ,  parce  qu'outre 
„  les  preuves  extraordinaires ,   que  Monfieur 
„  iavoït  données  d'une  amîtié  fi  ëonftante,.  on 
„  confideroît comme uti bonheur  qui  né  l'étoît 
9)  pas  moins,  de  rentrer  fi  gVorieufement  dans 
,,  les  Charges  auprès  d'ut^  Prince,  dont  il  é* 
„  toit  tant  aîmé  ,  &  que  chacun  regardôit  a* 
,,  lors  comme  l'Hérftîer  préfômptîfdelaCou- 
),  ronne,  joint  ^ue;ta  géftérofité  avec  laqucl- 
„  le  il  avoit  préféré  la  perte  de  fa  Liberté,  à 
„  upc  Retraite  qui  luS  auroit  6té  l'efperance 
„  de£è  rapprocher  de  Monfieùr  ,  lui  avoit  ac- 
„  quis  une  grande  réputation. ..... 

,.  Pour  bien  faire  connoître  U  fuite  de  ce 
,>  qui  me  regarde,  je  fuis  obligé  de  dire  dans 
„  quelle  aflîète  d'elprit  étoit  pour  moi  le  Roi, 
„  la  Reine  fâ  Mère ,  Mohiieur,  M.  leCar- 
„  dinal  &  M.  le  Colonel  d'Ornano.  Le  Rot 
9,  me  confideroît  toujours  comme  un  fervi- 
„  téur  fidèle  qu'il  connoiflbit  dès  fon  Enfan- 
^  ce ,  de  la  probité  duquel  il  écoit  afiTuré,  & 
„  en  qui  il  pouvoît  prendre  confiance.  La 
„  Reine  Mère  n'avoit  pas  des  fentimens 
,y  moins  favorables   pour    moi.      Monfieuc 

^    me 


Janvier j  Février  £^  Mars  1751.    85 

^y  me  faifbfc  Ilionnetir  de  joindre  en  ceU  usé 
n  inclination  fi  particulière ,  qu'il  ne  té  po«i- 
„  voit  n'en  ajoûcer.  aux  marques  continuelles 
,)  qu'il  m'en  donnoit ,  Mr.  le  Cardinal  de  Ri« 
,,  chelieu  me  témoî^oit  tant  d'affeâion  que 
),  dansi  Je  féjour  de  la  Cour  à  S.  Germain,  il 
99  m'enfermoit  quelquefois  dans  fon  Cabinet , 
9,  airec  ordre  â  fes  Domeftiques  de  dire  à  qui 
yj  que  ce  fût  qu'on  ne  le  pouvoît  voir,  fi  ce 
99  n'écoit  de  la  part  du  Roi  on  de  laReine*  •«  » 
99  Ponr  le  regard  de  M.  le  Colonel  d'Onano, 
99  il  feroit  inutile  d'en  rien  dire,  puiXque  l'on 
99  en  peut  aflez^  juger  par  ce  que  j'ai  rapporté 
9,  de  lui  jufques  \Cu  Quant  à  ce  qui  ^toit  de 
99  toutes  ces  perfonnes  dont  je  'viens  de  parkr, 
9,  il  efl  nécei&îre  de  favoir  dans  quelles  diipo- 
„  fitîons  elles  étoient  entre  elles.  Le  Roi  n'c- 
),  toit  pas  fans  quelque  petite  jaloufie  de  l'in* 
„  cJmation,  particulière  que  chacun  remarquoit 
„  que  la  Reine  Mère  avoît.  pour  Monfieur. 
„  La  Reine  Mère  de  l'autre  côté  vouloit  s'af- 
„  fûrer  de  plus  en  plus  de  la  reconnoi/Iànce, 
9,  que  Monfieur  deiHDit  à  fon  affeâîon.  Mon- 
„  fieur,  qui  étoît  encore  jeune,  ne  iè  contraî- 
9,  gnoit  pas  aflez  pour  plaire  au  Roi ,  &  pour 
99  rendre  à  la  Reine  fa  Mère  tous  les  foins 
„  qu'elle  auroît  tjefiré.  Mr.  le  Cardinal  de 
„  Richelieu,  avôît  peine  à  fè  confier  à  Mr* 
„  le  Colonel  d'Ornano,&  M.  le  Colonel  n'en 
99  avoit  pas  moins  à  fe  confier  en  lu^i  :  fur  quoi 
„  il  futvint  encore  une  affaire  capable  de  les 
9,  diVifèr ,  qui  étoît  la  pcnfée  du  mariage  de 
„  Moflfieur  avec  Mademotfc,lle  de  Montpen-^ 

Fa  fier, 


^ 
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„  fier ,  que  la  Reîne  Mcre  &  le  Cardinal  defî- 
,,  roîem  extrêmement,  maïs  pour  lequel Mon- 
3,  fieur  n'av  oit  point  d'inclination  ^  &  Mr.  le 
;,,  Colonel  encore  moins* 

„  Toutes  ces  perfonnes ,  fans  parler  du  Roi 
3,  avec  qui  il  n*y  avoir  rien  à  traiter  ,  conyin- 
^,  rent  pour  s'aflurer  les  unes  des  autres,  de 
3,  me  rendre  dépofitaîres  des  pi^omeflTes  qu'ils 
-,,  le  firent  de  vivre  en  bonne  intelligence  $ 
5,  aînfi  je  me  vis  honoré  de  leur  confiance. 
31  Dieu  fait  que  je  n'ai  point  abufé  d'une  fi 
„  grande  faveur.  Je  ne  penfois  qu'à  porter 
3,  Monfieur,  à  rendre  tant  de  devoirs  au  Roî, 
4,,  à  la  Reîne  fa  Mère  qu'ils  enflent  fujet  d'é- 
«3,  tr^pleinement  cpntens  de  lui ,  &  à  faire  que 

3,  Monfieur  aimât  véritablement  M.  le  Car- 
5,  dinal  :  &  d'un  autre  côté  il  n'y  avoit  rien, 
„  que  je  ne  fifle  pour  maintenir  M.  le  Car- 
„  dînai  &  M.  le  Colonel  dans  une  fincere  u- 

4,  nîon,  ce  qui  n'étoit  pas  peu  difficile,  parce 
3,  que  1  éloîgnement  qu'ils  avoient  l'un  pour 
„  l'autre  donnoit  fouvent  fujet  à  des  defian- 
„  ces ,  &  particulièrement  à  M.  le  Cardinal , 
„  auprès  duquel  il  me  falloit  fans  cefle  fou- 
„  tenir  des  combats  pour  M.  le  Colonel  ;  & 
„  une  fois  entre  autres  lorfqu'il  étoit  à  Cou- 
j,  tances ,  &  qu'il  s'emportoit  fur  ce  fujet  plus 
^,  qu'à  l'ordî-naire ,  je  luî  parlai  avec  tant  de 
),  force  que  je  le  ramenai  entièrement,  &  M. 
„  Bouthîlier,  qui  en  entendit  une  partie  ,  me 
„  dit  au  fortir  delà  :  Il  n'y  a  que  vous  au  monde 
),  qui  ofât  lui  dire  ces  véritez ,  ce  que  nous 
a  pouvons  faire  eft  de  les^penfer*    La  même 

chofe 
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„  <:hofe  m*cft  arrivée  en  quelques  autres  ren- 

„  contres ,  &  j'eus  d'ailleurs  beaucoup  à  tra- 

,,  vai'ller  pour  faire  connoître  à  Monfieur  & 

„  à  M.  le  Colonel  qu'il  n'y  avoit  point  de  raî- 

„  fon  qui  dûflènt  éloigner  le  maria|;e  de  Ma*  ' 

„  demoîfèlle  deMontpenfier,  j'avois  pgur  ce- 

,1  la  l'avantage  d'entretenir  Monfieur  en  par- 

„  tîculîer  tant  que  je  vouloîs  ;  car  il  y  prenoit 

„  xin  tel  plaifîr  que  durant  la  plus  grande  par- 

'„  tîe  de  l'hyver  de  cette  année  1624.  il  s'en- 

,',  fermoir  après  ion  (buper  dans  le  Cabinet  de 

,,  M.  le  Colonel ,  où  luf  feul  &  moi  étions 

„  avec  lui ,  &  où  M,  le  Colonel  me  laîflbit 

„  ibuvent  (èul  auprès  de  S.  A.  R.  &  là  elle 

9,  me  retenoit  jufques  à  deux  heures  après  mî- 

j,  nuit  ,  que  l'on  fermoît  les  portes  du  Lou- 

),  vre.  .  •  .  .  L'afFeâion  &laconj5ahce  dont 

„  Monfieur   m'honoroît  augmentèrent    to4- 

„  jours.  Il  voulut  abfolument  me  donner  une 

,^  charge  dans  fà  Maîfon  ,  afin  de  m'atrachcr 

„  entièrement  auprès  de  fa  perfbnne  ;  ainfî  il 

i,  fit  fifpplîer  le  Roi  par  Monfieur  le  Colonel 

,^  d'Ornano  de  trouver  bon  qu'il  m'en  don- 

j,  nât  une  d'Intendant  Général  de  fa  Maîfon, 

„  femWable  à  celle   qu'avait  Mr.  de  Vîlk- 

,,  Mareuil  :    furquoi  S.  M,  nt  connoîiye  £1 

^,  bonne  volonté  pour  moi  ,  car  ne  prenant 

^,  nul  plaifîr  à  multiplier  les  charges  de  la  Mai- 

,,  fon  de  Monfieur,  elle  répondît  néanmoins 

„  qu'elle  voïoit  avec  joie,  qu'il  approchoîtdc 

„  là  perfbnne  un  aufll  homme  de  bien  que  j'é- 

*,,  toîs  ;  &  ordonna  en  même  tems  que  l'on 

,,  zugmtnxiit  de  8000.  livres  par  an  y  le  fends 

F  3  d« 


J86     BlBI«IorMEQtJB  DS  l'Eitropé  f 

yy  de  la  d^penfede  Monfieur^pour  lesappoin- 
,y  temens.  attribuez  à  cette  Charge  :  &  quand 
„  j'allai  rendre  à  S.Majefté  mes  très-humbles 
.^t  remercîmens ,  il  ne  (è  peut  rien  ajouter  à 
,,  la  bonté  avec  laquelle  il  les  reçut ,  &  à  la 
,,  manière  dont  elle  me  parla.  Lorfqùe  je  fis 
„  le  ferment  de  ma  Charge  enire  les  mains  de 
,y  Monfîeur ,  il  fit  paroître  tant  de  joie,  qu'il 
y,  me  dit  en  me  Terrant  les  mains,  c'eft  main- 
^  tenant  que  vous  êtes  tout  à  fait  à  moi*  Le 
9,  lendemain  il  partit  pour  Chantilly,  me  me- 
„  na  dans  ion  CaroiTe,  &  me  donna  d^ns  ce 
Il  voyage  plufieurs  marqués  fi  particulières 
„  de  Ion  aff'eâiofl  (  qui  feroîent  trop^  longues 
„  à  raconter)  qu'elles  produifirent  d'étranges 
„.  effets ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuicet  Car 
„  Madame  la  Marquife  de  Montlur(c'e(lain(i 
.„  qu^on  appelloit  Madame  d'Ornaoo  ,  avant 
9j  que  fon  Mari  fût  Maréchal  de  France)  qui 
„  me  faifort  auparavam  Thonneur  de  me  tant 
9,  aimer ,  mais  qui  étoit ,  ainâ  que  je  l'ai  dit ,  la 
„  plus  ambîtîcufc  Femme  que  je  vis  jamais  , 
„  &  qui  prétendoit  d'avoir  plus  de  pouvoir  fur 
„  l'efprit  de  Moniteur  que  qui  que  ce  fût,  fans 
,y  en  excepter  même  M.fon  mâri,nejpûtfouf- 
„  ftîr  de  me  Vfcir  fi  bien  auprès  de  Monfieur. 
„  Cette  jaloufie  fut  extrêmement  fomentée  & 
„  fortifiée  par  lePréfident  leCoigrî€UX,Chan- 
„  celier  de,  Monfieur»  Il  travafna  de  telle  for- 
„  te  à  gagner  fon  efprit  en  la  flàtant  dans  fa 
,>  paffion,  &  en  lui  perfuadant  qu'elle  devoît 
„  empêchet  que  perfonnc  n'eût  autant  de  part 
,)  qu'elle  dans  la  confiance  de  Monfieur,  qu'il 

la 


^ 


#9 

>9 


J^m)ier^  Fevrifr  6f  Mars.  i7Jf  ; .  8^; 

•*  la  porta  jjufqw^  à  téipoîgn^r  ^  S.  A.  R.  ft 
**  jàlou fie  de  reniî^reçonfianciB  qu'il  avoîtcn 
•*  jVIonfieQr  le  Colonel  &  en  inoî,  &  à  luiîn- 
"  finuer  en  même  tems  qu-îl  pouvpit  fe  con- 
fier au  Prdndjent  le  Çoigneux  ;  ce  qvi  paroxt 
fi  incroyable  que  je  ne  fçroîs  pas  aflèi  hardi 
poqr  Je  rapporter, •s'il  HiVtqit  permis  d'en 
''  douter*,  après  que  Monfieur  nous  ledit  à 
*'  Ai»  le  Colonel  &  à  moi»  à  l-entrée  de  la 
"  griancje  Galépie  dû  Louvre  ,  &  nous  le  dir 
*'  en  riftnf  d'un  fi  étrange  difcpurs,  qui  alloir 
*'  à  faire  qu'jj  prît  créance  en  M.  le  Prtffident 
*'  le  Coîgneux  au  préjudice  mçiTîede  M.  fon 
••Mari.  D'pn  autre  côté,  M.de  Chaudebon- 
"  Hfi  «  qui  étoit  un  très  brave  Gentilhomme, 
**  très -homme  d'honneur  ,  extrêmement  de 
*'  nies  s^mis,  &  qui  l'a  été  jufques  à  fa  mort, 

V  maïs  qui  étant  ami  de  M.  le  èblonel  avant 
"  moi,  ne  pouvoir  voir  fans  peîAe  qu'il  n'eût 
"  p^s  toute. fa  conôance  ,  &  grande  part  en 
"  celle . de  Monfieur,  à  quoi  nî  M.  le  Cola* 

xiel ,  ni  moi  ne  pouvions  feraedîer  à  caufe 
de  l'inviolable  fccret,  entre  la  Remc  Mère, 

V  Mpnfieur,  M.  le  Cardinal  de  Riçhejjeu ,  M. 
le  Cplooei  <|'prn§QO,  &*n^Qi,  auquel  nous 
^lioQi  eqgag^^  ,  &  dopt  nous  ne  pouvions 
npus  di(^;fer  ;  M*  de  Ch^udebonne  non 

•'  pas  pajl"  îi^a^v.gife  voîqnté  pqur  moi  ,  '  mais 
"  p^rce  qq'ii  croyoit  jufte  de  pouvoir  le  faire 
pour  fon  intérêt ,  etîtra  en  mon  préjudice 
dans  la  confiance  de  Madame  la  Marquîfe 
de  Montlor  ,  &  il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  fît 
•'  pour  donner  de  la  j  al  ou  fie  de,  moi  à  fon  ma- .  *^ 
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•'  ri.  Comme  il  m'aîmoît  extrêmement  il  Inî 
•'  refifta  fort  long-tems ,  mais  enfin  ne  pou- 
vant plus  tenir  ferme  contre  des  înftauces  fi 
œntînuelles  &  fi  preffantes,  il  alla  trouvée 
'*  Mr.  l'Abbé  de  St.  Gyran,  qui  étoît  un  au- 
**  trc  iHoî-même,  après  lui  avoir  protefté  que 
•'  fon  amitié  &  fa  tendrélTe  pour  myi  étoient 
*'  toujours  les  mômes,  il  lui  dit  que  cette  în- 
*'  clinatîon  &  cette  confiance  de  Monfieur 
**  pour  moi  éclatoîent  de  telle  forte ,  qu'il 
**  croyoît  qu'il  feroit  bon ,  que  pour  empêcher 
*'  qu'elles  ne  pâruflent ,  j'évitalTe  une  partie 
"  des  occafions  dans  lefquelles  Monfieur  me 
"  les  témoignoît.  Nul  autre  n'ayant  Tcfpriç 
'^'  plus  pénétrant,  queM.  l'Abbé  deS.Cyrân,^ 
•'  ni  ne  connoiffant  mieux  celui  de  Monfieur 
"  le  Colonel  ,  &  n'igporant  pas  quelle  étoît 
*'  l'ambition  de  Madame  fa  femme ,  &  fa  paflTibri 
"  de  gouverner  Monfieur  ;  il  n'eut  pas  peine 
^-  à  juger  que  ce  difcours  n'étoit  qu'un  effet 
de  fa  jaloufie,  Àînfi  tl  répondit  à  M.  le  Co- 
lonel i  Que  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire,  lui 
faifoît  connoître  qu'il  falloit  riéceffaîrem^nt 
qu'il  y  eût  comme  un  cercle  d«  dîverfes  per- 
^'  fonnes  dont  la  dernière  étoit  toujours  pro- 
''  che  de  Ton  oreille  (  fignifiûnt  par  ces  mots 
*'  Mad.  fa  Femme)  qui  s'accordaflènt  enfem- 
^'  ble  pour  lui  donner  cette  penfée  de  me  re- 
"  culer  de  la  confiance  de  Monfieur  ;  mais 
^'  que  la  connoîflfànce  qu'il  avoir  de  ma  par- 
faite amitié  potir  lui,  &  de  ma  manière  d'a- 
gir", l'obligeoît  à  lui  dire  qu'il  avoît  plus 
d'intérêt  que  moi  à  me  conferver  cette-  en- 
tière 
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•-^  tîére  confiance  de  S.  A*  R.  &  Mr.  le  C0I0-. 
**  nel,  alnfî  queje  l'ai  dit,  n'agiffant  plus  tti 
**  cela  de  fon  propre  mouvement ,  maïs  par 
^  contrainte,  ces  paroles  le  touchèrent,  maî$ 
*'  néanmoins  étant  toujours  combattu  par  les, 
"  prenantes  infiances  de  Madame  fa  femme,. 
**  il  ne  pût  s'empêcher  de  me  dire  d'aller  voir 
*'  Mr.  de  S.  Cyran  ,  touchant  quelque  chofe 
^  qu'il  avoît  à  me  communiquer*  Comme  il 
*'  ne  m'auroît  jamais  pu  venir  dans  l'efpric 
"  rien  de  femblable,  parce  que  Dieu  m'eft  té- 
'•'  moin  que  je  ne  me  fervois  que  pour  fbn  a-^ 
'*  vantflge  ,  &  pour  ce  qui  regardoit  les  inté-' 
^  rôts  de  S.  A.  R,  de  la  confiance  dont  elle 
^  m'hbnoroit ,  fans  lui  avoir  demandé  de  ma 
"  vie  chofe  quelconque  pour  moi  y  je  le  pref- 
V-laî  en  riant  4^  me  dire  quel  étoit  ce  fujet 
**  lccr€t,dont  Mr.  de  S.Cyrtin  me  devbitpar- 
•'  1er,  mais  il  s'en  défendit  toujours.  J'allai 
"  voir  M.  de  S.  Gyran  ,  mais  nu Ifes  paroles 
**  ne  peuvent  exprimer  jufqu'à  quel  point  je 
*'  ftis  furprîs  &  -ftntîs  mon  cœur  WefK  de  ce 
*•  que  j'apprî?  ti^  lui,  à  mon  retour  étant  feul 
V  avec  Mn  le  Colonel  Aans  fon  Cabinet,  il 
•*  me  demanda  fi  j^avoîs  vu  Mr.  de  S.  Cyran  : 
*?  ouf^  Monjiiur^  lui  répondis -je,  isf  je  vew- 
'*  drofs  être  mort  avant  que  de  V avoir  vu ,  parce 
*'  que  jufques  alors  notre  amitié  étoit  vierge^  Ç3C 
"  aue  ce  qu^il  m* a  dit'tn^afait  connoUre  que -vous 
**  y  avez  violée.  Ce  furent  mes  propres  paro- 
*'  les  :  &  parce  qu'il  m'aimoit  très -véritable* 
"  ment,  &  qu'il  étoit  d'un  naturel  fort  ten- 
^^  drc,  elles  le  touchèrent  de  telle  forte  qu'el- 
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les  lui  iîr^t  repaodie  des  larirv^s.-  I)  vou-' 
lot  me  parler  pour  difliper  à  l'heure  même 
*^  ce  nugge ,  qui  éroit  le  feul  qui  eût  encore 
**  apporté  de  rpbfcurcifremeot  à  nôtre  aniîtié: 
*•  mais  comme  la  Cour  étoit  fur  le  poipt  de 
"  partir  pour  Fontainebleau  ,  où  Madame  fa 
'*  fenime  ne  devoit  ppiut  aller,  je  lefuppliaf 
"  d'attendre  que  nous  y  fuyions,  Monteur 
*'  y  alla  à  Cheval  ,  &  Mr.  le  Colonel  &  moi 
'*  y  aUâipes  dan^  le  CaroiFe  de  S.A.R.  Nous 
*'  nous  y  entretimmes  durant  le  chemin  de 
•*  chofes  indifférentes  ,  &  il  écoit  ifort  trifte. 
^'  Aufli-tôt  que  nou^  arrivâmes  dansIeBourg, 
•'  il  me  dît ,  nous  voici  à  Kontaîneblcau ,  î! 
''  eft  vrai  i  MQnfieur  9  lui  répondis*je  ;  mais 
•'  le  tems  n'eft  pas  («"opre  à  ^'entretenir.    Ce 

V  fera  donc,  me  dit«il,  dernûp  à  fept heures, 
"  &  je  ne  fortirai  point  du  Tic  qu'après  que 

V  nous  îiuronp  parlé  tout  à  loifir ,  a^în  que 
"  pcrlbnne  ne  nous  interrompe.  Nôtre  éclaîr- 

ciiT^ment  le  fit  donc  je  lendemain,  &  je  ne 
penfe  pas  qu'il  fe  foit  jamais  vu  plus  de  té' 


9> 

''  moignageç  d'amitié  &  de  teqdïtfle  de  part* 
"  d'autre:  il  m'ouvrît  fon  coeur,  je  luipovrir 


••'  le  mîcu,  ^  il  me  témoigna  vouloir  prendre 
en  moi  plus  de  confiance  que  jamais.  Pour 
m'en  donner  d^  preuves,  il  affieéloit  de  me 
"  laiilèr  (^ul  des  ^près*dinée$  entières ,  avec 
"  MonfieuT  dans  fon  CSilnet ,  où  S.  A.  R.  aî- 
moit  mieuK  demeurer  que  d^ns  le  fien ,  a- 
fin  de  n'y  £tre  point  importuné,  &  il  s'en  aN 
loit  cependant  faire  quelques  viiites  dans  le 
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^*  Châtiau  partîcuIièremeDt  chez  Mr.  de  BaP* 
*'  fompierçe.  .  •  •  . 

Mais  après  le  retour  de  I9  Cour  à  Parif , 
Mad.  de  Montlor  recommença  Tes  Battes 
ries  pour  m'éloigaer  de  la  confiance  de  Mort* 
fieur ,  &  de  fon  mari  dont  elle  aîgric  Telprft 
^'  contre  le  Cardinal,  for  ce  qu'il  dmeroittrop 
"  à  lui  procurer  le  Bâton  de  Maréchal  de  Frair- 
*^  ce, qu'il  lui  avoir  faitefpércr  par  moi.  Âjnfi 
"  M.  le  Colonel  ne  pouvant  plus  réfifter  à 
cette  tentation  domefifque,  fortifiée  par  M. 
de  Châudebonne  qui  bien  que  mon  amiv 
*'  comme  je  l'ai  déjà  dît,  defiroît  avoir  part  â 
''  la  confiance  de  Monfieur,  &  M.  le  rtéf^ 
''  dent  le  Coigneax  faîfant  jouer  toutes  fortes 
*'  de  reâbrts  pour  venir  à  fes  fins  ,  il  changea 
tout  d'un  coup  de  conduite  à  mon  ^gard,  Il 
cefla,  &  fit  aufli  queMonfieur  ce0a  d'avoft 
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*'  de  la  confiance  en  moi.    11  ne  ipe  parloft 
''  plus  que  de  choies  iadiSërentes  ,  ne  prenolc 
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plus  foin  de  con(èrver  l'amitié  de  M.   le 

Cardinal,  &  alloit  très-fouveot  le  foir  chei 
*'  la  Reine  Régnante,  comme  s'il  eût  pris  plal»» 
*'  fir  à  donner  des  foopçoos  à  S.  £.  pour  fe 
?*  faire  confidérer  davantage  d'elle  :  ce  qui  é* 

toft  au  contraire  le  vrai  mofcn  de  fe  perdre 
."  àinfî  que  (a  fuite  le  fit  voir. 

"  Ce  changeqjtft  as.  Monfieor  &  de  M«  le 
"  Colonel  poufljoi  étant  fi  vîfible  que  pcr- 
"  fonne  ne  Tignoroit ,  mes  amis  me  confeîl^ 
"  loîcnt  de  me  fervir  de  la  créance  que  j'avofs 
"  dans  Tefprit  de  S.  A*  R.  pour  regagna:  fo 
"  confiance ,  mais  par  une  générofité  qui  ne 
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fera  guères  approuvée  de  bîen  des  gens ,  & 
à  laquelle  je  n'ai  nul  regret, je  ne  le  voulus 
point  faire  ,  à  caulè  que  je  ne  Taurofs  pu 
fans  me  plaindre  de  M.  le  Colonei ,  &  que 
je  ne  pouvoîs  me  réfoudre  d^emplpycr  con- 
tre lui-même^  la  confiance  qu'il  m'avoijt 
procurée  auprès  de  Monfieur.  Je  lui  dis  feu- 
lement en  préfence  de  S.  A.  R.,  dès  qu'il 
commença  d'aller  (i  fouvent  chez  la  Reinp 
Régnante,  que  je  croyoîs  que  cela  pourroU 
beaucoup  lui  nuire  par  l'ombrage  qu'en  prea- 
droit  M.  le  Cardinal.  Sur  quoi  ayant  vqu- 
lu  s'excufcr  ,  Monfieur  qui  n'étoit  pas  eu* 
core  desaccoutumé  à  me  parler  confidem» 
ment ,  me  dit  devant  lui  :  il  vous  trompe., 
car  il  y  va  très- fouvent.  Mad.  fa  femme  c- 
*'  toit  fi  aveuglée  qu'elle  en  étoît  bien  aîfe  , 
^*  fans  confidérer  combien  cela  pouvoir  lui 
*'  nuire  ,  auffi  -  bien  que ,  de  ce  que  dans  c.e 
*•'  changement  de  conduite, on  remarqua  bîen- 
"  tôt  du  refroîdiflfement  dans  l'efprît  ^e  Mon- 
'*'  fieur  touchant  le  mariage  de  Mademoifellç 
'•*  de  Montpenfier. 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui ,  com- 
me je  Paî  dît,  n»'avoit  pris  de  confiance  qvkr 
*^*  par  moi  à  «M.  le  Colonel ,  ne  pouvant  ignp- 
"  rer  une  chofe  auffi  publique  ,  que  celle  de 
"  fon  changement  envers  moi ,  &  par  lui  de 
**  celui  de  Monfieur  ,  le  confidera  des  lors 
"  plutôt  comme  fon. ennemi  que  comme  fon 
*•  ami;  mais  fâchant  quelle  étoit  mon  aff'eç- 
**  tion  pour  Mr.  le  Colonel,  il  ne  m'en  té- 
^  moigna  rien  ,'nl  ne  m^en  fit  témoigner  la 
î  moîn- 
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*'  moindre  chofe  ;  &  rien  n'étant  capable  4e 
"  m'empécher  de  fervir  de  tout  mon  pouvoir 
'*  M.  le  Colonel,  je  continuai  avec  la  même 
^'  ardeur  qu'auparavant  de  folliciterM.  leCar- 
''  dinal  touchant  la  Charge  de  Maréchal  de 
France,  &  l'en  preflaî  de  telle  forte, qu'en- 
"  fin  il  me  donna  parole  qu'il  le  feroitdaos 
"  trois  jours.  Je  l'allai  dire  à  M.  le  Colonel 
"  qui  en  demeura  fort  furpris ,  &  Madame  fa 
femme  auffi,  parce  qu'ils  ne  s'y  attendoient 
plus,  &  cette  parole  fut  fuivie  de  l'eâèt  le 
"  8.  Janvier  1626 Cependant  les  fré- 
quentes vifites  de  M.  le  Maréchal  d^Ornano 
chez  la  Reine  Régnante,  augmentèrent  de 
telle  forte  les  défiances  de  M.  leCard.,qu'î]> 
.demeura  perfuadé ,  comme  je  l'ai  fû  depuis, 
que  c'étoit  à  deflfein  de  former  unô  grande 
"  Cabale  ,  de  la  Reine,  de  Monfieur,  &  de 
"  quelques  Grands  :  ce  que  je  ne  Q|jarois  croire 
"  véritable  ,  tant  j'ai  reconnu  en  Mr.  le  Ma- 
"  réchal  d'Ornano  des  feritimens  pour  le  fcr- 
"  vice  du  Roi  j  mais  je  penfe  qu'il  y  avoît  en 
"  cela  plus  de  bagatelle  &  d'amufement  que 
"  de  deflèin.  Âinfi  jamais  je  ne  fus  plus  fur* 
"  pris,  que  je  le  fuslorfque  le  4.  Mai ,  dans 
"  ce  même  fejour  de  Fontainebleau  ,  étant 
"  avec  Mad.  la  Marquife  de  Senecei ,  alors 
"  Dame  d'Atonr  de  la  Reîne ,  on  vînt  lui  dî- 
"  re  :  que  M.  le  Maréchal  d'Ornano  étoît  ar- 
•'  rêté.  Je  courus  chez  le  Roi ,  &  ne  pus  paf- 
"  fer  plus  avant  que  la  Sale  des  <5ardes  parce 
que  perfonne  n'entroit»  M.  Bouthiiier  for- 
tft  pour  me  venir  chercher  &  me  trouva  là. 
Il  me  dît:  que  le  Roi  s'étoit  cru  Qbligé  de 
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**  fiiirc  arrêter  Mr.  le  Maréchal  d'Ornaho  ; 
*'  que  S.  M.  tfîgnoroît  pas  que  depuis  lôqg- 
**  tcms  ,  îl  n'avoît  plu5  nulle  confiance  en 
^'  moi ,  &  qti'il  m'avoît  fait  perdre  celle  de 
'*  Monfieur;  qu'elle  defiroît  que  j'y  remraflc, 
&  que  j«  n'avoTS  qu'à  dire  qui  étoîent  ceyx 
d'auprès  de  Monfieur  qui  n'étoîent  pas  de 
tncs  amîs  &  qui  me  pouvoîent  traverfer  ,  & 
*'  qu'on  les  éloîgnetoît  à  l'heure  inême.  On 
**  pourra  juger  par  ma  reponfe ,  fi  je  fùîs  fort 
"  ^iolenn  5«  dis  à  M.  Bouthilîer,  après  lui 
^'  avoir  témoigné  mon  extrême  douleur  de  la 
••  dctcatîon  de  Mn  le  Maréchal ,  que  n'aya.nt 
"  que  fervî  dans  laMaîfon  de  Monfieur  tous 
^  ceux  que  j'avoîs  pu  ,  ni  fait  du  mal  à  per- 
*•  fbnne,  je  ne  croyots  pas  y  avoir  des  Enne- 
"  mis.  Mais  les  fuites  firent  voir,  qu'il  fuffit 
^  d'^re  Ken  dans  l'efprît  d'un  Prince,  pour 
"  avoir  p«ur  Ennemis  ceux  qui  prétendent  à 
"  la  même  choie.  En  même  tems  que  M.  le 
'•  Maréchal  d'Ornano  fut  entré  chez  le  Rôî , 
"  xm  arrêta  M.  de  Chaudebonne  qui  n'y  étoît 
"  pîis.  Le  premier  fut  conduit  au  Bois  de 
^*  Vmccnnes  où  il  mourut  le  4.  OSobre  de  la 
**  même  année ,  &  M«  de  Chaudebonne  fut 
*  mené  à  la  Baftillc. 

^  Un  peu  après  que  M.  Bouthilîer  m'e^t 
"  quitté,  Monfieur  fortit  de  chez  le  Roi  où 
''  cette  nouvelle  l'avoît  ïâit  aller  auflî-tôt 
"  ^qtï'il  l'eût  apprife,  &  me  trouvant  dans  cet- 
^  te  Sale  des  Gardes  ,  îl  me  mena  dans  fon 
"  Cabinet,  ferma  la  porte  ,  &  me  parla  avec 
'^^'une  entière  confiance ,  &  avec  des  témoi- 
gnages 
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^*  gnages  d'une  fi  fenfible  douleur  de  la  deten* 
•*  tîori  de  Mofifieur  le  Maréchal  d'Ornano , 
"  qu'encore  qu'il  fût  plus  de  mfnuit,  il  me 
commanda  d'aller  trourer  M.  le  Cardinal , 
pour  faire  de  fa  part  auprès  de  lui  toutes  les 
inftàuces  imaginables,  tn  fafeur  de  Mr.  le 
"  Maréchal  d'Ornano  ;  &  comme  il  eft  îm- 
poffible  d'être  plus  touché  que  je  Tétoîs  de 
fon  malheur  ,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de 
"  ih'acquîtter  de  cette  Commiffiou  avec  tout* 
"  l'afFeâion  poflîble.  Mr.  le  Cardinal  me  fit 
"  la  teponfe  que  l'on  peut  juger  ;  c'eft-à-di* 
•'  re,  de^rands  témoignages  de  rtfpeÔ  pour 
*'  Monfîeur  »  qu'il  fcroît  ce  qti'fï  pourroît  & 
**  autres  paroles  générales*  Ayant  vtppns  que 
"  ceux  qui  m'avoient  vu  entrer  fi  tard  cbexM. 
"  le  Cardinal  auffi-tôt  aptes  la  détention  de 
"  JVI.  l€  Maréchal  d'Ornano ,  fans  favoîr  que 
*'  d'étoît  Monfieur  qui  m'y  envoyoît, joignant 
•'  à  cela  le  refroidiflèment  que  Mr.  le  Maré^ 
"  chai  avoît  pour  moi ,  s^aginoicnt  '  que 
"  j'avois  fu  le  deflèin  de  rarirèter  ,  &  qu'il  y 
*'  avoît  grande  apparence  que  j-e  ne  lui  avoîs 
^  pas  rendu  de  bons  offices,  j 'étouffai  ce  dîf* 
cours  ,  &  heur  fermai  la  bouche  en  dîfant 
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hautement  &  ^uéliquemerit ,  que  pendant 
que  j'avois  été  dans  Tértoïte  conffiance  de 
M.  le  Maréchal  d'Ornano  ,  je  repondroîs 
de  ma  vie  qu'il  ti'avoît  poînt  d'autres  fentî-^ 
*'  mens ,  que  ceux  que  l'on  pouvoit  défirer^ 
"  d'un  parfaitement  homme  de  bien  ,  &  très- 
fidèle  Serviteur  du  Roi,  &  que  fi  depuis 
iors  j'avois  dit  quelque CboCè  à  û>u  desavan* 

«ge, 
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>,  tage,  îl  faudroît  que  je  reufle  inventé  ,puf(^ 
»,  qu'il  y  avoît  plus  de  lîx  mois  qu'il  ne  vîvoît 
*,  que  civilement  avec  mcri ,  ,&  ne  me  parlolt 
),  que  de  chofes  indifférentes. 

„  Cependant  M>  le  Préjident  le  Coîgneux  ne 
,,  s^ endormait  pas  ,  nfM.  de  Puylaurens  ^t^ur 
5,  qui  Monfieur  avoit  témoigné  auparavant  qneU 
,,  que  inclination  ,  mais  qui  n*alloit  pasjufques 
„  a  le  fort  confidérer  avant  la  détention  de  Mon- 
,,  Jieur  d^Ornano ;  ni  M.  du  Bois  d*Almay  {a) 
„  qui  auroit  eu  fort  envie  d^ avoir  du  crédit.  Us 
„  faifoient  y  comme  je  fai  fu  depuis  ,  tout  ce 
,1  qu*ils  pouvoient  contre  moi^  afin  de  faire  croi* 
,,  re  à  Monfieur ,  que  f  et  ois  en  intelligence  avec 
„  M,  le  Cardinal^  isf  ?«^  *^on  rejfe$itim^ntd*a^ 
„  voir  été  éloigné  de  fa  confiance  par  Mr.  le  Ma* 
„  récbal^  m* avoit  porté  à  lui  rendre  de  mauvais 
91  offices',  Çs?  en  même  tems ,  que  M.de  Puylau* 
„  rens  à*  Mr^  du  Bois  d*Almay  agijfoient  de  la 
„  forte ,  l^  q fie  je  n^aurois  eu  qu^a  dire  une  ta*' 
„  raie  pour  les  faire  éloigner  d^auprèi  de  mon^ 
,,  fieur ,  ///  me  faifoient  faire  de  très-grandes  pro* 
,^  teftations  d'amitié ^  par  M.  Paffart  Aumônier 
„  de  S,  A.  R.  qui  étoit  un  fort  homme  de  biem 
tt  &  <^  »î^/  anus, 

.^,  Dun  autre  côté  Mad.  la  Maréchale  d'Or- 
„  nano,  m'ayant écrit  pour  tne  prier  de  m'em- 
„  ployer  pour  la  Liberté  de  M.  fon  Mari,  & 
„  de  répondre  de  Tes  aâîons;  je  lui  répondis/ 
,,  comme  il  étoit  très-véritable:  que  je  le  fer* 

viroîj 

(a)  Mr.  du  Bois  d^^^imay  ,  cft  celui  que  vous  croyez^ 
Monfieur  ,  être  l'Auteur  des  Mémoires  du  Favuci:  ion 
Téiicable  nom  ^toic  Danitl  Sr,  dn  BoU  <C^mm*ts^ 
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\^  Tîrois  avec  la  même  paffion  que  s^il  y  âlldft 
9,  de  ma  vie,  &  que  je  fouhaîterois  que  tout 
,,  le  monde  fût  auffi  pcrfuadé  que  je  Tétois 
,)  de  la  fîncerité  de  fes  aâions  :  mais  que 
9^  j'apprehendois  que  l'on  n'ajoutât  pas  autant 
I,  de  foi  au  témoignage  que  j'en  rend  rois  que 
i^^  Vfm  auroit  fait  auparavant,  à  caufe  que 
„  l'on  fkvoit  que  depuis  quelque  tems  il  né 
j,  me  confioit  chofe  quelconque.  Cette  Re- 
))  ponfe  fi  fincere  &  fi  raifonnable,  au  lieu 
,,  de  contenter  Madame  la  Maréchale  d'Or- 
,^  nano,  l'anima  contre  mou  Comme  elle 
„  favoît  en  fa  Confcience  qu'elle  feule  avoît 
„  porté  fon  Mrfî  à  s'éloigner  de  moî,;rilc 
^  s'imagina  fans  doute  que  j'avois  voulu  mé 
«.reflfentîr.  En  quoi  Dieu  qui  voit  le  fond 
„  de  mon  cœur,  fait  qu'elle  m'a  fait  la  plus 
^,  grande  des  injuftices  &  la  plus  inexcufable» 
,,  après  tant  de  preuves  qu'elle  avoit  eue  dé 
,^  ma  parfaite  amitié  pour  fon  Mari,  de  ma« 
^,  pafiîon  à  le  fervir,  de  mon  entier  desinte*. 
99  reflèment.  Ainfi  étant  encore  poufi[ëe  pat 
^,  ceux  qui  voul oient  prendre  ma  place  dans 
99  Fefprit  de  Monfieur,  elle  me  rendit  au^ 
„  près  de  lui  par  les  personnes  qui  lui  étoient 
,}  Confidentes  ^  toute  forte  de  mauvais  offi^ 
9,  ces  9  £5'  particulièrement  par  M.  le  Prejî-- 
,9  dent  le  Çoigneux  qui  avoit  àt  tout  tems^ 
9,  ainfi  qu'on  a  pu  le  voir  9  par  ce  que  j'ai 
,9  rapporté  9  travaillé  à  gagner  fon  efprit 
^9  pour  fe  mettre  bien  auprès  de  S.A. R. 

„  Que  fi   Mad.  la  Maréchale  d'Ornano 

,.,  s\ii  montrée  extrêmement  îDJufte,M.  dé 

T9m.VL  Part.î.  G  „  Ma* 
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„  Matargues,  M.  d'Ornano,  Grand  Maître 
„  de  la*  Garderobbe  de  Morilîeur,  &  M.  de 
Ste.  Croix  Frère  sic  M^e  Maréchal  d'Or- 
nano, n'en  ont  pas  ufé  de  la  même  forte; 
îls  m'ont  fait  l'honneur  &  la  junîce  de  me 
^,'  témoigner  toûjoqrs  la  même  amitié,  &  nous 
„  avons  fouvent  mêlé  nos   larmes  enfemblc^ 
,,  dans  une  perte  au^ffi  déplorable  pour  eux  & 
5,  pour  moi,  que  celle  d'une  perfonne  à  qffî, 
„  outre  leur  proximité,  ils  avoiènt  toutes  let 
^,  obligations  que  l'on  pcnt  avoir,  &  moi  ccN 
5,  le  de  n'avoir  pas  été  moins  aimé  de  lui  que 
„  fi  j'eùfTe  eu  l'honneur  de  lui  être  aufli  pro- 
5,  che  qu'eux.  Ainfi  Mad.  laMaréchale  d'Or- 
„  nano  en  agiffant  contre  moi ,  agit  en  effet 
„  contre  elle-même  ,   puisque  dans  le  defir 
„  que  M.  le  Cardinal  me  témoignoit  qu'a- 
5,  voit  le  Roi  que  jefûflTe  mieux  que  nul 
„  autre  auprès  deMonfieur,  afin  de  le  por- 
^,  ter  à  s'att'acher  entièrement  à  S.  M.  &dans 
„  la  fatîsfaâion  que  j'auroîs  eu  fujet  d'efpe- 
„  rer  que  Dieu  m'auroît  fait  la  grâce  de  don* 
,y.  ner  de  moi  à  l'un  &  à  l'autre,  par  la  fidelî- 
„  té  avec  laquelle  je  les  aurois  fèrvi  ;  îlîi'y 
„  avoît  rien  que  je  *ie  me  fûfle  efforcé  de 
«,  faire  auprès  de  S.  M.  &  de  M*  le  Cardinal 
„  pour  fervir  M.  le  Maréchal  d'Ornano  que 
,,  j'ai  toûjotftrs  conilamment  aimé  ,    &  que 
,,  j'aimerai  jufques  à  la  mort,  de  toute  la  pie-* 
,,  nitude  de  mon  cœur,  dans  la  certitude  que 
„  j'ai  qu'il  m'a  aimé  de  la  même  forte  ,    & 
„  que  jamais  violence  n'a  été  plus  grande  que 
„  celle  que  l'on  a  faite  fur  fon  efpric  pour 

„  l'em- 


Janvier ,  Fet^rîer  &?  Mars  175 1 .     551 

,  ,^  Tempêcher  malgré  lui  à  in*accorder  fon  en- 
>,  tîere  confiance. 

•  Paflbns  maîntenalit,  Monfieur,  aU  téinoî'' 
gnage  de.  S.  A,  R.  que  vous  cîtei  contre  M* 
d'AndïlIy*  Je  croîs  que  pour  infirmer  ce  té- 
moî^age  il  fuffit  de  faire  remarquer  qu'il  eft 

.tiré  de  la  Lettre  déc^atoîre  de  Monfieur  en- 
voyée au  Parlement  ,  &  compofée  par  M* 
le  Prefident  le  Coîgneux.  Le  prétendu  Fa- 
vori en  convient*  L'Auteur  de  cette  Pièce, 
comme  on*  a  pu  le  voir,  étoît  l'Ennemi  de* 
cîaré  de  M.  d'Andilly ,  &  faifoît  avec  laMa-» 
réchale  d*Ornano  fon  poffible  pour  le  noircir 
dans  refprit  de  Monfieur.  Un  témoin  de  ce 
Caraâere  n'eft  pas  tecevable*  11  eft  vrai  qu'il 
met  les  paroles  citées  ,  à  la  bouche  de  Mon- 
fieur ;  maïs  quelqu'un  ignore- 1- il  que  fon 
A.  R.  étoît  un  Prince  qui  fë  laiffoît  mener 
par  ceux  à  qui  il  donnoit  Ik  Confiance.  La 
Maréchale  d^Ornano,  le  Prefident  Le  Coî- 
gneux, Chaudebonne,  Puylaurens  &du  Boîs 
d'Anncmets  ne  furent  pas  les  fèuls  qui  ren- 
dirent de  mauvais  offices  i  M.  d'Andilly  au- 
près de  Monfieur  ;  le  Comte  de  SoîflTons  4  le 
Grand  Prieur  'de  France  s'en  mêlèrent ,  com- 
me M.  d'Andilly  nous  l*apprend  luîménje* 
C'eft  l'aveu  que  le  Grand  Prieur  en  fit  au  Boîs 
de  Vîncennes  à* M.  le  Marquis  du  FoflTé;  il 
lui  dit  (d):q\ie  ce  qui  les  avoit  obligez  à  cendre 
I M. d'Andilly  de  mauvais  ofiîces  auprès  deS. 
A.  R»  CVyî  ju^ils  ne  ponvoient  fc ^<g^»rr.  D'au- 
tres 

(a)  Mcm.  MS.  de  JMr.  à'KriAxWf.    - 
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très  auflî  pour  le  rendre  odieux  à  ce  Prince ^ 
lui  difoient  qu'il  avoît  des  entretiens  fecrets 
avec  le  Roi  dans  un  lieu  du  Château  qu'ils  lui 
inarquoient,  dans  lequel  il  ne  fut  de  fa  vie; 
qu'il  fe  trouvoit  le  foir  fur  le  minuit  dans  la  - 
cour  du  Cheval  Blanc  avec  diverfes  p^on* 
hes,  ce  qui  étoit  auili  f^ux  que  tout  le  rej[lc< 
Ce  Prince  refifta  long-tems  à  leurs  follicita- 
tions ,  enfin  il  fe  rendit  :>&  M.  d'Andilly  ajou- 
te :     „Que  l'ayant  rencontré  un  matin  lors- 
^j  qu'il  Ibrtoit  de  l'appartement  de  la  Reine 
„  Merc  avec  un  vifage  extrêmement  trifte,ce 
>)  Prince  lui  ôta  le  chapeau  i\  bas  qu'il  en  fut 
étonné  ;  qu'étant  enfuite  dlé  dSner  chex 
Me.  Zamet,  il  y  trouva  M.  Douaîlly  Ca- 
pitaine des    Gardes  de  S.  A   R.  qui   l'y 
attendoit,&  qui  lui  dit  :  C'efl  avec  un  très* 
grand  regret  que  je  vous  apporte  un  ordre 
9,  de  Monfieur  de  vous  retirer  aujourd'hui  à 
„  Paris*  J'avoue,  lui  repondis- je,  Monfieur, 
«,  que  ce  Commandement  me  furprend  extrc- 
„  mement ,    parce  qu'ayant  fervi  Monfieut 
avec  autant  de  pafiion  &  de  fidélité  que 
j'ai  fait ,  avec  un  tel  desinterefiièment  qu'il 
fait  que  je  ne  lui  ai  jamais  rien  demandé 
de  ma  vie  pour  moi  ;  je  n'aurois  jamais  pu 
m'imaginer  qu'il  eût  pu  m'éloigner  d'au- 
près de  lui.  Mais,  Monfieur,  vous  êtes  un 
,,  homme  obligeant  &  plein  d'honneur,  cela 
„  me  fait  vous  fupplier  de  me  promettre  de 
„  lui  dire  :  que  je  prie  Dieu  qu'il  ne  lui  arrive 
y,  pas  fouveutdes  chofes  aufii  préjudiciables  à 
jy  foQ  fervice,  que  d'éloigner  de  jâ  perfonne, 

„  un  • 
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„  un  auffi  homme  de  bien  que  je  fuis.    Je 
,,  yous  le  promets,  merépondit-îl;  étant  ex<- 
„  trémement  touché ,  &  ayant  les  larmes  aux 
,,,  yeux.    Et  comme  c'étoit  un  brave  Gentil* 
„  homme  &  très-homme  d'honneur,  il  s*ac- , 
^  quitta  de  fa  promeflèfainfi  quejeTai  fû  long- 
y,  tems  après  de  la  bouche  de  Monfleur ,  qui 
,9  me  le   dit  dans  tin  grand  Entretien  que 
„  j'eus  feul  avec  lui  à  Saint  Germain  le  len* 
.,,  demain  de  la Naiflance  du  Roi  dans  fequel  il 
,»  me  parut  bien,  qu'il  a  toujours  confervé 
^  dans  fon  cœur  de  l'aifeéïion  pour  moi, car 
yj  il  me  dit  ces  mêmes  paroles  :  Ne  m'aime- 
„  re2-vous  donc  plus  à  cette  heure  qu'il  y  a 
,1  un  Dauphin  en  France  î  On  peut  juger  ce 
,,  que  je  lui  repondis ,  &  ayant  pris  enfuite 
jy  la  liberté  de  lui  demander:    Comment  il 
9>  avoit  pu  fe  refoudre  à   ip'éloigner  de  fa 
„  perfonne,  il  me  dit:  C^eji  que  fitou  encore 
,»  bien  jeune, 

„  Quelques  perfonnes  m'ont  aflTuré  que  dès 
„  le  jour  même  qu'il  m'eût  envoyé  Tordre 
,,  de  me  retirer,  il  y  eût  regret,  &  que  fi  je 
y^  ne  fufle  pas  parti  le  lendemaifi  au  matin. 


„  lui  dit ,  n'étoit  que  trop  véritable  ;  puis- 
yy  que  s'il  eût  continué  de  m'honorer  de  fk 
„  confiance,  je  ne  m'en  ferois  fervi  que  pour 
„  l'exhorter  à  vivre  dans  une  telle  union 
,,  avec  le  ^Roi  &  avec  la  Reine  fa  Mère, 
ly  ^u'fl  y  a  fujet  de  croire  qu'il  ne  feroit  pas 

G    3  tOIR'» 


IO&    BlBIilOTHEQim  DB  L*EuROPE^ 

>,  tombé  dans  les  malheurs  qui  lui  font  ar** 
^  rivez  y  qui  l'ont  éloigné  durant  tant  d'an» 
,,  nées  non  feulement  de  la  Cour  mais  m£- 
„  me  de  la  France. 

M*  d'Andilly  dans  fa  première  Lettre  au 
"premier  Prefident  du  Parlement  de  Touloafe 
çoptre  le  Prefident  de  Gramond  ,  prenant 
pour  témoin  S»  A.  R.  même  de  la  faufTetô 
des  accufations  de  ce  Prefident  dît  (a):  „EN 
^  le  eft  n  détrompée  des  artifices  dont  oti 
„  fè  fervit  auflî-tôc  après  la  prifon  du  Mare* 
,^  chai  d'Ornano  pour  lui  rendre  ma  fidélité 
,y  fufpeôe,  que  je  ne  crains  point  de  vous 
„  dire,  Monfieur,  dans  une  rencontre  auiïi 
jy  importante  que  3  celle-ci  :  que  je  fuis  aflez 
„  heureux  poi^r  avoir  toujours  quelque  part 
„  en  Thonneur  de  fes  bonnes  grâces.  S.  A.R« 
,»  n'a  pas  oublié  quelle  a  toujours  été  ma 
„  paflTion  pour  fon  fervice  &  pour  fa  gloire. 

Et  dans  (h  dernière  Lettre  au  même  (h)\  il 
ajoute:  „S  A.  R.  eût  une  extrême  peine  à  fe 
„  refoudre  à  m'éloigner  d'auprès  de  lui.  EU 
„  le  ne  donna  ma  charge  que  plufieurs  an- 
,,  nées  après ,  &  en  un  t^ms  où  étant  hors  du 
,,  Royaume,  elle  ne  pût  refifter  aux  înftan- 
,,  ces  de  celui  qui  avoit  alors  plus  de  crédit 
„  auprès  d'elle,  &  qui  la  lui  demanda  pour 
j,  en  difpofer  comme  il  fit  à  fon  profit  parti"» 
„  culier.  Il  n'eft  pas  difficile  à  ceux  qui  aflïe- 
„  gent  continuellement  les  Grands,  ou  par 

„  eux, 

(4)  D'AndiJIy  Lettre  274. 
{b)  D'Aûdilly  Lettre  179. 
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9,  eux,  ou  par  leurs  amis,  de  recouvrer  en 
„  un  tems  ce  qu^'ls  ont  perdu  dans  un  autre  : 
„  &  je  connois  trop  la  bonté  de  S.  A.  R. 
„  pour  ne  pas  croire  qu'ayant  été  fi  pleine* 
I,  ment  détrompée  des  Calomnies  dont  on 
„  uft  contre  moi , elle  ne  m'eût  rendu  juftice 
„  fur  le  fujet  de  cette  charge, fi  je  la  lui  euffe 
„  fait  demander  avec  înftance;  mais  Dieu  m'a- 
„  yant  donné  trop  de  cœur  pour  me  refou- 
„  dre  à  importuner,  S.  A.  R.  fait  fi  durant 
„  plus  de  dix-fept  ans,  je  lui  en  é\  jamais  dit, 
„  ou  fait  dire  un  feul  mot:  &  je  puis' jurer 
„  avec  vérité,  que  j'ai  plus  eftîmé  une  gratî- 
,>  ficatîon  quej*ai  reçÛë  d'elle ,  parce  qu'é- 
„  tant  venue  de  fôn  propre  mouvement ,  c'eft 
„  une  marque  de  l'honneur  de  fon  aSeâion, 
„  que  je  n'aurois  fait  la  Charge  pour  peu 
„  qu'elle  eût  été  foUicitée  de  me  la  rendre. 

La  gratification  dont  parle  d'Andilly, 
cft  {a)  un  Brevet  de  mille  Ecus  de  penfion 
que  Monfîeur  à  fon  retour  en  France  lui  en- 
voya par  M.  Goulas  Secrétaire  de  Us  com- 
•mandemeris,  Brevet  qu'il  n'avoit  pas  fcillicî- 
lé,  &  dont  il  fût  toujours  payé.  „ Monfieur, 
„  dît-îl,  m'a  fait  jufques  à  fa  mort  l'honneur 
„  de  me  témoigner*  toujours  beaucoup  de 
„  bonne  volonté,  &  de  recevoir  très- bien  les 
„  devoirs  que  je  lui  rendois  de  tems  en  tems 
„  jufques  au  jour  de  ma  retraite.  Lors  de 
„  laquelle  S.  A.R.  eût  la  bonté  de  conferver 
„  à  mon  Fils  de  Pomponne  ceue  penfion  de 

„  mille 

(a)  Memoir.  MS«  de  Monf.  d'Andlllx. 
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^y  mille  Ecus  dont  il  a  <té  payé  jufqu'à  & 
j,  mort. 

Sî  M.  d'Andîlly  avoît  été  aflèz  malheureux 
pour  trahir  S.  A.  R.  le  Comte  de  Schomberg 
&  le  Maréchal  d'Ornano ,  nous  en  trouverions 
fans  d^ute  quelques  traces  dans  les  Mémoi- 
res de  ce  tems.  là.  Avant  que  de  vous  écrîrç 
j'ai  voulu  examiner,  MonjSeur  ,  par  moi-mê- 
me la  vérité  de  ces  faits  :  j'ai  lu  exprès  le? 
Mémoires  de  Monfieur,qu'Algay  de  Marti- 
gnac  nous  donna  en  i6Ss*  où  l'pn  trouve  cç 
qui  s'eft  paffé  de  plus  confidérable  en  France 
depuis  1608.  jufques  en  ^1636.  Martîgnac  nous 
aflure  qu'ils  ont  été  compofez  par  un  homme 
qui  étoît  dans  Tétroite  confidence  de  feu 
Monfieur.C'étoît  dans  cet  Ouvrage  oùTonde- 
voit  naturellement  faire  mention  des  faits  dont: 
parle  le  prétendu  Favori;  cepçndant  îl  n'en  eft 
pas  dit  un  feul  mot ,  non  plus  que  dans  le» 
Vies  de  Léonard  Goulas Secrétaire  des  .Q)m- 
^andemens  de  ce  Prince,  de  Nicolas  Gpu-j 
las  Sr.  de  la  Motte  fon  Gentilhomme  ordi- 
naire, Ouvrages  MS.compofez  par  ce  dernier. 
Enfin,  j'ai  lu  les  Mémoires  de  Baflbmpierre, 
de  Deagpant ,  de  Montrezor  ,  de  Puyfcgur, 
du  Maréchal  de  la  Châtre  &c:  Je  n'y  ai  rien 
prouvé  nulle  part  qui  puifle  autorifer  les  acca- 
fatîons  du  pretçndu  Favo^' ,  d'oi^  jç  concluç 
qu'il  ne  mérité  nulle  créance. 

Voilà,  Monfieur,  les  pièces  que  je  pro- 
duis pour  la  iuftificaiîon  deM.-d'Andilly.  SI 
j'avois  eu  à  faire  i  une  perfonne  plus  préve- 
nue que  vous  coi\ire*M*  d'Andilly  ,    peut- 
•"  '    ^ ^trç 
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.être  aurois-je  gardé  le  (ilence,  mais  convafn- 
eu  que  j*ai  à  faire  à  un  homme  fage,  plein  de 
droiture  &  d'équité  ^  je  n'ai  pas  hefité  un* mo- 
ment de  vous  écrire.  Pourrais -je  douter  pre- 
fentement  que  trousnepenfie2queM.d'Andil- 
ly  mérite  autant  d'être  cru  que  le  pretenduFavo- 
ri?  Ce  n'eft  point  a(re2.  Serîez-vous  moins  équi- 
table que  le  Payen  que  je  m'en  vais  vous  citer? 
J'étois  encore  jeune, dit  Aulugel le («), lors- 
que je  fus  chargé  par  les  Prêteurs  de  juger 
les  petites  affaires ,  il  s'en  prelènta  une  oè  un 
homme  demandoît  à  un  autre  unefommed'ar* 
gçnt  qu'il  difoit  luî  avoir  prêtée,  il  ne  le  prou*» 
voit  que  par  des  iQdices  aâez  foibles ,  n'ayant 
ni  aâes ,  ni  témoins  ,  mais  c'étoit  conftam* 
ment  un  hommç  d'honneur  :  d'une  vie  irrepro- 
chable  &  d'une  intégrité  reconnue.  Sa  partie 
au  contraire,  qui  nioit  la  dette,  étoic  un  hom- 

*  me  avare  ,  &  fordide,  &  l'on  prouvoit  qu'il 
âvoi't  été  convaincu  de  fraude,  de  menfonge, 
&  de  perfidie.  Aoïugclle  remît  Je  jugement 
à  un  4Utre  jour  &  fut  çpnfulter  le  Sophidc 
Favorin  fbn  Maître,  qui  lui  rapporta  un  en* 
droit  de  Caton,  qui  difoit  que  dans  ces  for* 
tes- d'occafions ,  on  devoir  plutôt  croire  un 
homme  4e  bien  qu'un  méchant,  que  l'ancien-î 
ne  pratique  des  flomains  étoit  d'examiner  le- 
quel  des  deux  étoit  plus  homme  de  bien,  & 
quand  ils  l'étoient  également ,  de  juger  en  fa- 
veur de  celui  à  qui  on  demandoît. 
'  Les  feules  lumières  de  la  nature  avoient  inf- 

pir4 

{a}  Aal  Gell.  Noâ.  At^  L.  i^.  c.  z. 


pire  un  jugement  0  âge  à  ce  Payen,  il  conve^ 
noit  gu'un  homme  de  bien  doit  être  cru  pré- 
iferablement  à  un  autre  qui  n^avoit  pas  la  mê- 
me réputation  ,  autrement  le  vice  remporte- 
roit  fur  la  vertu,  puisque  les  Méchans  &  les 
Ennemis,  en  acculant  des  gens  de  bien  on 
ceux  qu'ils  n'aiment  pas ,  feroient  fûrs  d*ét;-e 
écoutez,  dans  le  tems  que  ceux-ci  ne  le  iè« 
roient  point.  Si  aux  lumières  naturelles ,  nous 
«joâtons  celles  de  TEvangile  que  les  Payens 
n'awieht  point,  ne  rougirons- nous  pas  avec 
tant  de  lumières  d'être  moins  équitables  qu'eux? 
S'ils  étoient  fi  attentifs  à  préférer  le  témoigna- 
ge de  l'homme  de  bien  à  delui  du  méchant , 

•  lorsqu'il  s'agiffoit  de  quelque  bien  temporel , 
que  n'auroient-ils  pas  fait  s'il  fe  f&t  agi  de  la 
Imputation  &  de  l'honneur  des  perfonnes  ge* 
neralenoent  refpeâées  à  caufe  de  leur  folide 

^    vertu? 

AînfijMonfieur,  pour  décider  fi  M*  d'An- 
dilly  mérite  plus  d'étrb  cru  que  le  prétendu 
Favori,  examinons,  à  l'exemple  des  Payens ,  qui 
ides  deux  eft  plus  homme  de  bien,  eft-ce  l'ac- 

.    cufateur?  eft  ce  l'accufé? 

L'Accufateur  eft  un  Auteur  Anonyme  ,  & 
par  conféquent  un  témoin  auquel  on  ne  doit 
point  ajouter  foi.  Cet  Anonyme  peut  être  un 
Ennemi  de  M.  d'AndîIIy  ,  mais  je  qpnfens 
que  ce  foit,  comme  vous  le  vouiez,  le  Sr.  du 
Bois  d'Annemets  9  qui  pourra  me  répondre 
que  fès  Mémoires  n'ayent  pas  été  altérés  & 
corrompus  par  quelque  main  étrangère  ,  puis 
que  le  Sr.  ^u  Ipoîs  d'Annemets  eft  mort  en 

1627. 
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1627.  félon  vous,  &  que  fes  Mémoires  n^ont 
vu  le  jour  qu'en  i6<58»  Mafs  fuppofons  qu'on 
\ts  ait  donnez  tels  qu'il  les  a  compolèz;  je 
m'en  Vîjfl^faîre  fon  portrait  d'après  fes  Me-» 
moires,  diaprés  ceux  de  la  Motte  Goulas» 
d'après  ceux  de  M.  d'Andiily  &  d'après 
vous. 

M.  du  Bois  d'Annemets  (a)  ctoît  un  Gen- 
tilhomme d'une  des  meilleures  Maifons  de 
Baffe  Normandie.  On  l'envoya  jeune  à  Paris 
pour  faire  fesfxercices.il  fèfit  connoître  à  S. 
A.  R.  le  Duc  d'Orléans,  il  eut  part  à  fa  fa- 
veur &  à  fa  confidence.  II  fut  embarrafré(^), 
dans  l'affaire  de  Chalais,mais  le  Roi  ayant  or* 
donné  que  le  décret  de  prife  de  corps  décerné 
contre  lui,  fût  furfis^  on  n'en  parla  pas  da» 
vantage.  „Nous  étions, dît  il  (0 ,  Poylaurens 
„  &  moi  déjeunes  gens  fans  expérience, nous 
„  avions  trois  hommes  en  qui  Monfeigneur  iè 
„  f!oit,qui  le  trompoîent,  Goulas,  d'Andiily 
„  &  Marcheville,  qui  tous  trois  étoîent  unis 
M  enfèmble  à  defirer  notre  perte".  Auflî  ces 
Jeunes  gens  ainfî*  prévenus  rendirent  à  M. 
d'Andiily  tous  les  mauvais  offices  qu'ils  pu- 
rent; &  ce  qui  eft  d'autant  plus  remarquable, 
c'eft  que  (^)  dans  le  tems  qu'ils  agiffoicnt  de 
la  forte,  &  que  M.  d'Andiily  n'avoit  qu'à  di- 
re un  mot  pour  les  faire  éloigner  de  chex 
Monfieur,  ils  lui  faîfoient  faire  de  très-gran- 
des 

(4)  Lettre  de  M.  Des  Maizeaux  \  M.  Beiiiard.}p.  98q> 
fSr. 
(b)  Mémoires  d'un  Favoii  pag,  134.    (0  Ikid*^.  57. 
f^d)  Mcmoiies  MS.  de  M.  d'Andiily. 
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des  protcftatîons  d'amîiîé  par  M.  Paflart  Au- 
mofner  de  S.  A.  R^  Du  Bois  d'Annèmets  .(<»)» 
ne  manquoîc  ni  d'efprit ,  ni  d^addreiTe ,  ni 
d^ambftioD,  &  vouloit  à  toute  forGfl|*élever; 
mais  Puylaurens,  avec  qui  il  pariÇeoit  fon 
crédit  &  fa  faveur,  travailla  à  le  détruire,  à 
quoi  il  réiifllt  facilement.  Voici  lé  détail  de  fa 
dilgrace  &  de  fa  mort  tel  que  je  le  lis  dans  les 
Mémoires  MS.de  la  Vie  de  la  Motte  Qoulas 
que  je  viens  de  citer. 

^  S.  A.  R.  ib)  eut  ordre  de  partir  pour  la 
„  Rochelle,  Puylaurens  trouva  ici  Toccafion 
,,  defe  défaire  tout- à -fait  de  fon  Camarade, 
„  Bois  d'Annemets.  Celui-ci  deftspcré  de  ne 
,,  fe  voir  pas  des  élus  qui  dévoient  courir  avec 
,1  Monfîeur  qui  alloit  en  pofte,  part  fept  ou 
,,  huit  heures  devant  fur  un  bon  coureur, 
9,  qu'il  mené  à  toute  bride  jufques  où  il  peut 
„  aller;  &  bien  qu'on  lui  refufât  des  chevaux 
M  aux  poites,  à  caule  que  Monfîeur  étoit  at* 
9,  tendu  à  tout  moment,  il  s'en  fit  donner 
„  répée  à  la  main.  Il  piqua  droit  à  la  Ro- 
„  chelle ,  près  de  laquelle  l'armée  du  Roi 
„  ëtoft  campée,  &  fait  fa  Charge  au  quar<r 
„  lier  gênerai.  Car  étant  premier  Maréchal 
„  des  Logis  de  S,  A.  R*.  c'étoît  fa  fonâion 
„  de  préparer  &  faire  marquer  fon  logement» 
„  Son  départ  étant  fft  l'on  ne  manqua  pas  de 
„  le  bien  dauber,  &  fon  Crime  ne  fut  pas  pe-^ 
„  (ît  d'avoir  rpmpu  les  portes  de  fon  Maître 
9,  comme  de  deuein  pour  fe  venger  de  ce 

qu'il 

(#)  Vie  MS.  de  U  Mette  Coulas  C.  14.     (k)  C.  js. 
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,,  quMl  ne  le  menoît  pas  avec  lui.  Auffi  ne 
,)  le  porta-t-il  pas  plus  loin  que  ^arrivée  de 
yf  Monfieur  au  camp.  Il  lui  commanda  d'à- 
„  bord  de  fè  retiref  avec  menace  d'un  châtH 
9,  ment  plus  rude ,  s'il  ne  delogeoit  à  l'heure 
,,  même*  Il  le  fit  certes  très*prudemment , 
„  fans  que  Puylaufens  fit  femblant  de  le  fcr- 
,,  vir.  Jamais  homme  ne  fut  moins  plaint  dans 
„  une  dilgrace.  Chacun  le  traita  de  ridicule, 
,,  fe  mocqua  de  fa  fotife,  fe  joua  de  (à  pte- 
„  tenfîon  à  la  faveur.  L'on  paflà  même  juf- 
p  ques  à  dire  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  cœur 
„  que  de  Jugement.  Néanmoins  s'il  avoit  de 
,,  la  vanité ,  il  n'étoit  pas  fans  courage.-  Enfin 
,)  ce  pauvre  homme  fe  croyant  perdu ,  fë  re- 
„  tira  &  paffa  bientôt  en  Italie  où  la  guerre 
,,  étoit  allumée,  cherchant  des  occafiohs  de 
,,  fe  fignaler  ,  &  s'étant  arrêté  à  Venîfe  il 
„  eût  querelle  avec  M.  de  Ruvîgny  qui  le 
,,  tua  en  duel. 

Tel  eft  l'Accufateur  de  M.  d'Andîlly,  c'cft 
un  Jeune  homme  fans  expérience,  &  même 
fans  conduite ,  d'autant  moins  croyable  que 
dans  le  tems  qu'il  trahHfoit  M.  d'AndJlly,  il 
lui  faifbit  faire  des  proteQations  d'amitié. 

Venons  à  l'accufé.  (s)  11  parut  à  la  Cour 
fort  jeune  ;  il  y  parut  digne  des  plus  grands 
Emplois.  Il  en  foutint  de  très-importants  avec 
beaucoup  de  fufifance,  &  une  très-e^^aâe  pro- 
bité. Il  avoit  le  cœur  grand,  l'efprTt  noble, 
une  réputation  très- bien  établie,  une  fagefTe 

çon- 

(«}  j^rrr4f»/f>  Hommes  Illafties  du  XVII.  Sïccle* 
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confommée»  Il  pari  oit  aux  Princes  avcd  une 
très-grande  liberté  parce  quMls  et  oient  perfua* 
dcz  de  fa  finccrîté,  de  fon  lêie  pour  leur  fer* 
vice  &  de  la  droiture  de  les  intentions.  Tel 
cft  le  portrait  qu*en  fait  M.  Perrault ,  telle 
icft  auffi  ridée  que  toute  la  France  a  de  M* 
d'Andilly.  Auflî  a-t-on  dît  de  lui ,  qu'il  ne 
s'étoit  point  laiffé  corrompre  à  Pair  qu*on  reC* 
pire  à  la  Cour,  qu*il  ne  rougîflbît  point  des 
vertus  Chrétiennes  ,  &  qu*il  .ne  liroit  point 
de  vanité  de»  Morales.  A  l'âge  de  5-5-.  ans  \l 
fe  retira  dans  la  folitude ,  &  pendant  les  30. 
ans  qu'il  y  demeura,  il  enrichit  TEglifc  àe 
VIII.  Vol.  inFo%.  Qu'il  me  foit  permis  de  fi- 
nir ce  portrait  en  appliquant  à  M.  d'AndîIIy 
ce  que  Pline  le  Jeune  a  dit  de  Cornutus  Ter* 
tuUus.  Où  trouver  un  plus  honnête  homme ^ 
lin  homme  plus  intègre,  plus  formé  fur  le  mo- 
dèle des  anciennes  moeurs  ,  plus  confommé 
en  tout  genre  de  vertus  ?  Illo  autem  quid  me^ 
lius  ?  QMtd  fanéiius  ?  Quid  in  omni  génère  lau" 
dis  ad  Exemplar  Antiquitatis  expreffius  (^)  ? 

J'efpere,Monfieur,que  vous  ne  ferez  plus 
cmbarraflré,à  concilier  tant  de  traits  de  fuper- 
cherie  avec  cette  rare  probité  que  fes  amis  lui 
attribuent*  Ce  font  vos  paroles.  Mais  que 
la  fupercherîe  difparoîtra  à  vos  yeux,  &  que 
vous  ne  trouverez  plus  dans  M.  d'Andilly 
que  de  la  droiture  &  de  la  probité»  Je  fuis  avec 
refpeô,Monficur votre  &c. 

(«}  f lin,  I..  if  Epift.  I). 

AU- 
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ARTICLE    IV. 
Danielis  Vink  Medv  Dôâ  Amoeni- 

TATES  PHILOLOGlCO-MEl>ICi«,în 

qaîbus  Medîcina  a  fervîtute  liberattir.  Nam  ' 
prxter  ejus  Origînem,  Progreflbm  ,  Prac* 
ftantîam,  Neceffitatem,  Ufum,  Prœmîa, 
Honoces  atque  Privilégia  Medicfs  concefik 
inquiritur  ,  an  Medîcina  antiqnitos  fuerit 
fludiiim  iUiberale,  Servisque  tantum  pro* 
ptium.    Trajeéii  ai  Rhenum^  apud  Gui  lie/" 

Ceft*'à-dîre: 

Aménités  de  Médecine^  ok  Von  décrit  fin  Orm-^ 
ne  ,  Ces  Vrogrei ,  fin  Excelknce ,  jfi  N/ceJfil/^ 
fin  Ufii^e  ;  les  Recomfenfis ,  les  Honneurs  Çjf  les 
Privilèges  accordez  aux  Médecins^  On  y  exa^ . 
mine  encore  fi  la  Médecine  a  été  autrefois  nue 
étude  qui  n*appartenoif  qu'aux  Efilaves.  Par 
D  A  N I E  L  V I  N  K.  A  Utrecht  1730.  in  8, 
Pagg.  5*28.  Glus  compter  TEpîtrc  dedicatoi* 
re,  la  Préface,  &  la  Table  des  Matières. 

Notre  Auteur  ne  fait  s'il  s'attribuera  cet 
Ouvrage,  ou  s'il  doit  en  fafre  honneur 
à  d'autres.  Il  convient  cependant  d'une  cho- 
fe,  c'eft  que  du  moins  rarrangcniient  d«rdif" 
cours  lui  appartient  ;  &  qu'il  a  puifé  dans  les 
Auteurs  tant  Anciens  que  Modernes  la  plus 
grande  partie  des  matériaux  dont  il  s'efl  ferv?^ 

A  An 
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Afin  qu'on  ne  le  foupçonnât  pas  de  larcin,  îl 
z  obfervé  une  grande  régularité  à  l'égard  de» 
citations;  m^is  elles  font  d'une  ii  grande  a* 
bondancè  &  même  quelquefois  fi  longes, 
qu'elles  interromt>eht  très-fouvent  rattention 
du  Lieâeur.  On  auroit  tort ,  fans  doute ,  de 
blâmer  M.  Fink  de  cette  exaâîtude;  mais  il 
iemble  que  pour  rendre  la  leâure  defon  Li- 
vre plus  agréable  &  moins  ennuiante,il  auroit 
àù  renvoyer  chaque  citation  i  la  marge. 

Cet  Ouvrage  elt  divifé  en  j.  Parties.  La 
première  contient  tout  ce  que  rÂntiquité  nous 
a  laiiTé  de  plus  remarquable  touchant  l'Orîgi* 
ne  &  les  Progrès  de  la  Médecine. 

Le  L  Chapitre  traite  des  Dieux  Inventeurs 
de  la  Medef ine.  Le  but  que  l'Auteur  fe  pro- 
pofe  ici  efl  de  faite  voir,  que  la  Médecine  eft 
d'origine  cdefte.  L'argument  dont  îl  fe  fitt 
pour  prouver  cette  thcfe  fe  tire  de  la  créan- 
ce où  Ton  a  toujours  été  que  les  Dieux 
avoîent  communiqué  aux  hommes  les  pre- 
mières connoiflTances  que  l'on  a  eues  fur 
ce  fujet.  Il  ne  lui  efl:  pas  difficile  de  troxiver 
des  autoritez  qui  confirment  ce  qu'il  avance. 
Pour  faire  les  choies  dans  l'ordfe  îl  commen- 
ce par  citer  le  plus  ancien  de  tous  les  Ecri- 
vtins ,  c'eft-àdire  Moife  ,  qui  nous  apprend 
que  Dieu  tira  du  néant  toutes  les  plantes  & 
les  arbres^  les  animaux,  &  toutes  les  autres 
chq^s  que  l'on  a  employées  de  tout  tems^ 
pour  conferver  la  fanté  &  guérir  les  maladies. 
Mais  il  femble  qu'un  raifonnement  de  cette 
nature  ne  prouve  rien, parce  qu'il  s'enfuivroit 

dé 
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et  là  que  tous  les  Arts  font  auffi  anciens  que 
le  inonde.  D*aîlleurs  ilfaudroît  fuppofèr  que 
les  premiers  hommes  avoientconnoiffance  des 
yenyis  des  plantes  &  des  remèdes  qui  viennent 
des  Animaux.  Ce  tfcft  donc  tout  au  plus  que 
dans  un  fcns  fort  vague  que  Ton  peut  dire  que 
la  Médecine  a  été  pratiquée  dans  les  premier» 
Siècles.  ,       ♦ 

Notœ  Auteur  croit  avec  Icsjuîft,  qu'Adan» 
étoit  déjà  Médecin  avant  même  qu!il  fortît  da 
Paradis  terreftre.     C?eft  ce  qu'il  infère  d'un 
paflàge  de  la  Geoefe  où  il   eft  dit  que  Dieu 
avbtt  fait  Vf nir  vers  Adam  toutes  Us  hêtes  des 
^tnpf  Çff  t9us  les  oifeauxdes  Cieuxj^afi»  qu^il 
w- comment  il  tes  nontmeroitj   {«f  ajfin  {fue  le 
»om  qn^Adam  donner  oit  à  tout  Animal^  fâtfon 
»»w»  ;  d'où  il  s'enftît  que  ce  premier  homme 
nVgnoroît  point  la  nature  &  les  proprietez 
des  Animaux;  De  plus  Adam  eut  abfolumenii 
befoîn  de  «la  connoîflàncc  de  laMWecine  dès. 
qu'il  fut  cha/Té  du  Paradis  terreftre;  car  man- 
quant alors  de  tout,  il  étôit  obligé  de  traVaîl* 
1er  &  de  palier  \cs  nuits  à  la  belle  étoile  :-  il 
alloît  outre  cela  nu-pieds  A  crès-mal  vétu^* 
<^ourant  d'un  païs  en  un  autre  comme  ûh  va«' 
gabond  fans  avoir  ni  maifon  ni  couvert.  Maîsi 
fi  cette  dernière  raifon  eft  une  preuve  ^  qu'A- 
dam a  eu  une  telle  connoiffance  f.   on  doit> 
auffi  conclurre  qu'il  n'y  a  aucun  homme  qnt 
ne  doive  entendre  la  Médecine ,  puifque  les 
mêmes  incommodité!  auxquelles  le-  premier; 
homme  étoit  fujet,  font  encore  attachées  à  _ 
toute  la  nature  humaine.    Il  y  a  une  chofc  à* 
Tom.VI.  Part.I.  H  la- 


tl4    BrBIilQTHBQirE  DB  i'EuROPE, 

laquelle  M.  Vi'nk  auroit  dA  faire  attention  V 
c*e{l  qu'il  f«nt  bien  diningner,  comme  le  re* 
marque  M.  Le  Cbr€  (a) ,  entre  la  Médecine 
qu'on  peut  appeller  A/k^wrW/f,  &  entre  là  Mé- 
decine iç^ftdtrée  fomme  gtfi  jlrfi.  La  première 
8  commencé  dès  qu'il  y  i|  eu  dés  hommes ,  & 
elle  a  été  de  tout  tcm$  en  ufiige  parmi  toutes 
les  Nations  ;  nmis  la  féconde  efpece  de  Mé- 
decine ne  s*eft  état^'^  Q^^  quand  l*on  a  eu , 
on  que  Ton  a  cru  avoir  un  âifés  grand  recueil 
d'obfervatîons  ou  d'expériences ,  pour  pouvoir 
donner  4es  règles ,  &  des  préceptes  touchant 
la  connoiflance  &  le  dîfcernement  de  la  plû'* 
part  des  maladies  ^  &  des  préceptes  touchant 
te  choix  ^  TadmlniAration  des  remèdes.  On 
peut  donc  dire  qu'Adam  a  connu  cette  pre- 
mière Médecine  qui  eft  fondée  ibr  les  expé- 
riences qqe  Ton  peut  faire  fiir  fbi-méme  ou 
fiir  d'autres  perfonnes.  Mais  outre  cette  con* 
noîiTance  qui  ne  s'aquiert  qu^après  une  longue 
fuite  d'années  ,  Adam  poflèdoit  encore  celle 
que  Dieu  même  lui  avoit  communiquée  par 
la  voye  de  la  Révélation;  Ainfî  à  proprement 
parler  il  n'y  a  que  cette  derniéfe  connoif^nce 
qui  doive  être  regardée  comnàe  quelque  cho- 
fe  de  divin  &  de  lacré. 

Prefque  tous  les  Païens  étoîent  auffi  dans 
cette  créance  que  la  Médecine  étoit  une  in- 
vention  des  Dieux*  Notre  Auteur  s'étend 
beaucoup  fur  cet  Article;  mais  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  ce  qu'il  dit  de  plus  re* 

mar- 

*  (m)  tiiftwYê  de  U  Mtdtcinti  Liv,  I,  Çhap,  u 
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marquable  fur  ce  fujot.     Om  4JMg/j  dît  Hip- 
pocrate,  ^ae  /a  Médecine  étQtt  mm  Art  qui  »/* 
rîtoit  t[H*on  em  aiiribuat  PimveMtio»  a  Ditu  ;  ce 
fui  tfi  Ufentimtnt  commun.    Ciarpn  dit  au^ 
que  rêrtde  guérir  le  corps  tff  de  le  conferver  em 
fanté  a  été  comfacré  à  P invention  des  Dieux  im^ 
Mortels.    Il  n*y  a  point  de  Nation  «  qui  n'ait 
iittribué  la  même  chofe  à  fes  Dieux.    Les 
Egyptiens  prétendoîent  que  leur  Iheor ,  Tbotb^ 
4)u  Mercure  avoit  inventé  toutes  les  Sciences 
A  la-Médecine  en  particulier*  Au  rapport  en 
Pline  la  plante  que  nous  nommons  iKierriirM/r 
^  été  trouvée  par  Mercure  dont  elle  porte  le 
nom.     Le  mêm^  Auteur  dit  encore  que  ce 
ce  Die;a  trouva  le  Verbafeum^  &  qu^il  en  fit 
prefent  à  Ulyfle,  afin  qu^il  n'eqt  rien  à  crain* 
dre  des  charmes  dé  Circé.     Voffius  nous  ap- 
prend que  Mercure  avolt  cbmpofé  fix  livres 
dans  lesquels  il  traite  de  la  (Iruâure  du  corps 
humain,  des  maladies,  en  gênerai,  des  me» 
dicamens,  des  maladies  des  yeux  &  de  celles 
des  femmes» 

La  Relue  JJls  pafTe  aufil  pour  avoir  été 
très  -  experte  dans  la  Médecine»  On  voyoit 
autrefois^  rinfcription  fuivante,  écrite  fo^lpune 
Colomne;  je  fuis  I  ^isJ^eine  de  tout  cef^aïs^ 
fui  ai  M  injiruite  paifi^  Mercure.  Si  Ton  en 
croit  iiiodore  de  Sicile ,  les  Egyptiens  afiureht 
qu'Ifis  a  inventé  divers  mç4icatneps  pour  la 
fanté  des  hommes,  que  ceux  qui  implorent 
Ion  fecours,  ft  fcntent  vlflblement  foulager 
de  leurs  maux  ,  en  forte  que  Ton  voit  tous 
les  jours  des  malades ,  m<me  de  ceux  dont 

Ha  les 
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les  Médecins  ont  entièrement  defe;spéré ,  qui 
font  guéris  par  ce  moyen.  Serapls  étoit  aufS 
un  des  Dieux  à  qui  Ton  s'addrelToit  pour  la 
guérifon  des  malades.  Certains*  peuples  re- 
gardoient  le  Dieu  Bacchm ^coma\t  Auteur  de 
la  Médecine,  non  feulement  pour  avoir  en- 
feiigné  Tufiçe  du  vin  qui  eft  un  médicament 
très-agréable  &  très  -  puilTant  ;  mais  encore 
pour  avoir  découvert  les  venus  du  Lierre.  Les 
Grecs  &  les  Romains  avaient  aulïï  recours  à 
Apollon  commQ  à  un  fouverain  Médecin; 
d*6à  vient  i\M^Ovide  introduit  ce  Dieu  difaiit 
de  lui-même  vIa  Médecine  eft  de  mon  invention^ 
€sf  la  vertu  des  plantes  nCeji  ajfujettie. 

M.  Vink  finit  ce  Ch^itre  par  THiftoirc 
à^Efiulape  le  plus  fameux  &  le  plus  généra- 
lement connu  \de  tous  les  Inventeurs  de  la 
Médecine.  Voici  quelle  fut  fa  naiflànce  fe« 
Ion  quelques  Auteurs*    On  dît  que  Coronîs 

-  étant  grofle  d*Efculape ,  &  n'ayant  pas  laiffé 
d'accorder  des  faveurs  à  un  jeune  homme 
liômmé  Ischies  ,  Diane  fut  fi  irritée  de  Taf- 
front  que  fon  Frère   Apollon  en  recevoît, 

•  qu'elle  la  fit  périr.      Mais  comme  on  l'eue 

étepduefur  le, bûcher,  le  Dieu  y  accourut, 

&  ayant  tiré  l'enfant  du  milieu  des  flammes , 

le  porta  au  Centaure   ChirBH  ,    &  le  pria  de 

.  l'élever. 

ÎJon  tuUt  in  cineres  labifua  Phxhus  eosdem 
Semina.  Sed  natum  jlammis  uuraque  farentis 
«   ^  Erifuin  ;  gymnique  tulit  Çhlronis  in  antrum» 

'    Ovid- Lib.  H.  Mctatn.  V.  628. 
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GalienziTûre  qu*£fcùlapetenoit  toute  fa  Scien* 
ce  da  Dfen  Apollon  qnî  étoît  Ton  Père.  On 
a  nne  médaille  frapée  p^vlesAbonoâMus^Gà 
Ton  voit  ^eux  Serpens ,  dont  l'un,  qui  e(l  le 
f>]us  gros,  femble  fouâer  aux  oreilles  de  l'au^ 
tre.  Mr.  Spanheim  croit  que  ces  peuples  ont 
voulu  repr^fenter  par  là  Apollon  infpîrant  fon 
An  à  fon  Fils.  Efculape  ayant  été  mis  au 
cang  des  Dieux  après  fa  mort,  on  lui  iàcrifia 
comme  au  Dieu  de  la  fanté  ,  &  on  lui  bâtit 
des  Temples  en  divers  endroits. 

Les  deux  Chapitres  fuîvans  font  dedinez  à 
-examiner  VOrigine  &  les  Progrès  de  la  M-é- 
xlecine.  Selon  notre  Auteur  la  Médecine  doit 
fon  avancement  i,zxl  Hazard^  z.kVInfiméi^ 
naturel ^  3.  à  quelque  événement  impréivu ,  & 
4*  aux  etcfériences.  Le  Hazard  eft  un  chan- 
gement naturel  qui  arrive  par  dçs  caufes  aux« 
>quelle$  on  nefaît  aucune  attention.  Un  homnîe, 
\par  exemple,  s'étant  rompu  une  artère  en  tom* 
bant  du  lit  fur  fon  nés ,  &  s^ctant  trouvé  guért 
^près  une  perte  defang,  il  efl  â  croke  qu'on  n'a 
4>â$  manqué  de  conclurre  que  l'hémorrhagie  fur- 
venue  avoit  été  la  caufe  de  cette  guérilbn ,  ta 
<)a'uiieévacuation  de  cette  nature  pourroit  pro- 
duire le  même  effet  en  pareil  cas.  On  doit  auâî 
4ivers  remèdes  &  bien  des  découvertes  à  VlxxïkmSt 
•des  Animaux.  Gal'tcn  prétend  que  l'oifeau 
appelle  Ibis  qui  eft  tout  femblable  à  la  Cico- 
gne,  a  aulli  montré  aux  hommes  à  fe  don-^ 
ner  des  Lavemens  ,  lorsqu'ils  ont  remarqué 
jque  cet  oifeau  fe  mettoit  avec  le  bec  de  Teia 
\]an6  le  derrière.  Plînje  raconte  qve  V Hippo- 
potame qui  eft  un  cheval  marin,  étant  devenu 

H  3  trop 
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trop  gros  &  trop  gras  i  force  de  manger,  & 
fot  d^Qti  rofeau  pointa  pour  s'oufrir  une  cer- 
taine veine  de  la  jambe  ;  &  après  en  oroir 
laifTé  couler  nne  quantité  fufiifante  de  fiing, 
bouche  la  playe  avec  de  la  boue;  ce  que  les 
hommes  n^ont  pas  manqué  d'imiter.  On  dit 
encore  que  l'on  a  appris  à  guérir  Tinflamma- 
tion  des  yeux  ,  après  avoir  oblèrvé  que  des 
Chèvres  ,  qui  avoient  cette  maladie»  ayoiem 
été  guéries  pour  s'être  ouvert  une  veine  avec  une 

.  épine  en  pafTant  dans  les  bois.  M*  Vink  auf 
roirbien  mieux  fait, ce  me  femble,  de  mettre 
les  deux  premières  Hifloirtô  au  ratig  des  F^ 
bles,  &  de  regarder  la  dcniiere  Comme  un 
conte,  ou  du  moins  comme  un  pur  efier  du 
sHazard.    Les  Evenemens  imprévus  ont  aufli 

-beaucoup  contribué  à  la  découverte  des  r^ 

-medes,  comme  l'Auteur  le  fait  voir  par  quel- 
ques exemples  qui  ont  plus  de  vrai^femblance 
que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter*  Maïs 
rien  n'a  été  plus  utile  à  la  Médecine  que  les  ex- 

'périences  que  l'on  a  faites  preique  dans  tous  les 
Siècles  &  de  tant  de  différentes  manières.  Du 
tems  à^Âriftùte  on  n'avoît  encore  diifequé  que 
des  bétes ,  &  perfonue  n'avoît  ofé  fouiller 
dans  les  corps  humains,  que  Pon  regardoit 
comme  quelque  chofè  de  facré.  Dans  la  fui* 
te  les  Rois  paiferent  \m  deflus  le  fcrupule  que 
l'on  s'étoit  fait  jufqu'alors  &  ils  accordèrent 
aux  Médecins  les  cofps  des  criminels  qui  a« 
voient  été  fopplidet.  Il  y  a  même  des  Au- 
teurs qui  prétendent  que  Voix  remit  entre  les 
mains  à!EraJiftrate  &  à'Héropbile  plufieurs  de 

ces 
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CCS  malhéureox  pour  les  diflequer  tout  vifs; 
afin  que  Toû  pût  découvrir  des  chofet  qu*il 
n'écoii^^pas  puflible  de  connottre  autrement. 
HerêpbiU  ^  Er^fiftratf,  dit  Celfe,  #«/  Mjffifti/ 
^ifs  des  çrimintU  |  qui  Ut  Rois  timewt  des  fri^ 
fins  pour  Us  ieur  remettre.  Voici  de  qaetle 
manière  Tirtnltiem  parle  du  premier:   Hé^o^ 


fbiUee  Médec'm^  9m  ee  Bdèuher^  oui  'm  £ffe^ 
fMé  fePt  cent  hommes ,  pomr  fonder  U  Nêturê^ 
qui  a  %di  V homme  four  U  eonnoître. 
,  Notre  Auteur  parle  dans  le  Chapitre  I  V«  de 
la  coutume  qui  fe  pratiqooh  anciennement 
^ex  certains  peuples  d*expofer  les  malades 
4aas  les  Carrefours  &  les  places  publiques. 
Cette  méthode  qui  étoit  fort  (impie,  s*eft  pra- 
tiquée loag-tems  chez  les  Babyloniens ,  iea 
Aflyriens  &  les  Egyptiens.  ,^  Les  Babyloniens, 
^,  dit  Hérodote^  fotit  porter  les  malades  dans 
9,  les  places  publiques,  afin  que  les  pai&ns 
^9  oui  les  '  vovent  ^  &  qui  ont  eu  une  maMfe 
^,  âmblable  a  la  leuri  ou*  qui  en  ont  vfi  quel- 
.,,  qu*ua  malade,  leur  donnent  oonftii,  &  les 
,1  encouragent  à  pratiquer  ce  qu^eux-mémes 
^i  OQt  pratiqué  avec  fuccès ,  en  de  femblâbles 
^  cas;  en  forte  qu'il  n'efi  permis  à  pcrfonne 
^,  de  pafler  auprès  des  malades,  fans  s*infor- 
„  mer  de  leurs  maIadies'^  Lès  Efpagnols  & 
les  Portugais  obfervolent  la  même  chofe  au 
rapport  de  Strahou.  .  Ces  PeupUs^  dit  cet  Au- 
teur ,  fuivaut  uue  ancienne  coutume  des  Bgyp' 
tiens  placent  Uurs  malades  dans  les  rues^  afin 
nue  Uspaffanj  qui  ont  eu  U  même  mal  leur  don^ 
seiu  confeiL  Cette  coutume  étoit  aufii  en  uik- 
.  H  4  ge 
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ge  parmi  les  Juifs,  comme  on  le  rectièrtlé 
d'un  endroit  de  St.  Marc,  où  il  dit  qut  par 
tout  où  Jefm  Chrtfi  étoit  entré  dans  les  ^Bourgs 
OH  dans  les  futiles ^  ou  dans  les  Villages^  ils  met^ 
talent  les  malades,  dans  les  marchez*  On  lit 
encore  dans  les  AQes  des  Apôtres  [quW  af' 
fortoit  les  malades  dans  les  rsUs ,  Çff  (ju^on  les 
.fnettoit  fur  de  petits  lits  ^  fur  des  couchettes^ 
^ifin  que  quand  Pierre  viendrait  au  moins  fom 
ambre  paffât  fur  quelqt^un  d^eux. 

Les  trois  derniers  Chapitres  roulent  fur  les 
Matières  fuivantes*  i .  Des  Songes  que  les  mi^ 
Jades  avaient  coutume  de  rechercher  dant  les 
atemples  des  Dieux.  2.  Des  Votux  que  faifoient 
les  malades.  3.  Quel  a  été  t^ufage  des  Tablettes,  j 
Jorsqu^ on  a  fonde' des  Ecoles  de  Médecine» 

La  Seconde  Partie  de  cet  Ouvra» 

.ce  traite  de  P excellence^  de  la  néceffité  ^  d* 

T^fage  de  la  Médecine  :  des  privilèges  i^  des 

^ponneurs  que  l^ on  accordait  autrefois  aux  Méde^ 

fins.   Si  Ton  fait  attention,  dit  M.  Vink  dans 

le  I.  Chapitre  de  c«tte  féconde  Partie,  que  la 

Médecine  a  les  Dieux  pour  Auteurs, on  con* 

viendra  fans  peine  que  cet  Art  e(t  quelque 

chofe  de  bien  relevé.     Cette  raifon  cft  trop 

foible,  ce  me  femble,  pour  qu'un  Médecin 

judicieux  voulfic  jamais   Talléguer  ,  dans  le 

deffein  de  faire  valoir  fa  profeflion.  Car  enfin 

pn.nNgnore  pas,  qu'il  n'y  a  prefque  aucun  Art 

.méchanique  qui  ne  doive  fon  origine  à  quel* 

,.qu^un  des  Dieux.    Oi  fait  qneFulcain^  que 

Jes  Anciens  regardoient  comme  le  Dieu  du 

fçu,  ^'occupait  à  forger  des  foudres  à  Jopi^ 


ter;  le  collier  d*Hcrmione,  la  Couronne d'A>i 
riadne,  le  Chariot  da  Soleil,  &  les  Armes 
d^Achille&d^Eiiée,  font  fortiesde  fa  bouti* 
que.  Aînfi  il  n'y  a  pas  jufqu*au  plus  mifé- 
rable  -  Forgeron  ou  Chaudronnier  qui  ne  puif* 
iè  dire»  en  raifonnant  comme  Mr.  Vinic, 
que  fa  profeffion  efl:  très  honorable  ;  puis- 
.  qu'elle  a  pour  Auteur  un  Dieu  auffi  fameux 
que  Vulcaîn.  Un  Marchand  de  vin  fe  pré- 
vaudra aufll  du.  même  avantage,  pouvant  al- 
léguer à  fon  tour  que  fa  proieffion  n*e(l  pas 
.fort  différente. de  celle  du  Dieu  Bacchas. 

Le  fécond  argument  dont  fe  fert  notre  Au* 
reur  pour  faire  voir  Kexcellence  de  la  Médeci- 
ne^ eftè  peu  près  dé  lamâme  force  que  le  pré- 
cédent.^ L'objet  de  la  Médecine,  dit-il,  eft 
rHomme,le  plus  noble  de  tous  les  Animaux, 
qui  a  été  fait  à  f  image  de  Dieu  fon  Créa* 
teur,  de  qui  il  a  reçu  un  empire  abfolu  fur 
toutes  les  autres  créatures.    Une  autre  raifon 
qui  prouve  encore  cette  excellence,  e'eft  que 
la  fin  de  la  Médecine  é(l  la  fanté ,  >  ie  plos 
grand  de  tous  les  biens.     Pofez,  dit  notre 
Auteur ,  qu'un  homme  fort  élevé  aux  hon- 
neurs, qu'il  jouïfle  des  plaifirs  &  des  richcflès^: 
fuppofcz  même  qu'il  polféde  la  plus  belle  de 
toutes  les  femmes,  &  qu'il  ait  une  vafte  con- 
noiSance  de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les 
Sdences;  il  n'en  fera  pas  pour  cela  plus  heu- 
reux, fi. la  fanté  lui  manque.    Il  refle  donc 
à  conchirre  que  la  Médecine   eft  préférable 
à  tous  les  autres  Arts,  &  qu'il  n'y  arien  dont 
lies  hommes  doivent  faire  ^lùs  de  cas.    Mais 
on  eft  bien, éloigné  de   porter  ce  jugement^ 

H  5*  dès 


dès  que  Ton  vient  à  réfléchir  fur  I6I  abos  qu! 
fe  commettent  aujourd'hui  dans  la  Médecine. 
Les  abus  Ibnten  fi  grand  nombre  &  de  telle 
confequence^  qu'il  leroit  avantageux  au  gen<» 
re  humain  que  perfonne  n'exerçât  cette  pro» 
feffion  &  qu'on  laiilit  plutôt  agir  la  nature 
toute  feule.  De  cent  perfonnes  qui  s'inge* 
rent  de  prefcrire  des  remèdes ,  il  n'y  en  a 
peut-étte  pas  dix  à  qui  l'on  dût  fe  confier. 
jLes  FemmeleteS)  les  Barbiers,  les  Apoticat« 
res  &  fur  tout  les  Empiriques  font  à  prefent 
ceux  qui  ont  le  plus  de  vogue.  Ces  gens-là 
qui  n'ont  ni  étude ,  ni  principes  ,  font  pour 
Tordînaire  les  ^emiers  à  donner  leurs  avis; 
&  le  peuple  qui  n'eft  pas  en  état  d'examiner 
^e  qu'on  lui  propoft,  n'a  recours  aux JMéde*> 
dus  qu'à  l'extrémité,  &  lorsque  la  i^ature 
n'eft  plus  en  état  de  féconder  les  remèdes; 
Mais  une  diofe  qui  rend  la  Médecine  moins 
eftimabie  ;  c'eft  qu'après  tant  d'expériences 
que  L'on  a  £vtes  dans  tous  les  Siècles ,  &  mal** 
gré  tous  les  Syftémes  qui  ont  été  tnventei  de- 
pais quelque  tems, on  n'eft  pas  encore  conve* 
nu  de  la  méthode  qn^il  feroit  à  propos  de 
fttivre  dans  le  traitement  d'une  feule  mala^ 
die.  Meffieurs  les  Médecins  ignorent  jufqu'a 
prefent  quels  font  le»  remèdes  dont  il  faut  fe 
fervîr  dans  les  maladies  inflammatoires  :  du 
moins  ils  ne  font  pas  d*accord  entre  eux  fur 
cet  article.  Les  uns  ont  recours  aux  échauf- 
fans,  &  les  autres  au  contraire  n'ordonnent 
que  des  rafraichiffims.  C*eft  ce  qui  arrive  tous 
les  jours ,  lorsqu'il'  s'agit  de  traiter  la  petite 
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verolle*  DbiVôn  dahs  c^te  muladtc  donner 
des  corà'aat)  £l  prefCrîre  utl  régime  échaof* 
fant  ;  oa  fitut-il  pour  calmer  le  trop  grand 
mouvement  du  JGing  n*ttfer  que  de  remèdes 
tempérez  &  tafraictriflans  i  C'eil  ce  qui  refte 
encore  à  faToir.  Cependant  ces  deux  métho* 
des  étant  oppoflEes  Tune  à  l'autre  ^  &  la  der- 
nière qui  dk  Tans  doute  la  Teule  que  Ton  àt^ 
Trûit  luÎYre  ^  étant  celle  que  Ton  praHqoe  le 
marins;  ii  fuit  <jue  la  Médecine  telle  qu'on 
Teterce  communément  eft  un  Art  digne  de 
mépris  &  trèS'^pemicieux  au  genre  humain. 
Mais  cVft  alTés  s'arrêter  for  cet  article  ^  re- 
prenons la  fuite  de  notre  extrait. 

Nous  ne  diroûs  rien  de  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  Cliapttres  futrans ,  afiti  d'avoir  oc- 
Cafion  de  parler  de  la  dernière  partie  de  cet 
Ouvrage ,  qui  nous  paroît  i  certains  égards  Un 
^u  plus  intérciTàtite  que  les  deux  précédentes. 

Dans  cette  TjtoiSisMiîPAiitiKyrAtt- 
teur  après  avoir  donné  une  eQ>éce  de  Chrono- 
logie de  ceux  tjoi  le  font  tppliqdez  à  la  Mé« 
dedne  parmi  les  Hébreux ,  les  Egyptiens ,  les 
<3recs  &  la  Romains  ,  élit  voir  à  ce  fujet 
onc  cet  Art  bien  loin  d'avoir  été  le  pun»e  . 
4es  £(claves ,  commb  quelx)Ues«-uns  le  pré- 
tendent, a  toujours  été  pratiqué  par  les  hom- 
mes les  plus  célèbres.  Il  examine  dans  le 
Chapitre  I.  qui  font  ceux  d'entre  les  Hébreux 
qui  le  £biu  mélex  de  la  Médecine.  Le  grand 
Roi  Sakmon  eft  celui  de  tous  les  Juits  qui 
s'eft  le  plus  attaché  à  cette  connoiiTance. 
L'Ecriture  Sainte  dit  en  parlant  de  lui,  qu'il 
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€onnoiffùh  depuis  le  Cèdre  du  Ltban  jufqu^â 
rHyfope  qui  croît  fur  les  murailles  ;  £5?  qu^il 
^voit  écrit  touchant  les  reptiles ,  *  les  poijfons ,  les 
oifeaux^  ^  t9us  les  autres  animaux*  Ce  mê- 
me Prince  nous  apprend  que  Dieu  lui  avoit 
fait  connoitre  la  nature  des  animaux  y  éf  l^t 
■inftinéls  des  Bêtes  SawvageSj  la  force  des  vents ^ 
les  difcours  des  hommes  Jes  différences  des  plau^ 
tes  y  ^  les  vertus  das  racines.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  ce  Roî  a  écrit  un  livre 
des  plantes^  &  qu*il  a  compofé  un  Traité  de 
Ghymie,  parce  qu'on  a  publié  fous  fon  nom 
un  petit  livre  intitulé  de  Lapide  Minerali.  Jo' 
feph  l'Hinorien  alfûre  que  Salomon  a  été  un 
Crè$**grand  Médecin ,  &  qu*il  a  laiifé  toute  fa 
Science  par  ^crû.  Suidas  remarque  auffi  que 
l'on  avoit  gravé  dans  le  veftibule  du  Temple 
de  Jérufalem,  tout  ce  que  contenoit  un  l^- 
vre  de  Salomon  y  intitulé ,  Remèdes  pour  to9^ 
-tes  les  maladies,  lequel  livre  Ezéchias  fit  effa- 
cer, parce  que  le  peuple  qui  en  tiroît  des  re- 
mèdes, negligeoitt  caufe  de  cela  de  s'addreO> 
fer  à  Dieu  ,   pour  lui  demander  la  fanté« 

Enfin  pour  prouver  que  Salomon  a  eu  une 
grande  connoîflance  de  TOeconomie  animale 
ou  de  la  conftitution  du  corps  humain  ,  oti 
•cite  les  paroles  de  VEcckJiafte  ^  où  ce  Roi 
parle  de  cette  manière:  ,, Souviens  toi  de  ton 
„  Créateur  aux  jours  de  ta  jeuneife,  avant 
9,  que  les  jours  mauvais  viennent ,  &  avant 
„  que  les  années  arrivent  desquelles  tu  dife$; 
,>  Je  n'y  prends  point  de  plaifir.  Avant  que 
\,,  le  Soleil^  la  Lumière,  la  Lune,  &  les  £- 
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,,  toiles  s'obfcarcifIènty&  qae  les  limées  vien» 
„  tient  Tane  fur  l'antre  après  la  pluie.  Lorsque 
,»  les  gardes  de  la  maifon  trembleront,  &  que 
jj  les  hommes  forts  fe  courberont ,  &  que 
y,  celles  qui  meulent  cefleront*,  parce*u'el]es 
,,  auront  été  diminuées;  &  quand  celles  qui 
,,  regardent  par  les  fenêtres,   feroât  obfcur- 
„  cies«    Et  quand  les  deux  battans  de  la  porte 
„  vferont  fermer  vers  la  rue  »  avec  abbaiflè*- 
„  ment  du  fon  de  la  meule  :  quand  on  fe  le- 
„  vera  à  la  voix  de  Toifëau,  &  que  toutes  les 
„  chanteufes  feront. abbaiiTées,    .C^uand  auffi 
„  Ton  craindra  ce  qui  eft  haut^&  qu'on  trem* 
„  blera  en  allant  :  quand  Tamandier  fleurira  ^ 
,,  &  quand  les  cigales  fe. rendront  pefantes;  & 
„  que  Tappétît  s^en  ira,  (car  Thomme  s'en 
,,  va  dans  la  maifon  où  il  demeurera  à  ton* 
„  jours,)  &  quand  on  fera  le  tour  par  les  rues, 
9,  en  menant  deuil.    Avant  que  le  cable  d'ar*- 
„  eept  fe  déchaine,  que  le  vafe  d'or  fe.de» 
„  bonde,  que  la  cruche  fe  fbriCc  fur  la  Fon* 
taine,  que  la  rpue.fe  rompe  fur  la  citerne; 
Et  avant  que  la  poudre. retourne  en  la.ter- 
re  comme,  elle  y  avoit  été,  &  que  Tefprit 
retourne â Dieu  qui  l'adonné".    Voici  le 
féns  de  ces  paroles. félon  Texplicattc^  qu'en 
dpnne  notre  Auteur  qui  fait  un  fort  long  cQm<' 
mentaire  à  ce  iujet.    11  eft  vîfible ,  dit-il,  que 
c'eft  ici  une  allégorie,  par  Jaquelle  Saiomon  a 
voulu  nous  repré£ènter.  les  incommodités  de 
la  vieilleflè.  Car   z.  ces  mots:  Àvatgt  qut  le 
Soleil j  la  Lumière^  Ja  Lune  iff  les  EtMes^  s^ohfm 
cMrctffent^  marquent  ou.la  beauté  &  les^agrcr 
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mens  ëa  viûge  qui  (è  perdent  dsos  lavteillefle, 
&  qui  font  rpmpliurn  par  la  liideor  &  la  pâ* 
leqr:  pu  rdTprit,  rimâginatlon,  hi  mcmoire 
&  le  ji^ment  quî  i^ajSfoibHi&Dt  dans  les  vieil» 
lards.  ^2»  Les  'nuin  viemmiwt  Pmne  fur  t* autre 
après  la  plumet,  c'ofi  ici,  une  compararfon  cotre 
la  plàye  &  les  catharrhes  on  floxions  qni  font 
familières  à  cet  âge«   ^  Les  gardes  de  la  mai* 
fi»  tremhUnmt^  &  les  hêtnmts  farts  fe  eemrbe^ 
ront\  ces  gardes  (ont  les  mains  &  les  bras , 
qni  deffeno4;nt  le  corps  de  toute  Injure  ;  & 
ct.%  hopimes  forts  marquent  \t%  pieds ,  qui  (ont 
comme  autant  de  colomnes  (ur  lesquelles  tour- 
te la  mailè  de  natre  corps  eft  ppfée.  4*  Celles 
qui  meulewt  cefferout^  farte  qu^ elles  auront  été 
dirmnuées  ;  c^eft-à^dire  que  les  dents  étant  en 
très^  petit  nombre  ou  man(]uatK  de  force  ne 
foxit  plus  leurs  fonâi6ns.    5.  Celles  qm  regar^ 
dem  par  les  feuhres  feront  oèfcureies  ;   ces  fè^- 
nétres  font  ou  les  deux  paupières   que  Ton 
ouvre,   lorsquMl  eil  be£bin  de  coniiderer  nn 
objet;  on  Torbltc  des  yeux,  laquelle  efi  faite 
de  fix  petits  os  qui  forment  une  ^pece  de  vou* 
te;  ou  les  nerfs  optiques  qui  renferment  dans 
leurs  caviteï  les  efprits' animaux;  on  la  pru» 
nelle  de  l'œil  qui  n^eft  autre  chofe  que  le  troa 
qui  fe  voit  dans  la  tunique  uvée.  Quelques 
Interprètes  lè  fbnt  imaginei  que  Ton  devoir 
entendre  par  ces   fenêtres  les  Luuettes^  Aont 
les  vieillards  fe  fervent  ;   maii  notre  Auteur 
iiefute  ce  fentiment,  &  avec  raifon.    Car  pre- 
mièrement, dit*il,  il  n'eft  pas  certain  que  les 
Lunettes  ayent  été  en  ufage  dn  tenu  de  Sale- 
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mon  :  fecondemciit  ces  Lutiettcf  ne  penvenc 
qnadrcr  avec  le  refte  de  l'allégorie,  pnisqu'eU 
les  né  font  point  partie  de  la  maifondom  ilsV 
gît  ici,  qui  eft  le  corps  humain*    6.L0S  diÉUfi 
àattoftt  ék  la, foru  feroftt  fermez  tfêrs  la  rme^ 
avec  abaijpnmnt  du  fin  i$  la  mêtiU.      Ces 
deux  battans  fermez  marquent  les  livres  ;  par- 
ce que  les  vieillards  font  ordinairement  taci* 
turnes*    On  peut  jfufli  entendre  par  là  la  bou- 
che qui  ne  s*ouvrc  qu'avec  peine  pour  parler, 
&  la  néceflité  de  manger  lentement  ft  Ans 
bruit.  D^autres  expliquent  encore  cela  d'une 
autre  manière,  mais  comme  no^s  n'oferîons 
en  donner  une  traduâtonliterale,&que  néan- 
moins il  7  a  des  perfonnes  qui  aiment  d'être 
inftrnites  de  tout  nous  transcrirons  iei  les  pa- 
roles Latines  de  notre  Auteur.    Fm^iv  a\ii^ 
dit-il,  quamvit  forte  minus  reéte^  bis  verèis  de^^ 
fiétum  fiminis  fraparationem  dejifftare  contenu 
dunt  ,    quum  tia  queque  occurrat  apud  Job  ; 
Uxor  mea  alteri  molat.    Nam  eodèm  feisfu 
ver  hum  molerè  repef^itur  apud  Petromum]  Su- 
per inguina  itiea  diu  multumque  ftpAra  mo- 
luit.  Et  permoïere  aptsd  Horatiumi 

*  « 

Nam  fimul  ac  venas  iti^avîc  tetra  libido* 
Hucjuvenâsaequum  ef):  dercen4çre  »  npn  zVttMi 
PermQlere  uxores. 

Sic  molereinier  penerea  mcahula  ejfe  e$iam  an* 
notât  CL  Burmannus  ad  Petronium.  An  Tero 
locus  Jndic.  ubi  de  Sampfone  leghur  :  Qnod 
molens  effet  în  ergaftulo ,  eofenfu  qmque  ex* 
fêneudusfit^  prapter fetstentiét  aèfurditatem  nen 

faci* 


fitcsk^<rcderem  ^  quamvh  Z)*  Hierouymus  RahU'' 
nos  fi<fnm$us ,  id  ifto  fenfu  inttrpretari  non  ve* 
ritus  fuerit  :  Philifiaos  enim  çrtdebat  j  prolis  ^ 
gtgantici  cnpidos-^  Jehâliffimas  dc  roiuftijjfimas 
Jnas  virgines  ad  Sampfontm  adduxîjfe ,  ut  cas  ex 
Sampfone  hiAerent  grxividas^     7.  On  Je  lèvera  à 
la^vQfx  de,  Poifeau.      Ceci   marque  que  k$ 
vieillards  font  .fujets  à  avoir. des  iafomnîe$,& 
qu'ils  s'éveillent  fouvent  au.chantdu  Coq  & 
au  moindre  bruit.  8.  Les  Chanteufes  quife  tai- 
y2?»^,fignifient  que  l'on  a  l'ouïe  dur  à  cet  âge, 
9.  On  eramdra  les  Is^ux  hauts  ^  ^  on  tremjfiera 
en  faifani  chemin.     C'eft-à-dire^  que  les   per- 
foinnes  âgées  -craignent  les  momées  ,   p^rce 
qu'elles  .ne  peuvent  plus  fe  fier  à  leurs  jam* 
bes.    10*  L^ Amandier. flestrir Or,  On  entend  par 
ramandkr  fleuri ,   la  tête  des  vieillards,  qui 
éft  couverte  (ie  cheveux  bHMics.     ii*  ha  San* 
terelle  fe rendrapefante *^  C'eft  icî,ditM.  Vînïc, 
une  comparàifon  entre  l'épine  du  dos  du  vieil- 
lard ,  &  la  Sauterelle  qui  eft  un  animal  fort 
fec  &  fort  maigre*  1.2.  VÂppefit  t\en  ira.  Cec^ 
te  phrafe  marque  la  cefTatipn  des  plaifirs,  & 
une  efpéce  de  demangeaifon  à. laquelle  on.efi 
alors  iujet.  13.  Avant  que  le  cable  d^ argent  fe 
déchaine^    Ce  cable  ou  cette  corde  n'efi  autre 
chofe  que  la  moële  de  l'épine  du  dos  &  \t% 
nerfs  qui  en  dépendent.     14.  Le  vafe  d*or  eft    ' 
félon  quelques  Interprètes  le  cerveau  avec  fes 
membranes;  imàis  notre  Auteur  aime  mieux 
entendre  par  là  l'aorte  ou  la  groife  artère  »  & 
la  veine  cave;  d'où  il  laiilè  aux  Savahs  à  con* 
clurre  fi  Salomon  a  eu  quelque  connoiflknce 
deJa  circulation  du  fang.  i  j»  La  rouefe  rompt 
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fur  la  citerne.  Salomon  a  voulu  d^figner  par 
ces  dernières  paroles  tous  les  organes  qui  font 
deftînez  pour  la  fécrétîon  &  Tcxcréiion  de 
l'urine.  Tels  font  les  reins,  les  uretères,  la 
veâ]e&  toutes  les  parties  auxquelles  elle  a  quel- 
que adhérance  :  Voilà  en  racourcî  l'e^plica* 
tîon  que  donne  M.  Vink  à  un  pafTage  que 
l'on  peut  regarder  comme  une  énigme;  après 
quoi  il  conclut  que  g^^onion  connoiffoît 
très^bien  les  parties  internes  &  externes  du 
corps  humain»  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  Meifieurs  les  Commentateurs  attribuent 
leurs  propres  penfées  à  l'Auteur  facré  ,  & 
que  tout  cela  ne  font  que  de  fimples  conjeau- 
res. 

Ezecbias  &  agrippa  tous  deux  Rois  des 
Juifs  pafTent  auffi  pour  avoir  eu  connoiflance 
de  la  Médecine.  On  dit  que  le  premier  a 
compofé  un  livre  des  Médicamens  ;  &  que 
le  fcconà  a  inventé  un  onguent  qui  porte 
encore  fon  nom  &  donr  on  trouf  e  la  compo-^ 
iition  dans  quelques  Auteurs. 

Mo'ife  a  été  dans  la  même  réputation.  Su 
Chryfoftome  lui  donne  le  nom  de  Médecin  ;  & 
Eufebe  nous  aifûre  que  ce  Prophète  étoit  ver- 
fé  dans  la  connoîffance  des  vertus  it%  p'er- 
res.  Il  y  a  auffi  plufieurs  A^  teurs  qui  pé* 
tendent,  qu'il 'entendoit  paifaîtemcnt  la  Chj- 
faîe,  &  qu'il  en  donna  une  pr::uve  évidente 
en  brûlant  &  en  rédui&nt  en  poudre  le  veau 
d'or,  pour  en  répandre  enfuîte  la  pondre 
dans  l'eau  &  la  faire  boire  aux  Ifraëlites. 

Eliffe ,  Efaie  &  Efdras  ont  de  même  paffé, 
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par  quelques. paflages  de  J'Écri^ûrc,  Lé. pre? 
jp^îe;*,  dîjt-on,  a  rendu  faines  Jes  eaux  de  Jé- 
rico,  en  y  jetiant  du  fel.  Le  lèeond  a  guéy 
Ezechtas,  eu  m^iuant  Une,  maffede  figues  fur 
fon  ulccre;  4  Efdras  a  été  iMaventeiir  d*ua 
Antidote  qui  porte  fon  pom. 

Notre  Aute.vir  ne  dpute, point. que  Jefuf,, 
Fils  (de  J^T^^riè,  n*ait  été  un  habile  Médecin,; 
puisqu'il  fayoît  lés  moyen?  de  remédier  à  ui) 
eftpmac  trop. chargé,  lor.squ'il  du:  y»*»»  homr 
we  modéré  daps  fon  manger ,  dort  en  bonne  £anr 
te;  qu'il  Je  levé  le  matm  y  ^  qu^ll  garde  fon 
bon  Jens.  Mma  que  la  fetr^e  de  veiller  ,  la  cor 
lique  ,  i^  les  tranchées  accompagnent  rhomfne 
^Ht  eft  iftfafiahie.  Il  aJQÛte:  Si  tu  as  été  forcé 
de  manger  y  le^ie-toi  .^  prom.ene-toi  ^  vomi  ^  Çff 
fuis  te  repofe.  Et  ailleurs  :  ne  te  rens  point  in* 
fatiâble  dapi  tous  les  plaijïrs  ,  (^  ne  te  laijfe 
point  aller  après  les  viandes.  Car  la,  quantité 
des  viandes  %end  ,mal<ide, ,  ^  l^  get^rmandifc 
caufe  la  colique.  Il  faut  avouer,  dit  fur  cela 
M-  Vink ,  qu'on  pe  peut  parler  de  la  forte 
lans  entendre,  là  Médecine  à  fond.  Mais  à  cç 
compte  chacun, pourra  fe  donner  pour  jVléde- 
cin,  n'y  ayant  prêfque  perfonne  qui  ne  lâche 
que  les, ^eîiç.ç$»dans  le  manger  font  fouvent  la 
cau(è  ûe  ces  in^x  ,  &  que' la  promenade  & 
Texercicè  contribuent  beaucoup  à  lâ  dîgeftioi^. 

St.  Luc  TEvangelifte  peut  auflî^étre  mià  en- 
tre les  Médecins  5  puisque  St.  ¥aHl  lui  doniiç 
ce  nom. 

Stt  IPaul  même  n'étoit  pa$  moins  expert  à 

CCI 


yanvier j  Fewîer  (â Mars  lyii .  t^t 

cet  égard ,  comme  on  le  recueille  d'un  pailàge 
de  rÉcritore ,  où  ce  grand  Apôtre  exhorte 
7*imothée  de  ne  boire  plus  d'eau ,  mais  d'ufer 
d'un  peu  de  vin,  à  caufe  de  fon  edomac,  4c 
des  maladies  qu'il  avoit  fouvent. 

Cbap,  II.  des  Médecins  d^Egypte.  Outre  les 
Rois  d'Egypte  dont  nous  avons  déjà  dit  un 
mot.,  &  auxquels  on  a  attribué  Tinvention  de 
.  la  Médecine,  notre  Auteur  donne  encore  ici 
.une  lifte  de  quelques  autres ,  que  Ton  dit  avoir 
été  fort  experts  dans  cet  Art. 

Hamrnon  que  l'on  met  au  nombre  des  Rors 
de  la  première  Dynaftie  d'Egypte, a  paffé  pour 
avoir  eii  connoilTance  de  la  Médecine;  ce 
que  Ton  prétend  prouver  par  le  témoignage  de 
S'tViUs  Italicus  qui  nous  apprend  que  Synhalus  fa« 
vok  faire  fortir  le  fer  d^un^^laye,  &  afToupk 
les  lèrpens  par  des  enchantemens  >  Science 
qu'il  avoit  apprife  de  Hammon» 

Le  fécond  de  ces  Rois  eft  Athoftas  ou  y/- 
•ihothis^  que  l'on  dit  avoir  compofé  des  Livres 
d'Ânatomie ,  au  rapport  à^Eufebe, 

Zoroajlre^  Roi  des  Baâriens ,  s'cft  auffi  ren- 
d'u  ^meux  dans  la  Médecine.  Outre  plufîeurs. 
milliers  de  vers  qu'on  lui  attribue,  on  prétend 
encore  qu'il  a  compofé  des  livres  qui  traitoîent 
de  la  Nature^  &  des  Pierres  Pr/cieufes.  On 
le  fait  auiii  inventeur  de  la  Magie,  Science 
qui  avoit  autrefois  beaucoup  de  rappprt  avec 
Ja  Médecine.  Ce  Prince,  à  ce  que  dit  Pline 
fur  l'autorité  à^Eudoxe  &  d'JriJfi^te  ,  vivoit 
Si  mille  ans  avant  la  mort  de  Platon.  De  cet- 
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te  manière  on  doit  le  ranger  aa  nombre  des 
Préadamites.. 

Sefirthus  owSeforthroSy  fécond  Roi  de  la  troî- 
fiéme  Dynaflie  des  Me/w/>A/>«,  étoîcfi  habile 
dans  la  Médecine,  qu'on  le  nomma  l'Efcula- 
pé  des  Egyptiens. 

NecepJHs  Roi  d'Egypte  a  compofé  plufieurs 
Livres  de  Médecine,  dont  les  Egyptiens  faî- 
foient  grand  cas. 

On  attribue  à  Ptolemee  Euergete  quelques 
ouvrages  qui  traitoient  auili  de  la  Médecine. 
G^jAVii.faît  très-fouvent  mention  de  ce  Roi, 
lequel  il  cite  comme  ayant  été  Médecin. 

yuhaKot  de  Mauritanie  entendoît  auffi  cette 
Science.  P//»^  &  Galien  avancent  que  cfe 
Prince  trouva  V Euphorbe  ^ài>(\\x'\\  fit  un  Traité 
fur  cette  plante.  %Mais  notre  Auteur  fait  vofr 
après  Saumaife  que  TEuphorbe  et  oit  connue 
Ibus  ce  nom  longtems  auparavant. 

On  compte  encore  parmi  les  Médecins  Evax^ 
Roi  des  Arabes,;  que  Plif7c  dît  avoir  écrk 
un  lAvïQ  des  froprietez  des  P//7»/fx, qu'il  dédîa 
à  Néron,  Cependant  Saumaife  &  d'autres  ont 
remarqué  que  l'endroit  où  il  eft  parlé  de  ce 
Roi,  ne  (e  trouve  point  dans  divers  Manufcrits, 
&  que  par  conféquent  il  doit  avoir  été  ajouté 
au  texte  de  P//W»  Quoiqu'il  en  foii,  Voffius 
nous  apprend  que  cet  Evax  a  écrit  en  Grec  un 
Livre  des  vertus  des  Pierres  précieufes  ;  & 
Gefner  affûre  avoir  vu  ce  Livre  dans  plufieurs 
Bibliothèques ,  écrit  en  vers  élégiaques  Latins , 
fans  qu'il  ait  pu  favoir  qui  étoit  l'Auteur  de 
cette  Tradudion. 

Cbap.  III.  des  Grecs  qui  fe  fant  mêlez  de  9a 
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Médecine.  Hercule  cft  le  premier  &  le  plus  no- 
ble de  ces  Médecins  Grecs.     Un  des  argu- 
mens  dont  on  fe  fert  pour  prouver  que  ce  Hé- 
ros étoît  verfé  dans  cet  Art,fe  tire  de  ce  qu'il 
a  trouvé  dîvcrfes  Plantes  auxquelles  il  a  don- 
né fon  nom.     Diofcorlde  parle   d'une  efpece 
de  Pavot  qu'on  appelloît  Pavot  HeracUen^  ou 
Pavot  d'Hercule.    Euripide  raconte  qn^Hercule 
ayant  appris  quM/rf/?^  avoît  voulu  mourir  pour 
Admete  fon  époux,  il  combattît  la  mort  &  lui 
arracha  par  force  cette  PrîifcefTe,  ce  qui  ne  fi- 
gniâe  autre' chofe,  finon  qu'Alceftejéiant  fi  mal 
qu'on  délcsperoît  de  fa  guérifon ,  Hercule  lui 
rendît  la  fanté  par  fes  remèdes.    C'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  lui  a  donné  de  même  qu'à 
Apollon^  le  lurnom  d*Al/xicacos^   parce  qu'il 
chaifoît  les  maladies  auxquelles  le  genre  hu- 
main étoit  fujet. 

Achille  ,  qui  fut  mis  au  nombre  des 
Dieux  après  fa  .  mort , .  iê  rendit  fi  habile 
dans  la  Médecine  qu'il  avoir  apprîfe  de  Cbiron^ 
qu'il  trouva  plufieursplaatesquî  portèrent  fon 
nom.  Achille^  dît  Pline,  difctple" de  Chirom 
guérit  Telepbe  avec  la  plante  nommée*  Achilleà. 
ï/  quelques-uns  prétendent  qu^il  (i  trouvé  le 
premier  la  rouille  d* airain^  qui  ejt  (tun  grand 
ufaze  four  les  emplâtres, 

'  Les  deux  Frères  Machaon  &  Podalire  fe  ren- 
dirent fameux  non  feulement  par  leurs  exploits 
militaires,  mats  encore  par  la  grande  connoif- 
fance  qu'ils  avoient  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie.  Homère^  Ovide  &  Martial  parlent 
de  Machaon  comme  du  premier  des  Médecins. 
Quant  à  Podalire^  comme  il  rcvenoit  de  la 
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guerre  de  Troyc ,  le  hasard  voulac  qu'il  fut 
pouffé  par  une  tempête  fur  les  côtes  de  Ca- 
rie, où  un  Berger  nommé  Byhajfus  ,  qyî  le 
reçut, ayant  fù  qu'il  étoît  Médecin,  le  mena 
au  Roi  Damathns  dont  la  Fille  étoit  tombée 
du  haut  de  la  maifon.  Il  la  guérit  en  la  fai- 
gnant  des  deux  bras,  ce  qui  fit  tant  d€  plai« 
fir  à  ce  Roi  qu'il  la  lui  donna  en  mariage^ 
avec  la  Cherfonefe^  où  Podalire  bâtit  d'abord 
deux  Villes  ,  l'une,  qu'il  appella  Syrnum^  du 
nom  de  Syrna  fa  Femme;  &  l'autre  Bybaffus^ 
du  nom  du  Berger  qui  l'avoit  fi  bfenjeçu  après 
fon  naufrage. 

Denys^Rol  de  Sicile, entendoit  pareillement 
la  Médecine, comme  le  rapportent £//>«&  7Î- 
raqueau. 

On  prétend  <\xil^ Alexandre  le  Grand  s'appli^ 
quok  à  la  Médecine,  &  qu'il  avoir  certains 
remèdes  avec  lesquels  il  guériffok  lès  amis. 
Quelques-uns  même  affûren't  qu'il  a  inventé 
un  Collyre*,  &  un  autre  remède  que  l'on  zf* 
ip^W^V Antidote  doré d^ Alexandre. 

Attalus  Philometôr ^dcrnitt  Roî  de  Pergame, 
qui  fit  héritier  le  Peuple  Romain  ,  faîfoit  tant 
de  cas  de  la  Médecine  ,  qu'il  cultivoit,  au 
rapport  dePlutarfue^  des  Plantes  vcnimeufes, 
comme  de  la  Jufquiame.  de  l'Ellébore,,  de  la 
tliguë,de  l'Aconit, du Dorycinium, qu'il  fe- 
moit  &  qu'il  plantoi;  lui-même  dans  fes  Jar- 
dins; afin  de  pouvoir  en  recueillir  les  femen-. 
ces  &  en  tirer  les  fucs  dans  le  tems  le  f>his 
pEopre. 

Mhbrtdafe ^Rol  de  Pont ,  n'ctoît  pas  moins 
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curieux  de  la  Médedrie  quî^Âttalus.  Dès  que 
Pompée  fe  fut  rend,u  maître  du  Palais  de  ce 
Prince,  îl  fit  fouiller  dans  toutes  fes  éaffettes 
&  fes  cabinets  ;  &  on  y  trouva  pluficurs  Li- 
vres*, qui  comenoient  des  fecrets  contre  \i 
plupart  des  maladies.  Ce  qui  engagea  ce  Gé« 
néral  de  donner  ordre  à  Pompeius  Lenaus  fon 
Affranchi ,  de  traduire  ces  Livres  en  Latin; 
afin  que  le  Peuple  Romain  pût  faire  ufage  dé 
CCS  remèdes.  Il  y  avoît  entre  autres  remèdes 
Je  fameux  Antidote  qui  porte  le  noiîi  de  ce 
Roi,  &  qui  confiftoît  en  v'sfigt  feuilles  de  ruê^ 
un  grain  de  fel ,  deux  noix  iP  deux  figues  fe* 
ehes,  C'étoît-là  tout  le  fecret.  11  falloir  piler 
ces  drogues  avec  du  vin  &  prendre  le  remède 
tous  les  matins  à  jeun. 

Orphée  ne  pouvoir  paS  manquer  d'être  vcC\% 
cntrei.  les  Médecins  ,  lui  que  les  Grec$  ont 
fait  pafler  pour  un  homme  unîverfel.  On  pré- 
tend qu*îl  entendoît  la  Chymie,  la  Pôcfie,  là 
Mufîque,  la  Botanique,  TAdronomiô  &  lâ 
Magie.  Pline  dit  (\xi  Orphée  le  premier  de  tous 
ceux  qu'ion  connoijfoit^  avoit  écrit  touchant  les 
Plantes^  quelque  chofe  d^ un  peu  trop  cutietix.  Et 
Galien  lui  attribue  des  Livres  touchant  la  ma- 
nière de  compofer  divers  poi(bns. 

Pythagore  &  fon  Difciple  Eiw/^^^^/if  ont  a^ili 
été  regardez  comme  de.  grands  Médecins. 
Diogene  Laërce  dit  que  ce  dernier  fut  pdrtîcu-' 
liérement  admiré, pour  avoir  guéri  unô  femme 
qui  étoit  fans  refpiration.  Ce  même  Empedé" 
de  ayant  reconnu  que  la  nerIHté  &  la  pede, 
qui  ravageaient  fouvênt  la  Sicile, étofeût  eau- 
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^es  par  un  vent  da  Sud  qui  s'infînuoit  psr 
^es  ouvertures  de  certaines  montagnes,  s'avi- 
la  de  faire  boucher  ces  ouvertures  avec  des 
peaux  d*Ane  ;  ce  qui  délivra  le  pays  de  ces 
deux  maux. 

Démocrite^  quî  s'étoit  attaché  à  toutes  les 
Sciences,  étoit  aulTi  très  habile  Médecin.  Ce 
Philofophe  eut  une  ii  grande  pailion  de  s^n- 
flruire,  qu'il  confuma  tout  fon  bien  à  voya« 
ger,ayarit  été  non  feulement  en  Egypte,  mais 
encore  enPerfe,enChaldée  &  aux  fndes,pour 
voir  tout  de  qu'il  y  avoît  de  Savans  dans  ces 
Païs.  Etant  de  retour  dans  fa  Patrie,  îl  fe  re- 
tira dans  un  lieu  à  Técart,  où  il  païïbit  fon 
tems  à  diffequer  des  Animaux.  Cette  manière 
d'agir  fit  qu'il  pafla  pour  fou  dans  l'efprit  des 
Abdéritains  qui  crurent  qu'un  tel  homme  au- 
roit  befoin de prendre.de l'Hellébore; ce  qui  leî 
obligea  de  faire  venir  Hippocrate^  pour  le  trai- 
ter. Ce  Médecin  étant  arrivé  le  trouva  qui 
s'occupoit  à  diffequer  divers  animaux  ;  &  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  le  faifoit,il  répon- 
dit que  c'étoit  pour  découvrir  la  caufe  de  la 
folie ,  qu'il  regardoit  comme  un  effet  de  la 
bile.  Hippocrate  le  quitta  fort  fatisfait,  &  vint 
affûrer  les  Abdéritains  que  bien  loin  queZ)r- 
mocrite  fût  fou,  comme  ils  le  croyoient,  îl 
étoit  au  contraire  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes.  Suidas  rapporte,  qu'en  prefenceda 
même  Hippocrate^  Démocrite  fut  difcerner, 
que  du  laifc  qu'on  lui  apportoît,  étoit  d'une 
chèvre  noire ,  &  qui  n'avoit  encore  fait  qu'un 
chevreau  ;  &  qu'ayant  cnvîfagé  une  fille  qu! 
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accompagnoît  Htppocrate  ,  îl  connut  quVlle 
aveit  été  déflorée  la  nuit  précédente. 
'  Le  précis  que  nous  venons  de  donner  d*une 
bonne  partie  de  cet  Ouvrage,  femble  foflîre^ 
pour  donner  une  idée  dcTplan  &  de  la  métho- 
de que  l'Auteur  a  fuîvîe.  On  fait  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  donner  un  extrait  de  tout  ce 
qui  e(l  contenu  dans  un  Recueil  de  la  nature 
de  celui-ci  :  il  faudroit  pour  cela  entrer  dans 
un  détail  qui  ne  manqueroit  pas  de  fatiguer  le 
Leâeur.  D'ailleurs  on  peut  juger  par  ce  que 
nous  avons  dit,  que  ces  Aménités  ne>  font  aal 
tre  chofc  qu'un  abrégé  de  l'Hîftoire  de  la 
Médecine  ,  dans  lequel  on  a  mis  en  œuvre 
une  partie  des  matériaux  qui  fe  trouvent  dans 
l'Hiftoire  de  Mr.  Le  Clerc.  Tout  ce  qu'il  y  a 
ici  de  nouveau ,  c'eft  que  l'Auteur  a  indiqué 
quelques  fources  où  l'on  peut  puifer  en  cas 
de  befoîn  ;  &  qu'il  a  cdnfiderablement  aug- 
menté la  liAe  des  Médecins. 


ARTICLE    V. 

* 

Histoire  des  Révolutions  m  l'Empire 

DE  Maroc  ,  depuis  la  mort  du  dernier  Em» 
pereur  MULEY  ISMAEL  qui  CBntienf  une 
Relation  ex aéie  de  ce  çfii  s^eft  pajpf  dans  cette 
Contrée  pendant  Vannée  T727.  é»  une  par* 
ti§  de  1728.  Avec  des  Observations  naturel* 
les  9  morales  (ff  politiques  fur  le  Pais  Çff  les 
Habitans^  traduite  du  Journal  Anglois  écrit 
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par  le  CapitaÎMeBRAnnwAîTE  fui  a  accontpa*, 
gni  Mr.  JeanRussel  Ecuyer^  Conful  Gé- 
néral de  S,  M*  B.  e»  Bar  tarie  ^  qui  a  éti 
témoin  oculaire  ^  des  plus  remarquables  évene^. 
mens  mentionnés  dans  cet  Ouvrage.  A  A  m* 
fterdam  chez  Pierre  Mortier  1731 .  in  1 2.  Pagg. 
*    470. 

LEs  Voyjiges  font  de  tous  les  Ecrits  les^plus 
utiles,  les  plus  inftruâifs  ,  &  les  plu& 
agréables.,  lorsqu'ils  fortent  de  la  plume  de 
Voyageurs  fincercs,  &  qui,  fans  avoir  recours 
aux  Diâionaires  Géographiques  ou  à  des  Re- 
lations incertaines,  ne  rapportent  que  ce  dont 
ils  ont  été  les  témoins  &  ce  qu*ils  ont  vu  de 
leurs  propres  yeux.  Combien  s'en  trouve-t-îl  de 
cette  efpece?j'oferoîs  avancer  qu'entre  cent  il 
s*en  trouveroîtà  peine  quatre.  Le  Volume  dont 
on  vient  de  lire  le  titre,  tîendroit  fa  place, dans 
cepetit  nombre.  On  ne  voit  pas  pourquoiion  lui 
a  donné  celui  d^ Hijloire  jC^eil  une  fimple  rela- 
tion d'un  Voyage  de  Gibraltar  à  Mequinés 
par  Tetuan  -  &  de  Mequinés  à  Gibraltar  par 
Tanger^  dans  le  tems  d'une  Révolution  im- 
portante &  extraordinaire,  dont  l'Auteur  ne 
raporte  pourtant. que  quelques  cîrcofiftances ; 
au  lieu  qu'il  s'érend  bcaitcoup  fur  ce  qui  eft 
plus  du  r effort  du  Voyageur  que  <le  celui  de 
l'Hiftorîen.  .  .  • 

Le  Capitaine  Braithwaite  Auteur  de  cette 
Hîiloire  l'a  compofée  en  forme  de  Journal , 
qui  contient  une  Relation  exaâe  de  tout  ce 
qui  arriva  à  Mr.  Jean  Ruffel ^Con^KiX  Général 
de  S.  M.  6.  dans  la  Barbarie,  que  ce  Capi- 
taine 
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talae  accompiigna  dans  le  Voyage  iqu^'l  fit  à  la 
Cour  (de  Mequi»/s^^pths  la  raort  du  vieil  Em- 
pereur .Afo/f  y /jfw^e/,  dan$  la  vtë  de  renou» 
vel  1er  les  Traités  avec  Muley-Hame^DMi/etty 
qui  lui  avoit  fucccdé. 

^  L'Auteur  commence  par  donner  une  Réla- 
tion  de  la  mort  du  vieux  MttUy  Jfmael^U  m&r 
me  dont  on  a  vu  en  France  les  Ambailadeurs 
fous  le  Règne  dç  Louïs  XIK  Entrp  un  nom- 
bre prodigieux  d'Enfans  il  n'en  trouvoit  que 
trois  dignes  de  lui  fucceder  &  entre'  lesquels 
foa  choix  devoit  décider. .  Mnley'Abiebneletk  * 
étoît  Taîné;  il  étoit  depuis  I6ng-tem$  Vicerol 
de  la  Province  de  Sus ,  où  il  fe  do^nnoit  des 
airs  de  Souverain ,  jufqu'à  refulèr  le  tribut  à 
fon  Père;  ce  qui  lui  attira  Ion  indignation; 
outre  que  fa  Mère  n'avoit  plus  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  l'Empereur.  On  difoit  beau-* 
coup  de  bien  de  ce  Prince^'  qui  pailbit  pour 
très- religieux  ,  trè$-équîtàble  &  bon  Officîtr. 
Mais  ceux  qui  Tont  aproché  prétendent  qt^'il 
cachoit  tous  les  vices  de  fon  Père  ,  la  fourbe,* 
Ta  varice,  &  la  cruauté,  fous  de  û  beaux  dé« 
hors.  r 

Le  fécond,  &  dont  la: Mère  étoit  ert  fà<« 
veur,  étoit  Muky-Hafnet'DaheUy  ^  le  monftrc 
de  débauche  &  de  cruautet  le  plus  deteftable 
qu'on  puiffe  s'imaginer.  Le  troifiéme  étoit 
Muky  Abdallah ^\q  meilleur  des  trois  en  tous 
fèns,  mais  à  qui  fon  Père  nepenla  feulement 
pas^  en  forte  qu'en  mourant  il  nomma  pour 

lui 

^  Voyez  foD  poitiait  pag.  ^6t. 
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lui  fucccdcr  Muley-Hamet'Dabehby  à  qui  il  re- 
commanda fort  (es£«rfyr^/,qa*on  nomme  les 
Parens  de  l'Efnpereur;  &  qui  font  des  N/gres 
dont  Muky  Ifmael  avoît  compofé  une  milice 
aufli  redoutable  que  lesJaniiTaires^fousje  nom 
de  Gardes  de  fa  Bibliothèque^  au  nombre  de  plus* 
di  40.  mi  lie  hommes*  Il  recommanda  aufii  à  fon . 
Fils  \eBachaEmpfael^Chc£de  cette  race  qu*il 
fit  fon  premier  Miriiftre.    L'Auteur  donne  le 
Caraôere  de  Muley  Ifmael  (a) ,  celui  de  Muley* 
Hamet'Dahebby{b)(i  celui  de  fon  premier Mî- 
niftrc  (s). 

'  Le  récit  de  l'élévation  de  ce  monftre  fur  le 
trône  de  Mequinés  eft  fuivi  de  celui  de  la  de- 
poiition  du  Bâcha  Hamet  Gouverneur  de  Te^ 
tuan^  à  la  place  duquel  la  Cour  mit  le  Bâcha 
Busfra^  en  partageant  le  Gouvernement  de 
TetHon  en  deux ,  dont  Hamet ,  r^egué  à  7«»- 

Îer ,  conferva  une  partie ,  &  Busfra  refidant 
Tetuan  l'autre';  ce  qui- donna  lieu  à  une 
guerre  Civile  dans  cette  Province.  Comme 
c'étoît  la  joute  que  Mu  Ruffel  devoit  tenir 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Mequinez ,  l'Au- 
teur  entre  dans  un  grand  détail  de  cette  que- 
relle, dont  la  Cour  laifTa  la  décîfîon  aux  In- 
tcreffés.  Ce  détail  prouve  à  quels  inconve- 
ntens  font  expofés  les  Sujets  pendant  une  pareil- 
le  anarchie  ;  chacun  prend  parti,  &  les  Chefs 
pillent  également  leurs  Amis  ^  Ennemis. 

Les  aflaires  de  Tetuan  &  du  Bâcha  Hamet 
donnent  occafion  à  .l'Auteur  de  faire  une  di- 
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greffion  an  fujet  à^^hoggly  Ambafladcar  de 
muiey  Ifmael  à  la  Cour  britannique,  &  créa* 
cure  àe  Hamet,  &  l'on  trouve  ici  toutes 
les  raîfons  qui  firent  reftcr  fi  long-icms  cet 
AmbafTadeur  à  Gibraltar  &  Tempécherent  de 
retourner  en  Barbarie  pour  rendte  compte  de 
fa  Commifilon  au  nouveau  Souverain ,  qui  ne 
parut  pas'  le  reconnoître  pour  Miniflre.  En- 
forte  qu'il  femble  qu'il  avoit  été  envoyé  i 
Londres^  mofns  par  le  Roi  de  Maroc,  que  par 
le  Bâcha  de  Tetuan  pour  attraper  quelques 
préfens  de  la  Cour  Britannique. 

Le  Capitaine  Braithwaite  parle  beaucoup 
de  l'Amiral  Hadge  *  Abdelcader  Ferez,  qu'on 
a  vu  à  la  fin  de T Année  dernière  AmbafTadeur 
à  la  Haye ,  &  après.  Moggly  c'eft  de  tous  leS 
Mores  celui  qu'il  pa^oit  eftîmer  le  plus.  11 
donne  en  divers  endroits  de  la  Relation  des 
traits  du  Caraâere  de  cet  Amiral ,  qui  le  pei- 
gnent comme  un  honnête  homme,  qui  n'a 
Îu'une  très -légère  touche  des  mœurs  de  là 
/our^&qui  en  connoilToit  &  en  décedoit  tous 
les  défauts  &  tous  les  vices.  A  la  page  213. 
l'Auteur  nous  aprend  pourquoi  l'on  vît  arriver 
en  Hollande  au  commencement  de  l'Année 
dernière  trois  ou  quatre  Ambafladeurs  de 
Maroc,  favofr  Ferez,  Mesqmta  &  Ben-Zeki. 
Un  Juif ,  Frère  de  ce  dernier ,  avoit  contraâé 
avec  l'Empereur  pour  être  Maître  de  tous  les 
Hollandois  captifs ,  &  qui  étoient  alors  au 

nom- 

*  Le  titre  Hédgt  ne  fe  donne  <|u*à  ceux  <iui  om  fait  le 
Voyage  de  la  Mecque. 
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nombre  de  quatre-vÎDgt-dix.  -Par  ce  Marché 
les  Juifs' s*étoÎ€;'nt;eqgagds  à  fournir  à  l'Emr 
pereur  dé  la  poudre  &  des  Arn^çs  de  Cadix ^ 
moienant  quoi  ,!!&  pou;*roieDt'  dirpofer  de  çe$ 
Gàptits  comme gejeur. bien  propre;  en  con- 
féquenbe.de  ce  de^ mV;:  êiXt\c\tpeK'Zeld  obtint 
des  Lettres  de  Créàncç  pouç,  ce  Frcr^  dont  il 
cft  parlé  ci~djeflu^  ,  &  pour  jan  autre  Juîf^ 
chargés  de. venir  en  Hollande  avec.  Jc-tître 
d'Ambaffadeurs  povïr't,raîter  de  ia  rançon  de 
ces  Captifs,  fur  lesqqels  ils  efpçroient  faire  un 
profit  très-'confidèrab)e/  Cet  échantillon  peuc 
faire  juger,  quelle  idée  on  a  d*un  Ambafl^deur 
à  la  Cour  àcJ\fIequmes y ■&  après  cela,, eû- il 
étonnant .  qu*on  y.  traite  avec  fi  peu  .d*égards 
ceux  qu'on  y  envoyé  d'Europe  ? 

Mn  Rufel  u'kmpiis  plutôt  paffé  de  G/- 
hral'tar  à  Tetu^n  q^'ilfe  vit  expoié  Mous  les 
déifagrém,en$  qui  accompagnjî;it  un  Caraûerp 
refpeSàble  dans  un,  Pa(s  où  l'on,  fait  profef- 
fion  de  lie  rien  refpeûjçf.  Toute  cette  Rela- 
tion n'efi  qu'une  eqfijade  des  avanies  auxquel- 
les ce  Miâidre  fut  expofé^  tant  de  la  part  du 
peuple  que  de  celle  des  G.ouyerneufs  &  ma- 
rne des  Miniftres  &  des  Courtifans. 

Ml",  Braithwatte  à  grand,  foin  de .  décrire 
exaâethent  tous  les  lieux  où  il  a  pafifé.  Si  on 
l'en  croijt ,  7^^isr/2V  ell  uii  agréable  féjour/au 
moins  eft' ce  la  plus  jolie  Ville  delà  Mauri- 
tanie, &  la  defcrîption  (a)  qu'il  fait  du  Palais 
&  dç  la  maifon  de  Campague  du  Bâcha  Ha- 

met 
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«K^iîrapdle  rî44ç.de  c«$  Palais  que  les  Ftzî 
élevaient  autrefois  dans  ce  Pais  méq)e  au 
xppiqdriB  ài^  'qv^'on ,  leur  en  faifoit. 

Il  dopnçi.dan?,  un  autre  endroit  {a)  la  deC» 
criptiop  d'pn  repas  qiij.  eft  aflèz  jolie,  &  la 
ms^nieredés  Mores  eil  toute  apcttifTamei;  leur 
fytfçucfii^  que  Mr.  de  S,  Olon  nomme  Çaufcout 
par  un  privilège  qu'ont  les  François  d'çftror 
|)iér  les  noms  étrangers  ^  fur^out  parpit  à  TAur 
teuç  un.affaifonnement  déUd^eui^;  „C*cft,ditr 
^,  ,îUune  bélk fleur  avec  unegraine,  plus  petir 
,/^te  que  du  Chenevî  qu'ils  répandent  fur  la 
„  Volaille,  le  Mouton, les  Racines,  &  lors- 
„  que  tout  eA  prêt,  ils  jettent  la  fleur  &  la 
„  Graine  dans  un  grand  plat  aq  milieu  dqqi^çl 
„  îls  laîfTent  un  creux  ,  qu'ils,  rempliflent  .d^ 
„  Viande  &  de  racines,  enfuite  ils  verfent  di| 
,,  Bouillon  tout  autour".  Voîlà,  un  vrai  Sal- 
migondi  au  moins  dans  la  defcription  :  peutr 
être  ertrce  la  fauie  du  Traduûeur;  quQîqu'il 
en  foit,  voilà  ie  plat  exquis  désJMores:  Et, 
ignorant  à  table  l'ufage  des  couteaux  &  jdes 
fourchettes,  chacun  retrouffe  fes  mapcheç,  & 
arrache  avec  les  doits  des  morceaux  auffl  gçc^ 
que  leur  bouche  peut  en:CpntpnîF»:  À  la  verîr 
té  ]*Auteur  nous  avertit  qu'av^iitjqtje  de  Xe 
mettre  à  table  ils  ont  la  propretjf  d«t,ie  bien 
laver  \t$  mains,  &  que.  leut  boiiiJlî>  &  .leur 
rotî ,  eft  préparé  de  manière  qu'ils  pjç.uvenf  fans 
peine  détacher  les  pièces  comme  iIs;V&iM<^Q^ 
A  en  jugei:  par  ce  qui  cft  ra|Marf4  ^illcuisC'^) 

il 
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il  n'y  a  guère  de  peuple  qui  porte  la  frugalité 
plus  loin. 

Avant  de  quitter  T'etuan  nous  remarquerons 
qu*on  voit  dans  cette  Relation  quels  avanta- 
ges les  Anglois  en  tirèrent  pendant  que  les 
Éfpagnols  aflïegerent  Gibraltar  ;  c'eft  de  là  que 
leur  vinrent  prefque  routes  leurs  provifions, 
tes  outils  qui  leur  manquèrent  &  même  'des 
Vaiffeaux  entiers  chargés  de  racines.,  Enfor- 
te  qu'on  doit  en  conclure  que  la  Grand*  Brc* 
tagne,  confervani  Gibraltar^  a  un  intérêt  in- 
dilpen&ble  d'être  en  Paix  avec  les  Maures  pour 

Îeu  qu'elle  craigne  d'être  attaquée  par  les 
Lfpagnols ,  puifque  la  Province  de  TV/*^»  peut 
toujours  lui  fervir  d'un  Mugaiin  abondant ,  & 
pour  cela  il  leur  fufBt  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  Bâcha  Gouverneur  de  cette 
Province,  qui  d'ordinaire  relifte  peu  à  l'apas  des 
préfens  &  fe  met  aufli  peu  en  peine  des  que- 
relles des  Saletins  ou  des  autres  CorCiires  que 
des  ordres  de  la  Cour. 

Pendant  le  féjour  que  Mr.  Rnjfel  fit  à  TV- 
tuau^  cette  ville  fut  attaquée  par  le  Bâcha  Ha- 
met  y  il  faut  lire  la  Relation  de  ce  choc  dans 
une  Lettre  de  l'Auteur  (a)  au  Colonel  Margrave. 
On  y  voit  naturellement  de  quelle  manière 
ces  peuples  foht  la  guerre,  &  ce  que  l'on  doit 
penfer  des  Ibperbes  defcriptions  que  les  Nou- 
vellilles  nous  donnent  quelquefois  de  leurs 
combats* 
Le  2.  Novembre ,    TAmbaffade  partit  en 

Ca. 
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t^aravaune  pour  Meqmnù  ^  accompagné  du 
iBaçhaà^  TetHài$^  nommé  Busfra^  lé  4.  elle 

t'^aiia  par  iiaracÈyp2Lt  un  motif  de  fviperftition'^ 
e  Éachà  vonhni  cônfulter  le  plus  fameux 
Santon  de  tout  ^Empire,  voici  ce  que  l'Auteur 
jfcih  iM\  ,, il  demeure  iiHaracb.on  Voix  fe  renâ 
^^,  de  toutes  parts  pour  demander  Tes  décifîons, 
y^  qui  (ont  regardées  côiilnie  des  Oracles. 
^,.  Vers  le  ïnîdi  rioiis  arrivâmes  dans  cette  Vil; 
^i  le,  dont  laiitudtibn  fur  le  penchant  d'une 
ff  Montagne  eil  des  plus  gracîeufes.  Lorsque 
9,  nbus  entrâmes  f  le  Santon  fe  trouva  dans  là 
I,  rue' ;.  1^  fi^^j&^  &  les  Députés  inirent  tou^ 
,^  pied  à jerre  pour  lui  baîfer  la  main,  &  îî 
j)  parut  fîecevôir  leurs  Koriimâges  refpeâueu^ 
,,  avec  une  indifférence  meprifante.  J'oblcrVoîà 
p,  que  tout  le  myftere  de  fa  prétendue  Sainteté 
j,  ae  coniîftdît;  qu'èri  quelques  moùvethèns  pref» 
^,  quecpnvulfif^fénuneafFeâation  de  paroîtrié 
hors   d'haleine.  .  &    en'  certain  roulement 


j,    âiv/ij      V  if«iv.UJV,  - 
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„  étoit  jamais  ehtré;dans  la  Ville. Êriforte  que 
,,  nôtre  vue  caùfa  tarit  de  furprîfç,  que  darii 
^,  la  crainte  que  cette  nouveauté  n-eût  d'au^réi 
„  fuites  ,  îl  fut  ju^é  à  propos  dé  nous  faire 
I,  camper  à  une' petite  diftançe  de  là  yîUel 
^  ï^'ous  deviçnsj  fcjourtjer  toute  la  inuit  & 
^,  une^  ^ran^îè  j>aci(è  du  lendemain  V  ppuf 
„  avoir  le  teins  de  jfreridré  les  Orfclcsdu  *&»; 
^  /on  fur  le  tuccès  de  nôtre  Voy^e-  Enéa  l'é 
^yÉacha  &  lès. Députai  à  .furc,c  dé iu))plîcîi- 
'Xomyi.Pàft.lV  %  „tWi 
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^  trons,  rengagèrent  à  v«n!r  avec  n6a$  ïMt^ 
,,  qH$nés.  Sur  le  minuit  il  nous  eovûfa  une 
^1  grande  quantité  de  vivres,  &  nous  fit  .dire 
„  qiiMl  youlbit  faire  cuire  ido.  pains  pour  nA* 
.„h'eprovjfion,  nous  reçûmes  encore  fo.  li* 
jy  vres  de  la  plus  fine  Fleur  de  Farine .  pour 
',,  notre  bouche,  ^o.  pour  nos  -Ûomemquery 
„  des  Moutoiis,  beaucoup  de  Volaille,  &c* 
,,  Quoique  et  Santon  pàflè  pour  une  efpece,  de 
y,  Divinité  ,  &  malgré  les  adbrations  que  le 
99  peuple  rendoit  à  ùl  prétendue  Sainteté  ,  un 
,1  nombre  confiderable  de  mialades  inforihex 
\^  guè  nous  avions  yn  Médecin,  vinrent  le 
^  'confulter,  en'fotte quMleût  bien  dé Toccu- 

j,  patîon.  /  ' . 

,,  Nous  fimes  prendre  les  devans  à  nôtre 
^y  mondé  &  à  nôtre  bagage,  8c  nous  reliâmes 
^  pour  efcôrter  le  SantoH^  qui  avoit  été  fi  gé^ 
p  néreux  i  nôtre  égard.  Il  ne  fut  pas  yifible 
,,  av^nt  ip.  heures  du  matin,  quç  nous  alla- 
^  mes  chez  lui  avec  fcBatha  Busfira  :  il  nous 
^,  dopna  atidîence  dans  une  Chambre  hors  de 
„  foh  logi$\  ÔÂ  le  peuple  Iftccouroit  en  foule 
,,  pour  loi  bsdfer  laRobe  &  les  pieds  »  pendant 
,',  que  le  Bâcha  (Se  les  çlus  apparens  des  Mores 
^'  lui  baifoient  les  mains»  JLi^Amiral  Ferez , 
„  notre  interprète  ordinaire,  tious  rapportoit 
y,  les  paroles  du  Santon  qui  fe  reduifirent  à 
„  nous  annoncer,  à  chacun  de  nous,  mais  en 
„  teripes  généraux ,  toutes  fortes  d^hèureux 
,,  fuccès.  Il  alTura  Mr.  Rujffel  qwe  Tavanta- 
»i  ge  qu^it  avôit  d*étre  le  premier  Chrétien  qui 
n  fui  entré  dans  fk  Ville ,  [tfioit  pour  lui  un 

^pro. 
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^  pronoftic  infaillible  de bonhcar,&  que r£m« 
,,  pereur  lui  ftroit  fournir  tout  ce  dont  il  ai]^ 
^y  roit  befoin.  La  démarche  de  Busfra  donna 
„  un  grand  relief  â  ce  J^at/o»,  qui,  touché  des 
,,  foumiffions  &  du  refpeâ  de  ce  Bâcha,  lui 
,,  promit  de  Je  joindre  fur  la  route  &  de  làir« 
,,  le  Voyage  avec  nous,  quoiqu'il  n'eût  jamaif, 
„  été  i  mequinés.  Cette  nouvelle  répandit 
^  dans  la  Caravanne  un»  joye  extraordinaire 
,1  &  chacun  crût  n'avoir  rien  à  craindre  en  la 
„  compagnie  de  ce  Saint  perfonnage. 

^,  Il  nous  regala  de  divers  Mets  délicieux  & 
,,  nous  fit  boiïe  une  liqueur  très^agréàblei 
„  faite  de  Miel  &  fort  approchante  de  notre 
^  Hydromel  :  nous  ooiinnmes  qu'il  enten- 
„  doit  parfaitement  bien  4a  manière  de  mener 
„  une  vie  délicate  &  fenfuelle. 

,,  Il  eft  fort  bien  fait,  robufte,  grand) d'une 
„  bonne  Phyfionomie ,  à  peine  âgé  de  40^  ans ,  Â 
^,  n'ed  point  du  tout  bazané.  Il  pafïè  délicieux 
„  fement  la. vie  dans  un  Canton  daPaïs  abon^ 
9,  dant  en  toute  cfaofe;  à  la  ville  il  a  une  vafté 
,»  &  belle  maifon,  quoique  toutes  les  autres 
I,  y  foient  très-chetives.  &  couvertes  de  chau«! 
„  me.  Il  eft  Seigneur  Souverain  de  tous  les 
,)  habitans,  &  Maître  abfolu  de  tous  les  biens 
^,  &  revenus  des  environs  ,  &  le  peuple  ne 
„  paye  des  taxes  qu^à  lut  feul.  Enfortequ'9 
9,  loge  &  défraye  tous  Içs  Pèlerins  qui  vien- 
,^  nent  le  voir, mais  ce t)!eft  qu'aux  dépens  4i| 
,,  pauvre  peuple;  Jl  entretient  des  femmes,  & 
„  de  pluiieurs  Enfans  qu'ila,  il  en  deftinç 
i%  qoelques-uns  à  itrc  Santons  après  Ijai,  car 

K  a  -  •„  aufi* 
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fy  auffi-t6i  qu'ils  pcuveat  foutenîr  la  fourbe:;' 
„  rie,  c€  titre  ordînairemeni  devient  heredî- 
5,  taire. 

,  „  Ce  SanUn  était  d'une  géhérofité  peu 
^,.  comipune,  &  d'un  excelîeDU naturel.;  les 
j,  Mores  cxakcm  fon  humeur  eharirable  avec 
„  des  éloges  les  plus  magnifique^;  auffi  c'eft 
^j  le  grand  refibri ,  par  lequel  ti  Ibutîent  la 
^/réputation  &-fa  fortuné,  c'eft  par  là  qu'il 
„  s'attire  la  vénération  &  Teftimc  de  tous  fes 
„  Compatriotes,  car  il  a  pour  maxinie  de  re- 
^,  fufer  tous  les  préfens  qu'on  veut  lui  faire 
„  en  revanche  de  fes  honnétet€fz- 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que  tous  les 
Santons  reflembFent  à  celui-ci,  îl  y  en  a  fort 
peu  qui  le  portent  fi  haut»  les  autres  ne  (bnt 
que  des  efpeces  d'Hcrmites  voluptueux,  dont 
quelques-uns  même  mènent  une  vie  afTex  mal- 
beureu(è. 

,  Comme  k  Caravanne  paffa  par  la  Ville  de 
Fez,  l'Auteur  fait  la  defcription  («)  d«  vieux 
&  do.  nouveau  Fez.  &  la  commence  par  nous 
avertir  .que  tout  ce  que  les  Anciens  Geograr 
phes  ea  on.t  dit  n'eft  que  puf  Roman*  Nous 
pouvons  renvoyer  pour  cela  au  Diâionaite  de 
Cor  NE  I  LLE,  où:  l'on  vcJîi  une  pompeufe 
Defcription  de  cette  Ville,  de  fes  Palais,  de 
fes  Mofquées.  Quant  k*  c%  dernières  notre 
Auteur  avouë'que  par  tout,  même  dans  leS" 
plus  chetives  Villes,  elles  font  magnifiques  & 
des  monumens  de  la  Qevotion  de  t:es  peu* 
pies. 

Mais 
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Maïs  fi  a«  lîca  4e  reavoyer  les  Leâcurs 
fur  cet  Article  au  cxtA\x\^  Corneille ^  fioui  lui 
♦conreilIoDS  dejeiter  les  yeux  fur  Je  Critique 
Bruzen  ta  lUartiniere  &  de  comparer  ce  qu'fl 
dit  des  deux  Fez  dans  fon  Grand  Diéltonaire 
'Géographique  ^  Critique^  avec  ce  qu'en  rap- 
porte lieCapitaine  Braitèwatte  ,dans  fa  Relation', 
quel  ne  fcroît  pas  /  leur  étoiinement ,    apr«!? 
«voir  aprîs  d'uç  Officier  qui  arrive  du  Païs  & 
quî^  a  vu   cette  Ville  de  fes  propre  yeux  , 
qu'elle  n'a  pas  trois  mîHes  de  circonférence i 
qu'on  n'y  trouve  qu'environ  fo.  à  60.  Mof- 
qiiées  ,qu,e  les  Hôtelleries  ne  font  que  de  vat 
tes  Ecuries  ,   qu'on   y  compte  environ  40I 
mille  habitans,  «que  ouille  Chevaux  &  4000. 
Fantaflins  fuffiféîent  pour  en  faire  le  Sîege  jc 
qu'il  n'y  avoît  dans  cette  Ville  pour  toute  Ar- 
tillerie que  deux  pièces  dç  CaïKm  ;  &  de  lire 
dans^  le  Dîâîonaire  *  du  Géographe  de  S.  M. 
CatK.    (  car  ce  titre  influe  beaucoup  fur  la 
Science  de  l'Auteur)  que  cette  Ville  met  for  pied 
dans  Toccafion  30.  mille  Combattans  bravée 
&  bien  armez,  qu'il  y  a  5-0.  principales  Mo(^ 
quées  qui   ont  toutes  leurs  Fontaines  d'eaq 
courante  avec  de   grands   Baffins   d'Albâtre 
èd  de  Jafpe  &   plutieurs  Colomnes  de  mê- 
yne  pouf  foutenîr  la  Nef  fans  parler  de  600. 
autres  moindre^;  \^  feule  Mofquéc  de  Cara- 
vîn  a,  félon  lui,  quelque  demié-lîeue  de  tour 
&  la  Nef  en  çft  fôutenue  par  10.  mille  500. 
^ros  piliers  de  pianbres.  Si  dans  une  enceinte 
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de  3.  titilles,  on  placeun  B&tîment  qui  a  quel« 
que  demie  lieue  de  circuit,  où  feront  placés  les 
649.  autres ,  deux  cens  Ecoles,  deux  cens  grandes 
&  magnifiques  tïôtelledeSf  400.  moulins  à  eau, 
.enfin  VAkayerie  qui  efl  un  quartier  particulier 
de  la  Ville  qui  a  12.  grandes  portes  âLJf.  gran» 
des  rûës.  Enfin  il  iiifit  de  dire  que  la  defcrip- 
tion  du  vieux  Fez  contient  dans. notre  Auiear, 
au  plus  10.  ou  12.  lignes  âc  qne  le  Géographe 
compîlateiu:  7  employé  8.  (Jolomnes  eatiçr^s 
&  manque  d^expreflTions  pour  donner  une  idée 
des  oiagnificençes  de  cette  Ville.  On  neferapas 
étonné  de  ce  cpntrafte,  pour  peu  qvi'on  reflc- 
chiÎTc  Xbr  la  manière  dont  on  cofnpofe  )es 
Diâionaires.  Mrs.  de  St.  ùht^Marmçi^  Dapper 
ont  parlé  duRoyaome  de^e^^:  le  Compilateur 
lit  ces  Aujteurs,  n^arque  les  Articles  dpm  il 
9  bcfoin,'  &.un  cppi(le,  qui  fouvent  n^a  d'au-* 
tre  mérite  que  ^'écçirç  avec  une.grande  rapidi*» 
té,  drcflè  r Article  qui:  eft  envoyé  a  rfi^pri« 
ineur ,  quelquefois  fans  avoir  été  revu  par 
celui  qui  ne  fè  croit  paie  que  pour  allonger 
les  Articles  &  multiplier  les  Volumes.  .Nous 
pourrions  en  dire  autant  du  nouveau  Fez  ;  mais 
il  vaut  mieux  retourMcr  à  notre  extrait. 

La  Caravanne.  fnt  18.  jours  en  chemin  de 
T'etu^n  â  Mequiués  |  un  efiroiable  hurlemeut 
dçs  Chiens,  leur  annonça  qu'Us  étoient  près 
dç  cette  capitale.  '  liCS  Mores  ^entretiennent 
dans  leurs maifons  une  quantité  incroiablede 
ces  Animaux  par  un  iiiotif  de  Religion  &  de 
Cpnfcience,  prévenus  que  Vcft  un  péché  ca- 
pital deks  détruire,  lanittkicudc  1>rp^îgicufe 
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4ie  c<»' Animaux  jTcrupuleufement  confirrrez, 
produit  toutes  ks  .nuits,  un  bruit  qu'on  ne 
p^ut  s^imagîiier. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  là 
Négociation  de  Mr.  RùffeU     II  ne  s'dgîflbît 
4]uede  renouvellerles  anciens  Traités ,  y  fai-î 
rc.  quelque  chàngemens  par  rapport  au  Gom»- 
mercc  entre  l  Teiuàn  &  Gi^ahar  ,    &  retiref 
quelques  Efclaves  des  mains  des  Cor^ires  , 
q^ui  sivoient  enlevé  quelques  Eâtimens   An- 
glris,"  contre  la  Foi  des.  Traités.     II  refta  i 
mtquinii  depuis  le  zo.  Novembre  jufgu'au.i7l 
Janvier  e^ipofé  à  tout  ce  que  rinfolencc  ,  là 
fourbe,  Tavarice  &  la  manvaîfe  foi  peuvent 
faire  fouffrir  à  ui\  honnête  homme.    Enfortê 
qu'on  peut  dire  qu'il  y  fut  le  jouet  des  grands 
&  des  petits  ,13e  trouvant  de  iecours.  &.de  pro- 
bité que  dans  le  feul  Amiral  ftrtz^.     Voict 
nn  Echantillon  de  la  gueuferie  .de  ces  gens- làl 
Une  des  Sultanes  favorites  fe  chargiea  (je  ren^ 
dre  une  Lettre  à  l'Empereur,  moyenna^ît  un 
préfent  d*une  pièce  de  Cambray  &'une  autre 
de  procurer  une  Audience  ,.:cbIouïe- par  l'éclat 
<ruae  Gruzadc  dont  on  lui  fit  préferit.  En  for* 
tant  de  Paudienc^  on  co^ipa  les  boutons  de  - 
Thabitde  T Auteur  que  Ton  croîoît  d'or  &-quî 
n'étoient  que  de  Tombac,  &  l'Auteur  dit  en 
Jttopres  termes.  „  ♦  1 1  eft  impoflîMe  de  faire  une 
„  defcription  au  naturel  de  toute  cette  Canaîllç 
^  &  ce  ne  fera  pas  trop  dire ,  quelqn'exageré 
^,  .que  la  Co]Bparaif9o  puifli^  paroître,  que  ce 
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^,  qu'on  connoît  fous  le  qom  de  Cour  àé 
„  Mequlnés  cft  un  vrai  Chenil  de  ces  Dogues 
^,  dcftîpéç  à  CQipbattre  des  Ours.  Il  faut! Woîp^ 
„  vu  pour  (avoir  au  jùftc  çê  qu*on  en  doit  jur 

Voîd  le  portraît  de  TEmpereur  Dahebhy^ 
cjuc  V  Auteur  nomme  fa  Beftiaie  Majefi/ j  tant 
cffeâîvemçnt  îl  vîvoft  en  béte.  „  + Ce  Prince 
,,  étoît  fort  grand  ,  de  Tage  de  qukrante-huît 
,^  à  cinquante  ans ,  d'une  pbyfipnomîe  farou- 
„  chc  &  cruelle  &  fort  gravé  de  petite  vérole  : 
^,  joint  à  cela,  un  vîfage  boufi,  le  devant  dé 
„  la  bouche  dégarni  dé  dents,  fa  couleur  xJe 
„  mulâtre ,  formoîent  une  figure  tout  à  fait  dîf^ 
,,  forme.  Par  deflus  une  Alhague  bfanche,  il 
j,  portoît  pour  fc  garentfr  du  froîd  un  long 
j,  manteau  nqîr.  Son  turban  étoît  une  ceîn: 
,,  tuîre  dé  foye  verte ,  mais  accommodée  avec 
„  tout  le  défbfdre  jjui  fe  remarque  ordinaire? 
j,  ment  dans  un  ivrogne.  '  Son  cimeterre 
,,  étoît  d'une  gtande  richéffe,  &  là  feulé  cho- 
f,  fe  .qu'il  eût  digne  d'être  vu, avec  quelqu'at- 
'„  téniion  :  il  avoît  appartenu  au  vieux  Mttlty 
îfmael  ;  le  fourreau  étoît  d'or  parfemé  de 
•  „  Diamans  &  de  pierres  précîeufes. 

Un  Ëfpagnol  qiii  étoît  Médecin  de  ce 
Prince  &  qui  le  connoiflbî|  dès  fon  enfance, 
dît  à  Mr.  Rujffl  pour  en  donner  une  idée  com* 
plette  „  f  que  AV^A,  CaliguUy  Helhgahale^ 
,,  Commode^  &  les  autres  monftres  dont  l'Hit 
^,  toire  a  confervé  la  mémoire  av oient  été 
'  des 
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,,  des  Saîms  en  comparaîfon  de  Muky^Ha-^. 
,^  ntet^Dahebby* 

\x  Portrait  du  Nègre  Emffael  Bâcha  ^  foq 
premier  Miniflre^n^eft  pas  piqs  beau,  &  fon 
CDaraâere  ne  diffère  en  rien  de  celui  de  fon 
Maître. 

Avant  de  partir  de  Mequinés  ^  l'Auteur  en 
fait  la  defcriptîpn  {a)^  qui  en  donne  upe  très- 
petîteîdée,  le  Palais  même,  dpnt  on  fait  tant 
de  bruit  dan$  pluiieurs  IléIat7on$  »  n*e(l  qu*utr 
amas  de  quarrex  qui  tient  plus  de  place  que 
tout  le  refte  de  la  Ville,  &  où  il  n*y  a  de  joli- 
queics  clochçrsS  les  toits,  les  premiers  Ibift 
dorei  &  les  autres  couverts  de  Tuîles  vertes. 
Ceft  dans  ces  quànrex  que  rpmpereur  tient  fes 
Femmes, fes Ouvriers  ,'fes  Gardes ,  fes  Canons, 
ies  Armes,  fa  poudre:  en  un  mot,  €*cft  loii 
Trefor,  fon  Hârem,  a  fon  Arfenah 
*  Le  Retour  de  Mr.  j?^/ par  Tanger, dop-^ 
ne  Qccàfion  à  TAuteor  de  décrire  cette  fout <J 
fur  laquelle  ft  trouvent  la  pla7ne  de ^/MWwevu 
Alcaffar^  Laraeh^  &  ArziAa  qui  font  décrites 
avec  affex  d*èxaôitudè.     Un  Supplément  de 
quelques  Lettres  donne  une  Relation   de  \k 
Dépofitîon  de'  Muley-Hamet'Dahehby  ,   &  d.e 
!a  Proclamation  àe  Mnky  Abdetwekck.  Ceft  là 
où  finit  cette  Relation  des  Révolutions  arri- 
vées dans  cet  Empire.    Rélationfort  impar- 
faite ,  puîsqu'outre  uqc  infinité  de  cîrconftan- 
ces  ,    qui  ont   précédé   &   fuîvi  Tarrivée  de 
Mr.  Rufftl  dans  ce  Pais,  &,  plufieùrs  com* 
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|>fUs  cntrç  ics  N^ts  &  les  Mores  qui  ne 
font  pas  rapportées,  l'on  n'apprend  rien  dé 
]a  mort  de  Hames  Dahek^  ni  de  celle  de 
MÛley  AbdeimeJecb  ,  ni  de  Tavenement 'dcj 
Jff»ley  Jpdakdbi,  la  Coucanne«^  L'Àuieur  ne 
nous  apprend  pas  même  quels  font  les  autres 
Ënfans  d  a  vieux  MuUy.Jfmael.  qxxi  ppurront 
aieqc vie, tems  prétendre  au  Trône,  il  ne ^ parle 
qaededeui^oa  trois  ^  qaQiqo!ôn  facbe  qu'il 
en  a  laiflfé  un  très- grand  nombre. 
.  Cette  Relation  eft  faivie  d'environ  fo.  pp«. 
à^Ohfirvations\N4aftrell€fi^  Morales  y  PoJiti' 
fMex  fitr  k  P^'^f  ^  ^^  Habitons.  C'eft  le  mor^ 
<;eaU(  le  plus  curieux  &  le.  plus'  interei&nt  de 
iput  le  Volume.  JL' Auteur  commence  pat 
dpnnier  upe  Defcrtption  Géographique  de  cet 
flnipke-f.  il,paffe  cnfuiie  .au  Comnierce  ,  il 
donne  une  divifioUrexaSe  des  différentes  çfpe- 
ces  d'Wtans^  H  trace  léurs^mœurs  &  leurs 
liages.,,  ijpaflfe  eufuiterà  leur  Religion ,  fait 
yne  Defcrlption  de  rieurs,  habillemens  &  de 
j«urs  meubles  &  de  leur  naurriture  &  finit  par 
DU  détail  de  leurmonqye&des  droits  d'entrée 
&  de,  fortie.  ,  Il  faudroit  copier  ces  pbièrva* 
tionsii  l'on  en  vouloir  faire  un  extrait,  elles 
(bnt  courtes,  judicieufes,  &,attffi raifonnables 
qu'impartiales  4  l'Auteur  donnant  des  Eloges 
^aleipentiaux  iMjprr/ çommei  aux  Chrétiens 
&  blâmant  les^ios^âe  les  autres  quand  ils  lui 
paroi(rei)t;  le  mériter.  Enfin  nous  pouvons  àU 
«e  qu'pn  y  pwt  puilèi:  une-.idée  véritable-  de 
l'Empire  de  Maroc  &  que  la  Seâure  en  doié 
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être  très^Q^leâp  inéme.néç^flTalrie  i.,peux  qui 
peuvent    avoir    quelques  relations,  avec  Xei 
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A  R  T  I  d  L  iE    VI.: 
Lks  Voyages!jet.  a  vantures  Jtt 

Capitaine  RoBERT  Bo  r  L.£  .^f,  tr^dmtt 

^.}^A%^9^^''\^^^^^^^^'^  chez  les  \!^et* 
.  ftèfns    &  Smith;i73p.^  2^  «i^ -i2,.de 

341'.  PP'  pour  le  pfeniier  &  276,  pour  le 
vtzoïiiùp&\2iy^\^^\^^^  l*Epître 

dedicâtoire  au  Çheyàiier  .GÙix-LAUMS 
J  G  H  6  E  ,  Ck>mmiîràice,  de  la  Treforerfe  fit 
Chevalier  du:  Baui*       *  ... 

.......  ^  .<  " 

NQus  n^entreroos  pas  dans  T^xamen  fi  k 
.  Lîvreique  nousi  annonçons  eft.un  de  <:e« 
y ipyf^es  Jkits  dans  le  Cabinet^  ou  s'U  n^  (^OBr 
tîcint  que  des  faits  avérez,  il  fufit  que  reniai* 
nernent  c*eft  U.  Traduâion  des  Voyag^  jéc. 
Avantittres  du  Capitaine  R.  B^yk  Mpciios^ea  il 
y .  g' <quelques;  années  en  lAiigleterre:  Offices 
Voyages  ont  été  bien  reçus.  C^^ft  un  de.  çfs 
Ouvrages  qui  fafcisfont  le  Leôeur ,  qui  Tatia** 
cheot,&  i  la  ,fin  de^aL'eâure  dêsquelSipMa 
peut  s*émpécber  de  s^écrler  ^  Se  nm  i  «^iW^ 
k€Ht.rov0tfi,  Eneffi^  l'Auteur  giu:<ie  Javrai*^. 
femblaQiae  4u^tant  qu'il. eft  poffible^  on  pente-; 
rbît  jii£me  dire  qu'il  l'obferve  trop  (crupuleu-  . 
femeaty  puifque  tous  le»  Héros  de  fes  Avaçtu- 
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res  les  portent  JQ(qti*à  la  fin  fans  qu'il  lu!  en 
échape  une  feule  circonftance  ^  &àc  ûx  Hîs» 
toires  capitales  qui  font  le  corps  de  ce  Voyage 
il  n!y  en  a  pas  une  dont  on  ne  li(è  ^  cours  & 
les  Cataftrophes  complettes. 

Mr.  Bêyle  né  d'un  Père  Négociant ,  le 
perd  en  bas 'âge,  fa  Mère  meurt  de  chagrin 
de  lamortdefon  J£poux,  &  laiilê  fpn  Fil; 
Orphelin.  Une  Tante  en  prend  foin  &  le 
met  chez  un  Horloger.  Là  commence  la 
première  avapture  que  notre  Auteur  recite.  La 
femme  de  l'Horloger  avoit  un  Amant,  rap- 
prentîfd découvre  toute  Tinirigue  &  en  înftruît 
ion  Maître  qui  prend  des  mefures  certaines 
pour  furprehdre  fon  infidèle ^en  flagrant  délit, 
H  7  réudic  &  hh  fiiire  au  Gâtant^  qui  étoit  un 
jeune  Avocat,  l'opération  qui  eouta'tant  de 
larmes  à  l'ardente  Maitreffe  du  fameux  Abe* 
lard.  La  femme  de  l'Horloger  ne  fut  paa 
auffi  fidèle  qu'HeloïCë,  ^infortuné  Avocat  la 

Ïerdit  en  perdant  tout  ce  qui  l'artachoît  à  lui. 
!lle  fit  la  Pais  avec  fou  Epoux,  mais  ce  ne 
fut  que  pour  le  mieux  tromper,  car  quelques 
mois  après  elle  difparut ,  ^lui  emportant  tout 
ce  qu'il  a  voit  au  monde,  ce  qui  chagrina  tant 
k  pauvre  homme  qu^'l  en  mourut  de  dou- 
leur. On  croit  cette  Avanture  finie  avec  le 
ra|^  de  la  mort  de  l'Horloger  ,  mais  TAu- 
teÊf  fcmpuleux  retrouve  rAvocat  •  Chantre 
halfen  fur  un  Vaidèau,  &  apreud  le  refie  de 
fon  Hiftoire  &  peu  de  tems  après ,  il  retrouve  f 
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àttffi  rinfidele  Horloger e  eiptrante  foos  k  poi* 
gnard d^uninfidele  Amast;  &eUea aflex de  temt 
pour  loi  raconter  avant  d'expirer  ce  qpi  lui  eft 
«rrîvé  depuis  qu'elle  aquité  fpn  Epoux. 

La  mort  de  THorloger  eft  le  commence* 
meiit  des  Avamures  de  TAuteur  qu'un  Oncle 
qyi  éioîc  devenu  ion  tutçur  ,  fit  embarquer^ 
uns  ravoir  confulté,  pour  l'envoyer  à  la  Vir- 
ginie ,  dt  fe  defairf  ainii  d'un  }eune  homme 
qui  rembaraffoit  &  qui  pouvoît  encore*  avec  le 
tem$  lui  donner  plus  d'embarras.    Ici  comf* 
mence    cç    que    Rotera  Boyie    nomme    lès 
Voyagesv&  deux  pages  plus  bas^  fans  autre 
préparatif  qu^uh  petit  combat  à  la. hauteur  des 
Canaries  avec  un  Corfaire  Saletin^  il  devient 
Efclave  &  pafle  en  Bart>arie.    Là,  Favori  de 
fon  Maître  il  devient  tout  d'abord  amoureux 
deMlIe^deVillars  jeune  Angluife  Efclave  de- 
puis quelques  mois  du  même  Corfaire,*qac 
en  vouloit  faire  une  de  &s  femmes  &  qui  ne 
voulant  pas  la  devoir  à  lavioleMe  inî  avoit 
accordé  quelque  tem».  pour  cMlibeter  &  faire 
]^s  chofes  de  bonne  grâce.  Boyle  aîast  eu  Ta- 
drefTe  de  gagner  la  confidence  &  l'amitié  de 
^n  maître  qui  étort  Renégat  Irlandois;  trou- 
ve le  moyen  dc/lui  en  faire  accroire  jufqu'aii 
point  d'être  maître  de  fe  promener- dans  le 
Jardin  de  fes  femmes ,  il  y  voit  MUe.  de  Villars, 
lui  partes  &  concerte  avec  elle  les  mpyeti^  de 
la  tirer  d'Efclavage;  .  Tout  eft  cooduit  avec 
Hi  plus  grande  dextérité  ,  &  les  incidens  favo* 
rables  aaifknt  à  point  nommé  v  tout  réiiffitV* 
Boy/e  &  fa  Maîtreffe  fe  feuvent  de  Salé,  Fen- 
daat  le  trajet  de  ce  Port  à  Maz^gan  Mlle,  de 
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VtHafs  ^âéôfitc  l*Hîftolre.  de  tts  Avanturci; 
toQt  y'eâ  fingaliefy  totrt'fiie  l^tttntion  da 
Leâear,  tomy  fait  platfif)  t<)at  interéfTe. 

Jeunii,  Age,  vertaerdfe,'  'dle.devicnt  l'objet 
de^^râtnotrt  xronCapftaiiie  dé  VaffTeati,  qui  fa- 
crhatit-ïbnàv^rfion  pdfir  le  mariage  a  recouri 
I  l^jiddrefle pour  îiT  pôflèder,elle  évite  le  dan*- 
ger$,on  îui  tend  un  autre  piège,  ou  elle  don* 
ne;  eue  entre ,  fans  le  favofr  dans  le  Vaiileaa 
de  fonrAmant,  qu!  de  cette  manière  rehleve 
&  qui  enfuîte  v  Après  avoir  mis  inutilement 
eii  oEruvre  toutes  les  fbuniiffions  imaginables , 
eut  recours  i  la  force  pour  contenter  fà  paf^ 
fioïi;  Mlle,  de  Vîllàrs  échàpe  à  ce  nouveau 
danger  par  la  réfolution  extraordinaire  de  fa 
Femme  de  Chambre  qui  prend  fa  place  entre  les 
bras  ^Caj^'tainé;  celui-ci  s'en  iapperçoît,  il 
alloit  t*tti  venger  &  ilir  la  Maitreue,  &  fur  la 
femme  de  Chambre ,  lorsque  le  GoQtre-Maîtr« 
&  tout  }*£quipage  moins  brutaux  que  leCapi-* 
taine  fè  révoltèrent  contré  lui,  &  la  tirèrent  de 
ce  péril  .r<]^l<l^es  jours^  après,  le  Vaiffeau  fUc 
pris  pafr1«  Renégat  Irlandois  Coriâire  de  Salf* 

Avant  ^d^arriver  à  Matagan ,  un  Efclave  Ita« 
lien  V  qui i^^^oit  fauve  de  Salé  avec  rAuteut 
<à  &  Maiir^e ,  récite  aufli  fes  Ayantures  qui 
font  au  moins  auffi  intereflaîites  que  celle  de 
la  Bell^  '^de  Viltan  ;  & ,  Tamitié ,  que  Mr.  Boyle 
comraâef  avec  cet  Italien ,  fournit  la  matière 
des  Arantures  du  fécond  Volume. 

Not' heureux  efclavës  libres  voguoient 
dans  la  ^flateufe  Efperânce  :  d'aborder  avant 
là  n\Xi  ïi  Miizaian  ^  lorsqu'ils  furent  rencon^ 

Ués 
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nés  par  tâi  VdîiFeau  Françofs,  il  porroit  Mr. 
de  S:  Olon^  que  k  Roi  de  Fra&ct  «ov^ob  eu 
Ambaflade,  au^  vieux  Mul^  Ifntétl.  'Ce  Vaifr 
feau  reçflt  ces  quatre  éehapés  de  la  fêrthtrdey 
le  jeune  Boy/tf  eut  bien*  t6t  informé  TAdibaiTa* 
deur  de  ce  qu'il  vdulot'  lui  apprendre  de  teut 
£fclavage  &  de  la  manière  doût  ils  s'étolenc 
fatités>  mais  fans  lui  découvrir  le  Sexe  dt 
MHe.  de  Villars  qui  étôit  habillée  en  homme; 
l'AmbàfTadeur  les  prend  Ibus  la  proteâibn.  &  . 
les  incorpore  dans  fii  Famille,  R  arrive  à  ma^ 
mèra^  fe  rend  à  la  Cour  de  Meifuinés  ^Mufta^ 
/i&4,  Renégat,  dont  r Auteur  s'étoi^fervi  pouf  fè 
fauver  de  Salé,fe  fauve  du  VaiflèauFfançoiSt 
retourne  à  Salé^  avertit  le  Corfairè  de  tout  ce 

?uS  s'étoit  pafTé  depuiirévafion;   Mlle.  ^ 
^Marp\  que  Tamoureui  •  Boyfe  ^voît  'épbuféé 
en  fecret  chez  l'AmbalTadeur  dè|  Fratice,'  eft 
\fipt\ït  par  le  Corfafre^  à  qui  elle  eft' enlevée 
avant  d'être  rentré  àSaIé,par  leCapitahie'd'uA 
Bâtiment  Anglois  qutfe  trouve  être  Icniémè 
qui  étôit  Contremaître  du  VaiilèaU'Oâ  édtfe 
charmante  perfoiine  àvoit  été  prife  ci  devant, 
&  qui. la  recoodult  en  Angleterre, pendabt  que 
TAuteurfait  le  Voyage  d^Italie  z^'Hott-A^ 
toniû.  Celui-ci  y  retrouve  (es  aâaire$  datis  une 
*heureolè  iicuation  ,   &  envoie  uii  Moine  en 
^aibarie  ppur  y  racheter  Mlle.  déf^UétttVà^ott 
croyoft  entre  les  mains  du  Renégat  t^  i>^ 
voit  enlevée'*  '    Voyage  inutile  F  D<m'Àié$onié 
équipe  un  Vaiflèau  quM'  confie  à  nôtre  Ai> 
leur  pour  aller  négocier  fur  les  Cotes  de  l'A^ 
teerique. 

Ct 
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..  Ce.Vpyagç  qui  commence  àia  page  zfi* 
f|u  TcM{ie  I.  cpmient  le  refte  du  Volj^me  & 
prefqae  îtout  le  fecund.  Cet  heureux  Vaiflèaii 
n^ea  rencontre  aucuns  quMl  ^  n^  batte  &  fur 
lesquels  il  ne  fafîè  un  butin  confîderable.  Le  pr^ 
inier^^qu^ij  rencontre  efl  le  Corfâire  de  Szlé 
çhes^  qui  i(  avoit  6ié  Efclav^  &  qu'il  .croyoît 
poflèueur  de  fa  chère  Je  Villats  j  ia  vûë  rend 
furieux  notjre  jeune  Capitaine,  qui  ne  s'attache 
qu'à  lui  jusqu'à  ce  qu  il  l'eut  abatu  fur  fou 
'  y  aifTeau  &  yangé  par  fa  mort  tous  les  chagrins 
jque  fa  belle  MaÎLie/re  &  lui  en  avoient  re- 

Noijs  ne  luivrons  pas  cet  heureux  Vaifleau 
i3ans.,tdu^e§  les  Mers  de  l'Amérique  ,  m 
dans  les  ckïçentes  qu^ii  fit  en  divers  eor 
'  droits.  ,C'e(l  dans  cette  courfe  qufe  notre  Au- 
teur rencontre  le  Capitaine  Dampier^  &  trour 
.ye  fqrfpft  ;V aifTeau  1* Avocat  que  l'Horlogeç 
_JlVQÎt  rendu  Muficien  &  Italien  en  le  furpre- 
iiant  avec  fa  femme»  cet  prphce  malgré  lui:, 
lui  çaçoptjs  tout  cequi.  manque  à  l'Hiitoire  dé 
ynôrloeeré  &.  a  la  fîeune  au  commencemeni 
du  Tom,  h  r„ 

. .  L?^Auteilr  paflTc  le.  Détroit  de  Magellan  & 
n'entre  3an^*la  Mer  du  Sud  que  pour  y  faire  lesr 
filus  riçhçs  prifes,  la  première  fut' le  Real  Si-^ 
/j^Ê^ï,,.qu'pji  envoyé  dé  tems  en  tems  du  ,f  e- 
rtm  ^J^djdn>ia.  C'eft-|à  qu^il  fait  l'Aquifitionf 
4*dn  pouvelAmi  &  Avanturier  nommé  Dom 
JPeJrô  À^uilio  ,  dont  l'Hiftoîre  fait  une  partie 
.copfiderjïlile  du  fécond  Volume,  oh  y  trouve 
par'  riiarifere  d^Epifode  THriftoIre  d'un  cettaîa 
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Ahnzo  de  Caftro  qui  eft  bien  récitée,  qui  pa'' 
roit  stkz  naturelle  &  qui  fait  la  fixiemeAvan- 
ture  de  ce  Voyage.  Cet  adroit  &  intrepidô 
Dom  Pedro  fit  former  à  Mr.  Boyie  le  dcflèîa 
d!enlever  le  riche  VaifTeau  la  Manille  ,  qui 
apotte  tous  lès  ans  à  Âcdfulco  les  Trefors  de# 
Indes  Orientales,  &  dont  la  Cargaifon  étok 
eflimé  près  de  deux  Millions  d^£cus  ,  (&  il  y 
téuffit. 

Oh  peut  bkn  s'imaginet  qu*un  génie  auâî 
fertile  que  celui  de  l'Auteur  ne  fait  pas  faire 
tette  courfe  &  ces  prîfes  fans  y  mêler  pluficurs 
circondances  curieufes  ,  &  interefTantes.  II 
repaCTe  le  Détroit  de  Magellan  &  arrive  à  S* 
Salvador  du  Brefil  dont  il  fait  une  agréable 
defcription.  Il  y  fait  connoiilànce  avec  ua 
Marchand  Portugais  nommé  Don  Jacques^, 
dont  la  Fille  devient  amoureufe  de  l'Auteur; 
elle  quitte  fcs  parens  &  le  fuit  jufqu^en  Italie  S^ 
de  là  en  Angleterre,  fans  qu'il  le  fût,  cette 
Avanture  a  quelque  choie  de  ttès-fingulier  & 
elle  e(t  fî  adroitement  conduite  que  le  Lec- 
teur même  en  e(l  la  dupe  &  fe  trouve  agréa-- 
blement  furpris  à  la  fin, de  trouver  la  Fille  de 
Dom  Jacques  fous  l'habit  d'un  jeune  homme 
qui  pafle  par  tout  pour  le  bâtard  du  Marchand 
Portugais. 

Kotre  heureux  Voyageur  arrive  enfin  eii 
Italie  où  il  tend  compte  de  toutes  les  richei- 
fes  qu'il  avoit  acquifes  à  Tami  Italien  qui  s'ér 
toit  fauve  avec  lui  de  Barbarie;  il  repaffe  eri; 
Angleterre  &  pour  mettre  le  comble  à  tant 
d'heàreufes  Avantures  *  il  y  retrouve  là  chère 
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de  f^illars  au  momeût  qu'an .  âttèittort^  à  fon 
Rotîiieùr,  îf  la  fiiive  dé  cet  affreux  danger ,  ar- 
rache à  une  rhort  ccrtanie  un  Enfatrt  qui 
éidk  le  frutt  de  lèut  Mariage  en  Barbafrre  y  re- 
tf  Dùve  f à  femme  de  forn  Maître  THarlogér  h  \i 
Fîfte  de  Chambre  qui  avoft  autrefois  trahi 
t/lUc.de  P'fllarsj  enfin  il. découvre  que  Ûoti 
Ferdhànd  cft  la  Fille  de  Dom  Jacques  de  St. 
Salvador  ;  ce  Portugais  arrive  du  ferefil ,  les 
Amis  ^e  i* Auteur  viennent  d'Italie  le  joindre 
en  Angiererre  ,  &  au  comblé  dé  fes  vœux, 
îl  ûmt  kt  Voyages  ,  &s  iîvânfures ,  &  fon 
agréable  Roman,  par  Cette  penfée  d'un  Poè- 
te Angloî^  pi^HH  Amafit  vertueux  ne  doit  ja^ 
mais  dejefpetër  dé  rie»^  parce  tjae  l"* Arhour  prend 
m  foin  parricuiUr  des  t^ttts  généreux  £3?  fidé* 
ks. 

Il  ftfoit  à  fduhaîter  que  tttAmantFeriueux^ 
en  récitant  fes  Avantùrés  &  celles  des  autres 
eût  été  un  peu  plus  délicat  dans  le  choix  des 
cxprelîîonS  oc  des  çirconftances  lorsqu'il  s'agît 
de  la  concitifîon  de  quelque  galanterie;  peut- 
être  ell-ce  moi  As  la  faute  de  T  Auteur  que  cel- 
le du  Tràduâeur,  la  Langue  Arigloife  fou- 
frant  facilériietit  cerraiiies  libertés  que  la 
Chafteté  de  la  nôtre  a  entièrement  banies; 
c'eft  ce  qui  auroit  peu  coûté  au  Traduâeur  & 
on  ne  lui^uroit  pas  fait  un  crime  d'infidélité 
envers  fon  Auteur  s'il  eût  chahgé  quelque 
chofe  datis  ces  endroits-là;  il  lepouvoit,  car 
on  tdit  paf  tout  qu'il  eft  maitre  de  fon  fujet  à 
tel  point*  même  qu'on  doute  fi  on  lit  une 
T'radttâion  bu  un  Original^  # 

Ces 
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Ces  Voyages  de  Mr.  Beyle  fofix  fuivis  de 
la  Relation  du  VByagft  ^  in  Naufrage  ^  i^  éU.  la 
converfion  miraeuUufe  du  Sr,  Richard  Cajlel^ 
man.  Elle  ne  condeat  qœ  70.  pages, c'eft  la 
fimpîe  Relation  d'un  court  Voyage  de  Briftol 
à  la  Caroline^  T  Auteur  donne  âne  idée  de  cette 
Province^  de  là  Capitale  &  des  Bernuides^  il 
fait  naufrage  &  arrive  iafcndbktnent  dans  la 
Pcnfitvanic^  le  Royaorne  des  Quakers ,  pour 
arnrii  dire.  La  d^cctption  qu'il^jen  iàit ,  & 
ridée  toute  naturelle  qu'il  donne  des  Mœurs, 
des  ufages,  de  la  vie  de  fes  habitans  charment 
k  Lfcâeur  ^  &  lui  fait  fouhaiter  de  fe  voîç 
transplanté  dans  un  C\  heureux  clûnat  &  au 
milieu  de  citoyens  fi  fociables^  (i  btenfaffans, 
Il  vertueux ,  enfin  parmi  d^s  hommes  verîta- 
élément  hommes  y  en  prenant  ce  terme  dans 
fa  figaîfieation  la  plus  avantageafe,c*eft-à- dire 
des  nommes  tels  que  tous  les  hommes  dé* 
vroJent  être  ;  &  il  femble  que  toute  la  Rela- 
tion Q*a  pour  but  que  de  faire  coonoitre  fa 
félicité  do  Gouvernement  de  cette  Province 
Angloife  de  TAmerique. 


ARTICLE      VU. 

HiSTORiA  Medicina  à  Rerum  înîtîo 
ad   Annum  Urbis  Roms  i>xxxv  deduâ^, 

.  fludio  Job»  Hehr.  Schulzii  Mcd. 
D.  &  Prof.  Pobl.  Altorf.  Acad.  Nat.  Cor. 
Collegs.  Accédant  Tabula  iElnei?,  Chronp- 
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Ic^ïca ,  &  Indices.   Lip^a  apud  Pctré  Cùnr 
Mimatb  1728.  in  4.  pagg.  437. 

Ceft-à-dîre: 

fTtftoire  de  la  Médecine  depuis  le  Commette 
cernent  du  Monde  jufques  a  Fan  de  Rome 
Dixxv  par  Mr.  S  C  H  U  L  z  E  DoUeur  en  Me- 
decine  fji»  Prcfejfeur  Public  à  Altorf^  Mcm^ 
hre  de  FÀcadcmie  des  Curieux  de  la  Na^ 
ture. 

*[/^Uoîque  ce  fie  foît  point  rcî  un  Livre 
V^  tout  à  fait  nouveau,  cependant  com- 
me aucun  Journalifte  François  n'en  a  parlé  ^ 
nous  avons  crû  faire  plaifir  aux  Médecins  qui 
7  trouveront  de  très-bonnes  chofes ,  de  leur 
en  donner  une  idée,  &  peut- être  de  le  leur 
faire  connoître*  Mr.  Scbulze  Difciple  de  Me(* 
fleurs  (Fred.)  Hoffman^  &  (Georg.)  Stabl^ 
aujourd'hui  Profefleur  Public  d*^/rc^r/,  &  Mem* 
bce  de  TÂcad.  des  Curieux  de  la  Nature  fous 
le  nom  à*Alemon ,  à  ce  que  nous  aprend  Mr. 
B^er  {a) ,  s'eft  déjà  fait  connoître  au  Public 
en  1717.  par  deux  DifTertations  très  curieu- 
fes  ib).  Prefentement  il  lui  offre  rUifiotre  de 

la 

^  Ce  qui  eft  entre  deux  Crochets  >  défi gne  les  Kemar« 
ques  dts  Auteurs  de  cet  EKcrait. 

(4)  Joh*  Jac»  8dym  Biographtéi  Pff,  Medic,  qtd  in  sAcâJL 
uAttorf,  tênfuâm  vixtrnnt  Narisnb.  1729.  t. 

{b)  L'une  eft  de  ^thUtis  Vettrum  frumfuê  distd,  Halc 
l7X^t  4*  VwuetïiJX^dtEUtborifmiyaimmMtLLz  1717.^ 


y a»vier y  Février  [^  Mars  ijii.    itff 

la  Médecine  dotit  nous  venons  de  donner  le 
Tître^ 

Il  la  divife  en  deux  parties  générales*  La 
première  qui  eft  celle  qui  paroit  va  depuis  le 
Commencement  du  Monde  jufqu^à  Tan  de 
Rome  ^35*.  La.  féconde  qui  eft  à  paroître , 
continuera  jufqu^au  rétablîflement  des  Belles- 
Lettres  en  Europe*  Aînfi  notre  Auteur  , finit 
ja  première  partie  de  fon  Hiftoire  au  tems  de 
{Mar^us  Porcius)  C^ton  ^  homme  duquel, 
au  fentiment  de  P//W,  Thonneur  du  Triom- 
phe qui  lui  a  été  décerné ,  &  la  Charge  de 
Cenfeur  qrfil  a  exercé  font  ce  qui  le  relèvent 
le  ^oins,  tant  il  y  a  eA  de  chofes  confîdéra- 
blés  en  fa  perfonae.  Il  a  été  le  plus  fameux 
Antugonlfte que  les  Médecins,  &  furtout  les 
Grecs ,  ayent  jamais  eu ,  &  non  feulement 
leur  ennemi  par  des  railleries,  ce  qui  auroit 
été  une  bagatelle,  &  un  moyen  de  les  tour- 
ner en  ridicule  qui  fubfifte  bien  encore  de  nos 
jours  ,  '&  qui  n*e(l  pas  vraifemblablement  û 
prêt  de  fim'r,  mais  d'effet,  eo  s'opofant  à  eux 
de  tout  ibn  crédit  &  de  toute  fon  autorité  qui 
n*étoit  pas  petite,  de  Ibrte  que  divers  Auteurs 
Modernes  nous  aiTûrent ,  que  de  fon  tems  les 
Médecins  furent  chailèz  àeRomc.Mr. Schulze 
n*a  point  abandonna  l'honneur  de  fa  Profeffion 
à  ce  fujet,  &  fait  voir  en  pallànt  la  fauilèté  de 
ce  dernier  Article  ;  mais  ayant  apris  qu'on 
avoit  traité  cette  quefiion  tout  nouvellement  en 
Angleterre  (4) ,  &  celle  qui  regarde  la  condi- 
tion 

(d)  U  écrîfolt  en  1721. 
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tion  des  Médecins  dans  Rome ,  il  s*efl  occu« 
pé  à  rechercher  tout  ce  qu'on  a  écrit  â  c^te 
occafîon  pour  en  faire  ufage,  &  commencer 
pat  là  fon  fécond  volume  {a).  Nous  verrons 
quand  il  paroitra  fi  tous  c^s  argumens  joints 
enfembte  ne  formeront  pas  des  preuves  capa- 
bles de  convaincre  les  plus  incrédules  de  Thon- 
neur  où  la  Mfdecine  a  été  parmi  les  Romaitis» 
Aupisaller^fi  cesRaifons  ne  fe  trouvent  poini 
deiHonftratîvçs ,  la  Médecine  en  doit-elle  per-' 
dre  defon  mérite?  N'eïl-îl  pas  indépendant  de 
i'opînîon  qu*un  peuple  en  a  eu  pendant  un  cer* 
tain  nombre  d'années?  Si  le  contraire  avoît 
lieu ,  où  en  feraient  toutes  les  Sciences  ?  Ceg 
mêmes  Romains  ont  lueprîfé  la  Philofophie 
jufqu'au  tems  de  Cwro» ,  comme  nous  je  U- 
foîîS  dans  fes  Tufeulanes  (^)  J 

Pour  revenir  à  notre  Aaiteur, il  n*a  point  ig- 
noré l'excellent  Ouvrage  de  Mr.  L-e  Clerc  T\xt 
Ion  fujet,  ni  la  continuation  qu'en  .a  donné 
Mr.  Freind.  Voici  ce  qu'ail  nous  en  dît  dans 
fa  Préface.  „  Il  paroitra  à  bien  4cs  gens,  que  y^ 
,,m'aquîtte  ici  d'un  travail  qui  a  déjà  été  fait 
5, par  l'illatlre  Mr..  (P^.)  •^^C/^''^  dans  foa 
^^Hrftoire  de  /^-^(prf?^<r/W,  laquelle  a  eù  une  ap^ 
,,probatîon  univerfelle.  Cependant  cette  con- 
5,  fideration  n'a  point  pu  faire  changer  mon  deC- 
),Ccin:  Car  outre  qu'alors  les  Exemplaires  de 

„foa 

(4)  Mr.  VînkJn.  en  Mcdcc.  \  Utrecht  vient  de  publier 
tta  Livre  nouveau  en  partie  fur  cette  matière*  On  en  a 
donné  1* Extrait  ci-dmus.  pag,  in. 

(0  rii/cf(/4»,  ^«A  JLib^  JU 
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,,£00  l^îvjre ctoient  iifaresdaBS  00s  Pais,  que 
,,  je  n'avois  point  ^ncott  oxxi  parler  de  fa  nou- 
,)  veUe  Edition, de  plus  il  ne  l^a  pas  pouQë  au 
),  delà  d«  Cems  de  Galiev ,  &  a  téojoignd  publi- 
f  I  qMCQKnt,  qu*on  ne  deypit  ^eres  efperer  quM 
^pûten  donneir  la  continuation:  ajoutez  que  ce  » 
),I/ivfe  ed  écrit  £n  François ,  Langue  oue  peu 
,,de  aasEtudians  en  Médecine,  entendent  afr 
9}&z,pour  pouvoir  le  lire  avec  fruit.  LaCon^ 
99tinuatioQ  qu*^  a  doQué  Mr.  Freind  depuis 
jiGaltêp^iïe  m'^  été  connue,  ^ue  lorsque  moa 
),Hîûoiref'e(l.(|roDvéedéjà  avaaciée  aprè5  beau- 
9icpup  de  peiçe,  juf^u'au  tcms  xlu  létaUijfTc- 
5,  ment  des  Lettres  :Mais  même  ce  dernier  Ou- 
9,  vr j^e  ne  m'a  point  d€;t<>urné  de  mon  cintreprîfe, 
,,  parce  que  fpo  Auteur  nous  témoignant,  que 
„  fon  but  priQCipfil  &  pri|pque  unique ,  a  été  de 
9,  s'attacher  à  tout  ce  qui  reg^rdpit  la  pratique  de 
4,  ]ji  Médecine ,  il  m'a  ièmblé  qu'il  me  redoit 
„  encore  un  aflèz  va(le  champ, pour  jr  pouvoir 
^glaner  ^rès  la  moîfloo  de  Mr.  Freivd. 

[On  peut  dire  hardiment ,  fans  vouloir  faire 
aucun  tort  aux  Mânes  du  Médecin  Anglois, 
que  Mr.  Schulze  ne  fe  trompe  point ,  &  notre 
.Auteur  luiim^nsie»  n'QÛ  pas  fan^  doute  dans 
ridée  quMI  épaîfera  çe^e  matière.  Une  Hîf- 
toire  de  la  Médecine  Ancienne  &  Moderne 
bien  détaillée,  eô  un  fujct  fi  vafte,  que  la  vje 
d'une  Société  d'tHEbil^s  gen^  ,  pourroit  fuâue 
à  peine  pour  le  reufiplir.  Mr.  Capom  ^voit  au- 
trefois i^ropcfé  un  beau  plan  làde(rus,dont  la 
derniete  partie  devoit  être  deftinée  à  un  Cata- 
logue, de  tous  les  Livres  de  Médecine  tant 

L  4  Ma- 
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Manufcrîts ,  qu'împrîmés.  C'étoît  là  la  moin- 
dre portion  du  Plan ,  &  Mn  Manget  à  Qene^ 
ve,  a  entrepris  aujourd'hui  une  partie  de  cetr 
te  moindre  portion.  Nous  ne  décidons  point 
comment  elle  fera  exécutée,  peu  de  tems 
•  rapprendra,  &  en  attendant  on  ne  peut  que 
.lut  avoir  beaucoup  d^obligation  de  fon  travail; 
mais  qui  ne  fait,  qqe  de  connoiilances  de 
Livres,  de  dîverfes  Langues,  de  bonnes  Cor- 
refpondances  dans  les  Pais  Etrangers,  il  fe- 
rôit  neceffaîre  d'avoir,  pour  venir  à  bout  du 
defTein  qu'il  a  embrafTé»  d'une  manière  un  peu 
perfeâionnée  ^  &  fur  laquelle  pn  pût  faire 
foi?1 

Mr.  Sehuhe  finit  fa  Préface ,  par  reconnôî- 
tre  <jue  s'étant -trouvé  très-fouvent  dans  les 
idées  de  Mr.  Le  Cle%c ,  il  a  dû  répéter  les  mê- 
mes chofes,  mais  que  cela  n'cft  pas  fi  univcr- 
ièl ,  qu'il  ne  s'en  foit  écarté  quelquefois, 
quoiqu'il  n'ait  pas  cru  en  devoir  avertir. 
Après  tout  il  abandonne  fes  Efifais  au  Juge- 
ment des  Leâeurs  intelligens. 

Il  ne  fera  pas  bien  dîâicile  de  donner  le 
Plan  de  fon  Livre.  Il  èft  divrfé  en  2.  périodes 
dont  la  première  (fubdîvifée  en  Seâions, 
Chapitres  &  Paragraphes)  traite  i.  de  la  Mé- 
decine telle  qu'elle  étoit  avant  le  Déluge.  2.  De 
ion  Etat  après  le  Déluge  chet  les  anciens  £- 
gyptiens.  *  3.  De  leur  manière  d'embaumer ,  de 
leur  Alchymîe,  Aiiatomîe,  &  Pratique;  4»Dc 
l'ancienne  Médecine  des  autres  Nations,  tel- 
les que  les  Chinois,  les  Malabares,  les  Ger« 
jp^iQS,  &  les  Druide;.    11  pafife  de  là  à  )'an- 
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denne  .Médecine  des  Grecs  jufques  i  Hippo^ 
crate.  Or  corhme  ces  Grecs  ont  attribue  To- 
rigine  de  la  Médecine  en  partie  aux  Dieux, 
en  partie  aux  Héros ,  &  en  partie  aux  hom« 
mes,  il  parle  f,  de  ces  Dieux,  de  ces  Héros, 
&  de  ces  Hommes,  auxquels  ils  diibient  de^- 
voir  rinventîon,  ou  les  progrès  de  leur  Me*  , 
decîne ,  ju(qu'à  Texpedition  des  Argonautes: 
6.  Il  tonfidere  l'Etat  de  la  Médecine  d'alors 
chez  les  autres  Nations.  7.  Il  pafTe  en  revue 
les  Poètes  &  les  Philofophes  Grecfs ,  ou  vJ- 
irans  parmi  les  Grecs  qui  cuhivoient  cette 
Science.  8J1  nous  entretient  des  Médecins 
qui  vivoient  ou  peu  avant  le  tems  ,  ou  du 
tems  d* Hippocraie  ^  &  qui  n'étoîent  pas  Jfcle- 
piades.  Ce  qui-  rengage  à  parler  en  9.  lieu  de 
rinâitution  des  Athlètes  &  des  parties  de  la 
Gymnaftique  ,  fur  quoi  il  nous  aprend  de  très» 
bonnes  choiès.  Venant  enfuite,  i.  Hippocra"^ 
te ,  il  entre  dans  le  détail  de  là  Vie  ,  &  de  fès 
Ecrits. 

La  féconde  Période  traite  des  progrès  de  la 
Médecine  des  Grecs  jufqu'au  tems  6û  elle 
fi'eft  introduite  dans  Rome,  ce  qu'il  fait  dans 
6.  Chapitres.  11  parle  dans  le  i.  des  Médecins 
qui  ont  fleuri  depuis  la  mort  à^Hippocraie  jufi 
qu'à  Akxanire  le  Grand  :  dans  le  2.  des  Philo* 
fophes  de  ce  tems-là  :  Dans  le  :).  àiHerophile 
&  ^Erafiflrate.  Dans  le  4.  de  l^origîne  de  la 
'Seéle  des  Empiriques.  Dans  le  ç.  del'efpecc* 
de  partage  de  la  Médecine  en  ces  trois  par- 
ties qu'on  nomme  la  Diététique,  la  Pharma- 
ceutique ,  &  la  Cbirurgicjtte.  Enfin  dinns  le  6. 

L  f .  '        dç 
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dt  fkhtxciuAiGa  de  !a  M^dccifle  dês  ^secs  à 
Rome. 

Cette  Sdence  efl  ai3dîiffî>cîeQne  (|ae  kMo^^ 
de.  Le  premier  homme  &  fa  femme  (4)  sfe 
Uou^ftBt^expc^ez  par  leur  pecbé  à  la  niéc^âké 
^e  moudV  y  n'ont  pu  vivre  loBg-tems  fiiDS 
.  «prendre  par  expérience  quantité  4^  v^eritez 
qui  en  font  k  fondemeiit.  Ayant  éprouvé 
aâè^  fonvem  les  fentimens  de  faim  &.  do 
tiMf^  ils  en  ont  apris  ies  remèdes.  £t  ils  ont 
bientôt  a^çà  que  les  alimees  qui  les  appai- 
fbieat  ne  demeuroient  point  dans  le  ccr-ps^que 
la  chaleur  &  k  froid  affeâoient  ce  corps  d'une 
ceftaine  manière,  que  le  Soleil  VéchojûSbit 
pendant  que  Tombce  te  rafraichtâbJt^  Jk  mille 
ehofe«  de  ce  genre.  Ce  fout  eux  qui  v^irent 
les  premiers  tes  commeucemens ,  les  .pr^^ès , 
À  ks  fuites  de  la  ffoflk&.  Il  ^  mémekè^* 
vra^mbiable  qu'Adam  poufl<5  p^  H  necefiij- 
t^,  n'a  point  refufé  des  maîos  ièt^purabJes 
dans  l'accouchement  de  fon  Amie,  &  q4l*atnfi 
il  a  peutrêere  exercé  la  première  opetaçiQo  de 
Chirurgie.     L'«m  &  l'aufM  fixent  Démotos 


«léme  que  la  naiiTance  du  kit  àms  la  Mère 
éc  Ton  ufiçp. ,  les  divers  degrci  d'aceroîfle- 
snent  des  Ënfatn ,  &  tQus  les  chiKigeinens  qui 
arrivent  aux  deux  &£es  juiqu'à  l'âge  de  pu- 
buté. 

W  :«a«.  5.       <*)  *«g.  ^. 
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.  jTTant  de  cho&  njcry<îîllei3&$  ont  Jbîea  dft 
les  furpsfeadre  !  ]y[ai$>ieiî^ -ce  nous  fcîiible, 
n'a  <3û  ]es  fr<aper  4avtût^e  Ja  piieiuwc  fois 

bk  â  ej]^  en  j>etit ,  &  doat  îJ^  ae  conàsv oient 
nao  plus  qiue  oaoî^  ni  Torigme.,  nî  la  forma- 
tion, ~  Quoigsu^il  £Xi  foit  ^  en  fuîv^mt  te  Sy- 
ftêine  -dfi  npire  Auteur  )  ils  ont  forxné  à  I4 
Jpflgue  dîverfcs  obftryaïicxnai,  &*ant  atjuîspar 
e.ip£xiem:es  des  coano^'ilaoccs,  cpxc  koxs  En- 
£uîs  aufjmfioiterenjt ,  &  «qui  .d'eux  iè  rqiiiandi:^ 
z>enx^^veç  .te  teois  iUr  tes  autres  Nations; 
chacune  félon  fiwi  «génie,  fon  goût,  fes  pjé" 
jugez ,  ià  Rejjgio^^  te  Paï$  qu'eUe  habîtoôt. 
3  culiîyi^ptas  on  moins  cette  Sctence.  Ainfi 
ï«5  ^yptîeos ,  te  CIhopîs,  tes  MalabareSj, 
l^s  (jjex^malns^  les  Gaulois^  ont  tou^^û  loir 
Médecine  .paaiculkre,  dont  Mn  Sjeijtkedms 
te  couxs  de  Ibo  l^vrc  tâche  de  d<3^oner  on 
pxtcis^  Raportons  povr^xeinpte  «  qn'il  dît 
de  celte  des  Malabaces  de  nos  ja»rs,  qjni 
nleil  jB^ut^étre  j>as  £ott  diifer^nte  âe  Ta^pcjea" 
ue,  -de  Jaqnelte  «lous  no  ftvons  jrîcn.  Mx.Lf 
Cierc^  ni  Mr«  Freimd  n!en  ont  pas  parte,  C'eft 
un  fruit  afTex  nouveau  <juc  nous  oârons  aui 
Leûeups^J 

La. Médecine  des  Malabres  ou  Ma^abares  (^^ 
Qoe les Bramins nommés  partes  %ïycÀcti%firaç£^ 
nuiu€s\  poiTedent  &  exercent 9  ne  fe  vante pia^ 
d'une  moindre  ancienneté  .çtûex^elte  d'£gypt«. 
Nous  devons  «e  que  nous  ^n  iàvonit  à  un  di- 

{é)  Pag,  54.  &  fuivantcs. 


Îme  homme  ,  feu  Mr.  (JeamErK^Ji)  Géftni- 
trus  avec  qui  Mx.Scbulze^i  étctrès-lîé.  Il  partît 
vers  Tan  1708.  Ses  amis  fâchant  qu'il  enten* 
doit  affez  bien  la  Médecine,  le  prièrent  d*é- 
crire  &  de  leur  faire  favoir  ce  qu'il  puorroit 
aprendre  de  Tétat  de  cette  Science  chez.Ie$ 
iClalabares ,  ce  que  Mr.  Grundlerus  leur  pro- 
mit d'execute;r.  Arrivé  ^x  Indes,  il  fe  mit 
en  d!(po0tio(i  d'accomplir  là  promefTe  ,  ^ 
pour  aprendre  la  Langue  du  Païs  ,  il  choifît 
de  lire  les  Livres  de  Médecine,  ians  négli- 
ger la  converfàtion  des  habiles  Bramins*  A- 
près  quoi ,  il  compofa  en  Allemand  le  petit 
Ouvrage  i  qui  il  donna  pour  titre  ie  Médecin 
Mdaharten^  dôht  on  peut  voir  un  Extrait  dans 
les  Membres  des  Curieux  de  la  Nature ,  au 
premier  vol.  pag.  109.  &  fuiv.  de  TA^pend^ 
[Et  lequel  nous  louhaiterJons  que  quelque  Al- 
lemand voulût  faire  connoître  tout  entier  au 
public  par  une  fidelle  Traduction  Latine.] 

On  aprend  par  cet  Ouvrage ,  que  la  Me- 
decine  e(l  très-ancienne  parmi  les  Malabares, 
&  qu'on  la  tire  principalement  d'un  Recueil 
nommé  IVagadafaJtirunt ,  qui  renferme  en  6. 
Livres  un  Corps  complet  de  cette  Science.  11$ 
cil  attribuent  l'origine  à  un  Dieu  fupréme ,  du* 

2uel  elle  a  été  transmifè  par  ordre  aux  Dieux  in* 
îrîcurs,d'eux  à  des  Prophètes  &  de  ces  Prophètes 
aux  hommes.  LeurTheorie  eft  très-imparfaite,& 
prelque  toujours  fauflc,ce  qui  paroît  particulière- 
ment par  leur  Sy  flême  fur  le  Pouls.  Entièrement 
ignorans  dans  l'Anatomîe ,  ils  croyent  que 
feus  l'Ombilic  à  la  diflance  de  ^.doigts, il  y  a 
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une  racine  des  Pouls  ,  d*oâ  naifTent  72000b 
Artères ,  qui  delà  fe  difperfent  par  tout  le 
corps.  Ils  fuppolènt  que  cette  origine  ou  ra-* 
dne,  large  de  4.  doigts, longue  tie  2.  d^une  fi- 
gure approchante  de  celle  des  Coraux ,  efl  le 
lieu  de  la  Conception  de  Thomme.  Leur 
opinion  fur  la  refpiration  n'eft  pas  plus  raifoii* 
nable. 

Ils  partagent  les  Medicamens  en  6.  Claflês^ 
conformément  aux  faveurs  qu'ils  mettent  au 
nombre  de  6.  fav*  la  faveur  lalée,  Tacidej  la 
douce,  Tacre,  Tamcre  &  Ifaftrîngente  :  fut 
un  fondement  femblable ,  ils  renferment  la 
Pratique  de  la  Médecine  en  8.  Clailès,  qui 
répondent  à  un  même  nombre  de  maladies 
qu'ils  établiffent.  Pour  être  parfait  en  Me« 
decine  il  fkudroît  bien  entendre  ,  &  £tre  fort 
exercé  dans  ces  huit  Claiïës  de  maladies.  Maia 
comme  il  n'eft  pas  donné  à  tous  de  fe  âater 
d'atteindre  à  un  fi  haut  degré ,  l'on  voit  parmi 
eux  divers  IVkdecins  qui  s'attachent  particu* 
lierement  ï  une,  deux,  ou  davantage  de  ces 
Claffes ,  afin  de  pouvoir  mieux  s'y  perfeâîon- 
ner. 

Dans  la  i.  Claflè  Ibnt  contenus  ceux  qui 
entendent  les  maladies  des  Enfanst  Dans  la 
2.  ceux  qui  remédient  aux  morfures  dés  béteS 
venimeufes  :  Dans  la  3.  ceux  qui  promettent  de 
chafler  les  démons,  &  de  détourner  les  maladies 
de  l'efprit.  La  4.  Clafie  regarde  les  perfohnes 

Îui  [  pour  nous  exprimer  plus  décemment  en 
^atin]  fuccurrunt  in  Vencrtm  tordis  ,  isf  od 
€oitum  intftis.    La  s*  ^^î  ^^  ^^^^'  honorable , 


a  foup  ob^  G4xKi  qui  foot  kv»s  eSb^t»  poinr 

Î^ent  et>gén^ffd  ks  autres  ixiala)d2£;s  du  corpjS, 
éA  S^  eft  de  ceux  (|ai  aident  le^  malade»  «de 
Irair»  propres  œaii»»  A  H  j.  appanienaeiit 
ceiïx  qui  pcometieat  de  Fetardec  la  vieilleiTef  & 
d'élofgheF  kl  veimë  des  Cheveux  bl&ncs.  En* 
fia  à  kl  S»  fe  raporteat  cens,  qui  fojac  pro- 
fcffion  de  connoître  toutes  les  maladies  de  H 
T£te^&  des  Yeai^  &  d'en  favcMf  les  remèdes. 
Outre  les  MedeekiS)  à  chacune  de  ces  OaflTes 
pre(i4e  qtielqw  Dieu  Tutelake^  qu'ils  vene* 
Mat  beaucouf^  ^  &  an  nom  duquel  Us  donnant 
leuff  remèdes.  Le  Vent  preiide  aux  ma^ar 
dies  des  Enfatfs  ;  l^eau  a«iix  bkfTures  vemmen* 
ies  f  Taîr  prête  des  feeouts  pour  cha^er  les 
démons;  £re  Feftt^  de  feu  eft  iiecoiwable  ,  aux 
znaladei^  de  1^  4«  Clafie;  La  Luoe  aux  Chimr* 
gteitsi.  la  Terce  écarte  la  vidllefle;  k  S^eîl 
aide  les  efforts  dtfs  Médecins  qui  s'aplique&t 
à  la  cure  des  autres  maladies  du  corps  ;  & 
l'Ame  de  Thomme  fecourt  elle-même  les  maux 
(de  la  T£te  &:ée%  Yeux« 
.  De  plus  ils  font  dans  la  croysuice  quHt  y 
a  trois  maladies  principales  nées  avec  chaque 
iodividtt.  La  i  s'apelle  IVsdum^  c'efti^dire 
Vent  :  h%  2»  Bktum  qui  fignifie  vertige ,  ftur 
ptdi^é  ;  la  3.  Tfchermm ,  ou  impuretés  d'ha- 
meurs  :  Ges  trois  maladies  produites  par  di- 
ver^s caufes t influeiit  fur  les  autres,  les  font 
wîtat  ou  les  fuppriment  félon  les  tempera* 
xntm.  Ils  font  même  le  ealcul  des  maladies 
caufées  par  ces  trois  principaks,  &  comp- 
.  tent  idççtxxxxii  maladks  de  Teiprit»    Somr 

me 
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lire  fsrfffe ,  le  mdnêâ^f  de  toote»  «itfiMsbH?  i^ai 

à  CI3r  €13   Î3  CtCXXXXTM. 

C^eft  par  de  longues  oli^vâfjoâs  fur  \t 
Potil^jles  Excitmenà,  &  TUrme  enpâitica^ 
Ircr,  qn'iîs  ^'értfdîénlf  deparvénif  à  hi  coh* 
noifïàfiêe  des  fnalakfies  :  LetiÉ  iMfeQ^  dé  dé* 
tcrriirnef  là  Vie  oû  la  tnort  do  malade  ,  '  eft 
de  me((re  de  fon  urine  dans  lan  bftffift ,  À 
après  avofr  imbibé  de  la  paille  ë^ôBe  tetle  pit^, 
re,  de  fàîre  tomber  goûte  à  goate  eeite  hilffd' 
dans  Turide.  Alors  fi  elle  V»  aiû  fond,-  lé 
malade  eft  cortfis^qué,  ;fi  clk  ftiftiaglr,  ileô 
reviendra  infailliblement,  ils  tireâl  tViùott 
leurs  prefages  des  Aftres,  des  ÇMmatt^  de  \k 
perfonne  qui  eft  venue  les  chefcfier9&  de  four 
ce  qui  (è  prefente  en  leur  chemins 

lis  cultivent  àiiffi  la  Cbymit  qo^ts  prétéii'- 
dent  tenir  çlu  Dieu  TjchiwêH  en  4.  Lhrtc9>  les* 
quels  traitent  du  Mercure  ,  du  foufte ,  de 
rantimoine,  &  des  autres  minerai»;  des  (èl^, 
des  Coraux,  des  Pierres  precietrifes,  dôs  men- 
taux ,  des  infttumens  &  des  OperâfkHiS  de  «et 
Art. 

Leur  exaâîtude  eft  pouflëe  #brt  toîii  ffir  le 
choix  des  Medicamens  félon  l«s  diVèrà  lieùx^ 
fvir  la  manière  de  les  ramaf&ri  de  les  con- 
ferver ,  &  de  les  préparer.  Ils  fom  menus 
jufau'à  étendre  leurs  fdns  far  tout  te  qui  firit 
au  boire  &  ap  manger^  fur  qtiot  (Is  entrent 
dans  un  grand  détail  ;  très-foignèm  de  tout  ce 
qui  regarde  le  régime  en  gênerai^  ils  fixent  le 
*  tems  de  la  veille  &  du  dormir  dafiitlfftqUe  ma- 
ladie iThcttre,  le  nombre  I  &  laquai^lé  d^àli- 

mens 
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mens  &  de  repas ,  les  Gargdrifmes  de  la  bott*^ 
che,  &  leur  nombre.  Us  ont  plufieurs  me« 
dicamena  compofés;  par  exemple,  des  Filia- 
les univerfelles*  Chaque  médicament  a  Ion 
véhicule ,  &  requiert  une  diète  particulière* 
Ajoutons  que  dans  leur  préparation  (  ce  qui 
conûitue  la  Chymie  en  partie)  la  fiente  & 
Turiné  des  Vaches  en  font  prefque  toujours 
deux  des  ingrediens.  Ce  qu'ils  font  fans  doute 
par  la  grande  opinion  qu'ils  ont  de  la  faiti- 
teté  de  ces  animaux,  [&  par  une  fuite  de  |g 
dévotion  qu'ils  ont  pour  eux  ,  s'imaginans 
que  Tame  de  l'homme  pafTe  dans  leurs 
corps, comme  les  Juifs  ont  été  perfuadés  que 
l'ame  des  méchans  paffoit  dans  le  corps^  du 
Chameau.]  Du  refte,  qu'on  ne  croye  pas  que 
les  préparateurs  des  medicamens  ,  foient  dif- 
tinâs  des  Médecins,  ces  deux  fondions  font 
réunies  dans  une  m4mp  perfonne',  &  cette 
perfonne  eft  du  nombre  des  Bramîns,  c'eft- 
a- dire  de  leurs  Prêtres.  Ces  gens  là  fe  font 
aquis  une  û  grande  réputation ,  que  les  Euro* 
péens  qui  vivent  parmi  eux ,  s^en  fervent  plus 
volontiers  que  des  Médecins  de  leurPaïs.  Ce- 
pendant  les  premiers  ignorent  pour  la  plupart 
l'opération  de  la  faignée.  S'ils  ventoufent  en 
échange,  ce  n'eft  que  rarement  &  très-grof* 
fièrement.  L'ufage  de$  Lavemens  &  des  Fon- 
tanelles leur  efi  à  peine  connu  à  l'exception 
de  ceux,  qui  font  plus  mêlés  avec  les  Euro- 
péens. 

Il  y  a  une  Loi  parmi  ce  Peuple  <j[uî  avoit» 
lieu  autrefois  en  Egypte»    Cette  Loi  ordon- 
ne 
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ne  à  chacun  de  reAcr  dans  la  condition  où  !I 
cfl  né  ,  &  d'exercer  la  profeffion  de  fon  Peife 
&  de  fes  Ancêtres:  [d'autres  (a)  prétendent, 
que  ce  n*eft  pas^'la  profeffion  du  rere  ,  mais 
celle  de  la  Mère  que  les  enfkQS  doivent  fuivré, 
parce  que  les  femmes  ont  plufîeurs  maris.] 

L'on  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
raporter,que  la  Médecine  de  ce  peuple  a  beau- 
coup de  reflëmblance  avec  celle  des  Anciens 
Egyptiens.  Plât  au  Citl  que  leur  livre  nom* 
me  IVagadafaflirum  ^  qui  lemble  être  ancien  ^ 
fût  traduit  en  Latin  &  rendu  public.  Car  je 
ne  doute  point  que  nous  n'y  apriffions  bien  des 
chofes  fur  la  Médecine  des  Orientaux.  Peut- 
être  nous  verrions  qu'ils  ne  font  pas  fort  di£^ 
férens  des  Livres  d'//rrw^j,  que  les  Egyptiens 
avoient  jadis  pour  règle  de  leur  Médecine  ^r 
Quoique  ce  qui  vient  d'être  dit  dexelle  des 
Malabres  foit  tiré  d'un  Auteur  nouveau ,  j« 
fërois  néanmoins  porté  à  croire  que  cette  ma** 
iiière  de  pratiquer  d'aujourd'hui ,  efi  chez  eux 
ailèz  ancienne  parce  qu'elle  eft  appuyée  die  la 
Religion  ,  &  qu'ils  font,  félon  le  témoignage 
commun  des  Voyageurs  ,  fort  amoureux  de 
leurs  vieilles  coutumes,  &  très-obftinez à con- 
feryer  tout  ce  qui  eft  fondé  fur  un  ancien  U- 
iàge. 

[Entre  diverfès  remarques  que  nous  pour- 
roit  fournir  ce  détail  de  la  Médecine  des  Ma.-* 
labres,  nous  nous  bornerons  à  une  feule,  qui 
regardera  les  grands  Privilèges  qu'ont  les  Viàr 
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très  de  cette  Nation.  Il  n*y  a  avcun  Clergé 
œ  Europe  qui  en  poflède  d'auffi  coofidérables. 
Car  cettx*là  font  tout  1:1a  fois  d'une  manié*- 
re  despotique  Médecins  de  TAnie  &  du  Corps. 
Maiores  abfi»liis  des  Conlbiencês)  ils  les  diri- 
gent à  leur  gré.  Préparateurs  des  remèdes 
quMl  leur  plait  d'employer,  ils  n'ont  perfbnne 
à  qui  en  rendre  compte^  Joignez  à  ces  avan- 
ti^es  une  troiilème  prérogative  dont  jouîïïènt 
les  principaux,  d'entre  eux  :  C'eft  d'avoir  un 
droit  à  ceâe.  faveur  de  leur  Souvecaine  à  la* 
quelle  les  Epoux  feuls  parmi  nous  peuvent 
prétendre.  Voici  comme  s'exprime  fur  ce 
fioint  un  Géographe  François  («.).  Les  Sra- 
y,  mins  on^  jua  emploi  aiiez  écrange  puisque 
39  l'un  des  principaux  eft  obligé  de  paiTer  la 
^y  première  nuit  ^ec  la  Reine  quand  elle  eft 
9,  mariée;  Et  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
^  le  plus  vieux  n'eft  pas  ordinairement  chol* 
^  fi«  Le  Roi  envoyé  la  valeur  de  quatre  oa 
,y.  cinq  cens  ducats  pour  cette  fatigue,  &  quand 
^  il  eA  prêt  de  VOTagei; ,  il  confie  fes  femmes 
99  à  l'un  de  ces  Prêtres  qui  contribue  autant 
^y  qu'il  le  peut  à  les  confoler  de  fon  abfence. 
,,  Les  fils  ne  fuccedent  point  par  cette  raîfoa., 
9,  parce  qu'il  a  pour^ioient  biçn  n'être  pas  da 
yf  fang  Royal,  mais  après  la  mort  du  Koi,'on 
jy  prend  le  fils  de  fa  Sœur  pour  remplir,  fa 
,,  place.. 

;    Si  la  connoiilance  de  la  Médecine  des^  Brs* 
-mins  e(l  intéreûkqte ,  celle  des  Grecs  l!eft  en- 
core 

(4}  Nobht ,  Qcogiaph.  Fransoifci  ToxQ»  V9  paa.  177^ 
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çore  davantage,  Mr.  /r  Clerc  en  a  parlé  am- 
plement,* d*une  manière  pleine  de  bon  goût. 
Mr.  Scluhe  sYtend  aUflï  là-deflus.  Le  pre- 
mier homme  auî  ait  exercé  cette  Science  ea 
jrece  avant  Ejculapè  ,  duquel  on  ftche  quel- 
juc  chofe,  eft  Melampe^  Poète,  Berger,  & 
jtvin  tout  enfcmble,  Son^Hîftoîre  que  nou» 
donne  notre  Auteur  de  la  meilleure  foi  du 
Diondc  ,  fi  nous  n'avions  pas  tout  lieu  de  \% 
croire  une  pure  fable,  à  ajouter  à  tant  d'autres 
que  les  Grecs  nous  ont  contées ,  feroît  uno 
hîftoire  curieuft,  ou  du  moins  ùtt  bel  exemple 
du  haut  degré  de  grandeur  où  de  petits  parti- 
culiers font  parvenus  par  de  purs  effets  du  ha<* 
iard.  Car  on  nous  dît  de  lui  (<j)  qu'ayant  rc-^ 
marqué  que  fes  Chèvres  étoîent  purgées  après 
avoir  mangé  de  TEllebore,  il  guérit  par  ce  re- 
mède les  filles  du  Roî  Proitus  qui  étoient  de- 
venues folles ,  &  obligea  le  Père  de  ces  Prin- 
ceflès  de  lui  dontier  pour  recompenfe  le  tîer$ 
de  fon  Royaume,  &  un  autre  tiers  à  fon  frère 
B'sas^  enfuite  dé  quoi  il  époufa  une  de  fes  fil- 
les. .  Aînfi  Ton  vît  ; 


• 


Melampe  au  Trône^aflTs  du  feîn  de  la  poufCere-j 
Sans  crédit,  Yans  pouvoir  ,  lever  fa  te  te  altîerc^ 
Un  Paftre  de  la  Grèce  eft  gendre  de  fon  Roî  {h); 

•  Cç  qui  eft  moins  chimérique^  c'eft  qu'il  fft 
k  premier  qui  a  mis  l'Elleborc  en  ufage  (r), 

d'Qll 
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d^où  vient  le  nom  dç  Melampodiumq\x€  cette 
plante  a  porté.  Il  ne  faut  guères  douter  que 
ce  ne  fut  VÈlUbore  blanc  dont  Mclampe  fe  fer- 
voît  pour  purger  ^  la  raifon  en  eft  que  divers 
Auteurs  nous  afiurent  y  que  le  noir  étoît  nuifî- 
ble  aux  animaux,  au  lieu  q\xt\t  blanc  ne  leuc 
faifoit  aucun  mal.  Cependant  il  faut  convenir,, 
que  ce  ne  fût  pas  long-tems  après,  ^ue  l'Ellé- 
bore noir  fut  aufïï  mis  en  ufage,  puifque  nous 
lîfons  ({yx^ Hercule  qui  étoît  devenu  furieux,  fut 
guéri  par  qufeique  habitant  d'Antîcyre  avec  ce 
remède.  On  voit  par  là  Tantiquité  des  purga- 
tîons  avec  rElIebore:  Nous  pouvons  prouver 
contre  Diofcoride  ,  par  le  témoignage  de  Theo'^ 
phrafte  ,que  c'eft  TEilebOre  noir  que  nouscon- 
lioifTons  aujourd'hui  fous  ce  nom  ,  &  de  plus^ 
parce  que  Ballonius  qvii  a  été  fut  les  lieux  n'eir 
a  vu  que  de  cette  dernière  forte.  Autrefois  il 
àbondoît  principalement  fur  THelfcon ,  le  Par- 
nafle  ,  l'Olympe  ,  dans  toute  TEtolie  ,  mais 
particulièrement  à  Tune  ou  à  l'autre  Antycire^ 
n'étant  pas  aifé  de  déterminer  à  laquelle  desr 
deux ,  ni  cela  n'eft  pas  fort  important.  lî  fe- 
rpit  bien  plus  fouhaitable  {a)  te  pouvoir  inr 
diquer  la  manière  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
de  rElleborc,chofedontnous  ne  favons  preC- 
^ue  rien.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'on  ne 
le  donnoit  point  fans  des  préparatifs  convena« 
bits  avant  &  après  la  prrfe  du  remède,  pouf^^ 
prévenir  ou  mitiger  les  terribles  Symptômes 
qu'il  caufoit.  Ce  feroit  donc  une  grande  er- 
leur*  de  penfer ,  qu'ils  regardoient  ce  purgatif 
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comme  une  bagatelle  ,  bien  éloignée  de  cette 
idée,  ils  ne  Tcmployoîent  qu'avec  la  dernière 
cîrcorifpeâion. 

Hippocrate  fur  tout  montroît  une  prudence 
admirable  à  cet  égard  (^).  Avant  que  de  le  don- 
ner., il  tâchoît  de  rendre  le  corps  laxe  &  hu- 
jnide  par  des  alimens  convenables  ,  &  par  le 
repos  :  il  înterdîfoît  Tufage  du  vin  pendant 
quelque  tems  ,  &  prefcrivoii  les  vomitifs  ne- 
cedàires  pour  faciliter  la  difpoiîtîon  à  vomir. 
L'ElIebore  étant  pris ,  il  tenoit  prêt  tout  ce 
quîfouvoîtêtre  capable  d'empêcher  ou  d'adou- 
cir les  Symptômes  qui  s'enfuivoient  ordinaire- 
ment^ tels  que  le  Hoquet,  l'Etranglement ,  les 
Convttlfions.  Il  avoit  principalement  en  vue 
de  faire  agir  promtement  le  remède,  &  Ç\  l'ef- 
fet en  étoit  trop  lent, il  tâchoît  de  Vexciter  par 
le  mouvement ,  les  lavemcns  ,  &  tout  ce  quî 
étoit  propre  ï  faire  vomir. 

Ce  grand  homme  ajoûtoit  ordinairement  la 
plante  nommée  Sefamides  â  l'Ellébore  blanc\ 
étant  dans  la  penfée  que  par  cet  adjoint ,  fa 
force  de  purger  par  en  haut  étoit  accélérée  (h). 
Ce  n'eft  pas  une  petite  difficulté  de  dire  ce  que 
c'eft  que  cette  plante  Sefamsides,  Ceux  qui 
s'imagineot  que  c'eft  l'Ellébore  »otV,  fe  réfu- 
tent par  cela  feul ,  que  la  Vertu  du  Sefamoide 
coniSftoit  dans  la  femence,  la  racine  étant  re- 
gardée de  nulle  efficace  ,  ce  qui  ne  peut  con- 
venir à  TEllebore  noir.  H  joîgnoit  à  celui-ci 
pour  l'ordinaire  le  Peplium ,  mais  nous  igno- 
rons 

(4)  Fag.  2<j,       (^)  Pag.  z<4. 
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rons  auffi  ce  que  c'cft  que  cette  pîante.:  PIu- 
iîeurs  la  rapportent  parmi  les  Efules  ^  &  Mat-^ 
thioU  témoigne  qu'il  y  a  aujourd'hui  une  efpè- 
ce  àiEfule  en  Italie  appelée  fefla  ou  Pepk^ 
Peut-être  le  Peplium  eft-îl  \tPaiJot  blanc  men- 


moit  Tithymale.  Mais  par  la  mime  raifon 
qu'on  jôîgnoît  avec  l'Ellébore  noîrlePeplîum, 
qui  caufoit  des  vents  ,  on  y  ajoûcoit  aufli  lès 
Carmivatifi  j  comme  \tDaucus  [Paftenade  lau- 
vage]  le  Sefeli  ^  le  Cumin,  l'anis,  &  autres 
femblables.  Mais  les  Anciens  fe  gardoîenç 
bien  de  mêler  TEllebore  noir  avec  des  chofes 
douces.  Pour  le  hlanc^  ils  le  donnoîent  fou- 
vent  mêlé  av'ec  quelque  Oxymel  ,  ou  înfufé 
dans  du  vin  doux,  fondez  fans  doute  fur  l'ex- 
périence. Je  ne  faî  i  (  «)  fi  c'eft  avec  autant 
de  raîfon  »  ajoute  Mr.  Schulze^  quie  plufi^eurj 
de  nos  Médecins  joignent  l'Ellébore  noir  à  di- 
vers Medîcamens  qu'ils  prefcrîvent  pour  être 
pris  pendant  plufîeurs  jours  de  fuite, du  moins 
on  ne  peut  appuyer  cette  pratique  de  l'exem- 
ple àî'HippQçrate ,  ni  d'aucun  Ancien  que  je 
nche. 

L'Ellébore  étant  un  remède  fort  violent,  il 
arriva  dans  la  fuite  ,  que  beaucoup  de  Méde- 
cins ,  nommément  Philoume  ^  PJtftomusj  Si 
Dioçlis  {b)  s'attachèrent  à  en  chercher  la  na- 
ture, &  heureufement  les  peines  qu'ils  prirent 
pour  y  parvenir  ne  furent  pas  perdues,  puîf- 

qu'aa 
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qo^au  yaport  éi^Oribaft ,  (MeJicw.  Colkét.  lib. 
7*  caP.  ultimo)  îls  trouvèrent  des  moyens  de  le 
corriger,  le  reâîfier,  &  mélme  d'en  conferver 
la  vertu  en  l'appliquant  extérieurement.  PUJ^ 
Unicus^novLS  dit  cet  Auteur, en  compofott  des 
Snpfofitoires  par  ^e  moyen  deiquels  il  ftifoic 
vomir.  Dhclès  s'en  fervoît  en  forme  d'Em- 
phiftre:  Et  Phiktime  en  Tîncorporam  dans  le 
Raifort  (àuvage,  exdtoit  un  vomifTement  plus 
promt,  qu'en  le  donnant  pur.  En  général  ils 
s'eifbrçoienc  de  tempérer  de  levr  mfeux  la  for- 
ce de  ce  Médicament.  Hirefêile  feul  qui  vî* 
voit  de  ce  tems-li  fuivoit  une  route  oppofife» 
^a)  Il  le  donnoit,  nous  àivPlinei  (lib.zf.  câp. 
5.)  hardiment,  &  fréquemment ,  le* compa- 
rant à  ttn  vaillant  Chef,  qui  après  avoir  tout 
mis  en  aôion  ,  eft  le  premier  à  fortir.  '  [Que 
pouvons-nous  dire  atttre  chofe  de  la  pratique 
de  Gtit  illuftre  Ànatomtfte  dans  cette  occafîon, 
(înoh  qu'elle  lui  fait  bien  peu  d'honneur.  Il 
fe  moquott  du  monde  "de  plaifanter  dans  une 
affaire  auâi  critique,  &  de  fe  joiier  de  la  vie  de 
fes  patients,  par  une comparaifon ,  qui  n'eft 
fouftrable  que  dans  la  bouche  d'un  Charlatan  , 
mais  qui  ne  âuroicétre  employée  lerieufement 
par  un  honnête  homme,  ou  par  un  homme  de 
bon  lëns;  Or  perfonne  n'a  dit  qu^Heropbile 
fût  un  idiot. 

Un  autre  Médicament  très-ancieti  outre 
i'Eltebore  dont  noas  venons  de  recueillir  tout 
ce  qu'en  dit  n^re  Auteur  en  ^divers  •endroits 
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de  fon  livre  ,  c*eft  VElaterium  ^  qu'on  croît 
être  le  fuc  de  Concombre  fauvage.]  Sans  dé- 
cider fi  les  Cnîdiens  en  font  les  premiers  in- 
venteurs ,  (tf  )  il  fuffit  de  remarquer  que  fon 
ancienneté  paroît  par  le  témoignage  de  Theo^ 
fhraftt  [natifd'Erefedans  rifl«deLesbos<  & 
contemporain  d'//(pre/^A//(r ,  ]  lequel  dît  avoir 
vu  chez  un  Médecin  digne  de  foi ,  de  TElate- 
rium  de  200.  ans  d'antiquité  >  qui  avoit  con« 
fcrvé  toute  fa  force  ;  Ce  qui  (croit  long  tems 
avant  Hippocratt.    En  fuivant  la  Defcription 
que  Diojcoride  nous  a  donné  de  PElaterium  ^ 
&  de  la  manière  de  le  préparer  (//^.  ^.cap.  \ss* 
fag,  300.)  on  peut  en  faire  du  femblaDle  en 
forme  de  poudre,  qui  fera  beaucoup  plus  fort 
que  leNitre  ordinaire  qu'on  veqd  dans  les  bou-» 
tiques  :   Il  eft  foùvent  fait  mention  dans  Hip- 
pocrate  H^EUterium  employé  extérieurenient 
comme  un  digeftif ,  mais  Ton  demande  sMl  s'en 
fcrvoit  intérieurement  ? 

Ceux  qui  tiennent  'pour  l!af£rmative  citent 
en  leur  âveur ,  un  paffage  formel ,  quoiqu'il 
foit  peut-être  unique,  le  voici.    Pojiquam  re- 
tniferit  morbus^  éi*  jam  cibos  guflarit  ,   Elaterio 
recenti  purgato  ÇEXeùtti^UvifKtt^^aj)  ut  ne  im 
aliud  malum  incidat.  libr.  de  tnorkis  3.  §.  XL 
Ce  qui  eft  encore  fur ,  c'cftque  Dkfcoride^  & 
Avicenne  ont  recommandé  intérieurement  l'£^ 
laterium  aux  pérfonnes  qui  refpirent  avec  pei- 
ne ;  Et  Mr.  Schulze  a  expérimenté  qu'il  fait 
un  grand  bien  dans  l'hydropifie  de  poitrine  t 
Mais  il  refle  une  difficulté  (^)  qui  rejDbaraflê 
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dans  ce  paffage  i*Hippocrate  ,  c'eft  qu'il  y  çft 
recommandé  expreflement  de  purger  avec  de 
r£laterîum  nouveau  ,  'EXwmiiM  u»  ,  pendant 
que  Mr.  Schftlzé  eft  porté  à  croire,  fondé  auffi 
fur  fes  expériences, que  Diofcorsde  a  eu  de  puîf- 
fantes  railbns  pour  ordonner  de  s'abftenir  d'£« 
laterium  nouveau:  Peut-être,  ajoûte-t-il  pour 
fauver  la  difficulté, la  particule  non^  ^mv,  mnn* 
que-t-elle  ici  ?  Ou  pour  »eV>  H  faut  lire  a««», 
Itevfgato^  diluîo  ;   ou  PittxrJj  in  linéiûs  formatn 
redaâo  ;  C'ed  ce  qu'il  pourra  examiner  plus 
amplement  dans  un  Commentaire  qu'il  a  pro- 
niis  (ur  VElaterium»    Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier de  dire  que  pour  le  mot  'Bhctixi^U  au  plu- 
riel ^  qui  fc  rencontre  dans  Hippocrate  ^W  ne 
marque  autre  chofe  en  général  que  de  violens 
Ëvacuans,  Phétrmaca  fortiter  evacuaptia. 

Les  autres  Purgatifs  {a)  auxquels  ce  grand 
Médecin  avoir  encore  quelquefois  recours,  é- 
toient  la  Coloquinte '^  le  Coecus  Gnidius;  [^Bayes 
Cnidiennes  qui  font  la  femence  du  TymeUa^ 
autrement  norhmé  Cneorum  y  Cnejirum ,  en 
François  Garou'\  la  Scammonée  ;   le  Thapjia  ; 
[Faux  Turpîth;]  Il  prefcrît  le  fuc  de  ce  der- 
nier mêlé  avec  de  l'eau  chaude  pour  faire  vo- 
mir promtement  ;  De  morhis  MuUer,  §    io8, 
à  la  fin.    Il  n'employoit  les  uns,  comme  la 
Coloquinte  qa*extérieurement,les  autres,  com« 
me.  les  Bayes  Cnidiennes  j  &  la  Scamntone'e  i^n* 
lot  extérieurement,  tantôt  întéricu rement. 
Il  eft  étrange,  au  jugemeat  de  Mi.Schulze^ 

qu'aa 
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qtt*au  milieu  de  tous  ces  remèdes  dont  îl  eft 
ptirlé  dans  les  livres  qui  traitent  des  mâladîes 
des  femmes ,  &  qu'on  atribuë  à  Hij>pocrate  ^  il 
.n*y  fok  fait  aucune  mention  de  T^/w,  qui  ce- 
pendant fut  en  ufagc  peu  de  tcms  après ,  &  qui 
étoit  un  réméde  fi  conventible  dans  ces  fortes 
de  maladies  ;  d'où  nôtre  Auteur  croît  pouvoir 
inférer, que  ces  Livres- là, ne  font  point  d*///p- 
pçerau  ,  maïs  plutôt  de  quelque  Auteur  plus 
afticien,  dîfciple  de  PEcôIe  de  Cnide ,  laquelle 
goâtoit  affez  les  Médicamens  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

[Les  Grecs  ne  fe  bornèrent  point  unique- 
ment à  la  Médecine  Phdrmacemtjue  ,  ils  tirè- 
rent encore  parti  des  Exercices  qui  étoient  en 
vogue  parmi  eux  pour  en  former  une  Méde- 
cine particulière  que  nous^  nommerons  Méde* 
€'tne  Gymnaftique ,  qui  confiftôît  dans  Part  de 
s'exercer  four  lajfntéyài  dont  on  attribue  Pin- 
irention  a  Herodicus  ou  Pr&dicus ,  contempo- 
rain &  Précepteur  d'Hippocrate.'] 

Perfonne  n'ignore  (tf)  qu'on  Célébroît  en 
Grèce  dans  les^eux  Publics  divcrfes  matiières 
è^ Exercices  avec  beaucoup  de  tblemnité.  Ces 
Exercices  qui  étoient  en  ufàge  plus  de  400» 
tLïi%  zvtMHippocratt  ^  {iàxtni  d'abord  in(litue% 
en  vue  de  divertir  le  peuple  ,  &  de  rendre  le 
corps  pltfs  agile  &  plus  robufte,  mais  dans  la 
fiiîte  dés  tcms  ils  changèrent  beaucoup  de  fa- 
ce, &  par  les  abus  qui  s'y  glîfférent ,  fis  de- 
•vînrent  très- blâmables ,  futiles  &  d'înnocens 
fiU'ils  étoient  dans  leur  première  origine.    Les 

.  uns 

(4)  Voyez  'i  pag.  x^ii  ad  xoa» 
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uns  ou  les  autres  foufrîrent  diVerfes  întcrrup* 
tîons  ,  &  furent  abrogez  ou  remis  en  vogue 
félon  le  goflt  ou  le  caprfcc.  Le  (èul  Exerci- 
ce de  l^Courfe <\M\  étoît  le  plus  ancien  fut  tou- 
jours confervé  :  L'on  lait  qu'ils  s*cxerçoient 
encore  i  fauter  j  Saltu;  i  lancer  le  Difque  ou 
le  Javelot ,  DsjO^i  é*  Jaiuli  jaitu  ;  à  lutter  , 
Luâld  ;  à  Te  battre  à  coups  de  poing ,  Pt/gila'^ 
Ut  ;  Enfin  à  fe  faifîr  par  le  corps  ,  &  à  tâcher 
de  fe  renverfer  par  terre,  ce  qu'ils  nommoîent 
en  un  feu!  mot  Pancrattûm.  Ces  trois  der- 
niers Exercices  à  caufe  du  cruel  fpéâacle  qu'ils 
oifroienc  fouvent ,  furent  bien  des  fois  défen- 
dus. 

En  général  pour  fe  bien  aquiter  deces£x#f- 
tices  ,  il  falloit  principalement  réunir  en  foi 
ces  deux  chôfes ,  la  force  «  &  l'agilité.  Pout 
aquérir  Tune  &  l'autre,  ils  ertiployoîent  le  ré- 
gime le  plus  convenable ,  mangeoient  des  vian- 
des fucculentes  ,  de  difficile  dfgeftion,  &  en 
{;rande  abondance,  ce  qu'ils  apeIJoient  dans 
eur  Langue  «y«7x«^«yiV)  coaSa  voracités^  unt 
voracité  contrainte. 

Anciennement  ils  fe  nourriflbîcfit  de  froma- 
ge nouveau,  &  de  figues,  mais  oc  fut  Pytha* 
gore  le  Baignenx  (a)  t\m  introduîfit  Pufage 
des  viandes, &  principalement  celle  de  cochon 
bien  lôtie  ,  qu*on  dvvoit  manger  froide  avec 

da 

(4)  [11  ^toJt  contemponin  de  P^»9^m  le'Miilofophe» 
avec  qni  il  ne  faut  pas  le  confondre  eômmç  quelques*- 
v^s  Tont  fait  mal  ^  propos  »  fax  quoi  l'on  peut  confiii* 
ter  Dhim  Uiu9  »  lir.  YUV] 
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du  gros  pain  de  froment  mêlé  de  fon  ^  &  qui 
fut  peu  levé.  Ils  beuvoîent  tantôt  de  Teau  , 
tantôt  du  vin  en  quantité  proportionnée  à  leur 
manger.  Après  s'être  bien  remplis  d'alimens 
folides  &  liquides,  jufques  aflèï  avant  dans  la 
nuit,  ils  s'abandonnoient  à  un  bon  fommeil  : 
A  leur  réveil, ils  dévoient  donner  leur  prei^iié- 
re  attention  à  fatisfaire  aux  b^ins  de  la  natu- 
re, &  à  Taider  même  par  des  lavemens  dans 
la  néceffité:De  plus  pour  remplir  leur  deffeîn, 
qui  étoît  de  n'avoir  rien  dans  le  corps  des  alî- 
mcns  du  jour  précédent ,  ils  s'efforçoîent  de 
yomîr  ,  &  pour  s'exciter  à  rendre ,  ils  com- 
mençoîent  par  boire  beaucoup,  &  ft  chatouil» 
loîent  enfuitc  le  palais  avec  le  doigt  ou  avec 
une  plumej  Au  défaut  de  ces  moyens,  ils  rc- 
couroient  à  un  vomitif. 

Ayant  aîniî  vuldé  leur  eftomach,îlsdînoîent 
aflfez  fobrement ,  après  quoi  s'étant  un  peu 
repofez  ,  ils  fe  prom.enoient  jufques  à  l'heure 
des  jeux  ;  Ce  tems  arrivé  ,  ils  fe  deshabîN 
Soient,  s'oîgnoieat  ,  &  fe  faupoudroîem  de 
ponfficre  pour  s'empêcher  de  fuer  autant  qu'il 
étoit  poffible.  Préparez  de  cette  manière  îls 
alloient  faîtic  leurs  Exercises  par  ordre ,  paC- 
fant  des  plu$''iîmple$  aux  plus  pénibles  jufques 
a  ce  qu'ils  les  euffent  finîs.  Etant  de  retour  , 
on  employoit  tout  ce  qu'on  connoîffoit  déplus 
propre  pour  leur  nettoyer  le  corps  ,  &  préve- 
nir cette  rigidité  des  membres  que  produîfoît 
)a  fatigue  qu'ils  venoient  d'efluyer.  Pour  cet 
«JSTet  l'on  les  baignoit ,  l'on  les  decraflbit  avec 
.  .  deg 
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des  frottoirs  faits  exprès  (a)j  &  après  les  a- 
yoir  frottex  avec  foin  ,  d'une  certaine  façon  ^ 
&  feloa  certaines  régies ,  Ton  les  layoit  ,  & 
Ton  les  oîgnoit  une  féconde  fois.  Au  fortir 
du  bain  ,  ils  alloient  fouper ,  &  delà  fe  cou- 
cher. 

Tel  étoît  le  cercle  de  la  vie  de  ces  perfbn* 
nés  qu'on  nommoît  Athlètes  ^  du  mot  Grec 
i^xet^  qui  iigniâe  les  prix  deâinex  à  ceux  quf 
exercez  dans  ces  Jeux  étoient  trouvez  dignes 
de  1^  remporter. 

Tous  les  Exer/sces  relevoîent  de  la  Médecî-^ 
ne  en  ce  qu'ils  ^toîent  d^abord  dirigez  par  des  - 
Médecins  »  les  principales  villes  &  les  Acade* 
mies  un. peu  célèbres  fe  faifant  un  titre  d'en  a« 
voir  un  qui  eût  înfpeâîon  fur  ces  Exercices . 
î)ans  la  fuite,  diverfes  perfonnes  ,  fans  avoir 
étudie  la  Médecine,  ufurpérent  cette  charge^ 
^  non  feulement  fe  chargèrent  du  foin  qui  re* 
gardoit  les  bains,  les  friâîons,  les  oignemens,^ 
mais  même  entreprirent  de  panier  les  blefFures^ 
&  de  remettre  le$  membres  disloquez. 

Ces  gens-là  étoient  ceux  qui  dans  les  com«> 
menccmens  ne  s'aqûîtoîent  de  ces  fortes  de  foncr 
lions  que  félon  tes  ordonnances  des  M[édecins, 
lesquels  on  nommoit  pour  cette  tHConAUptas^ 
Baigneux  ;  Reunâores  ,  Oîgncurs  ;  Gens  de 
condition  baffe  &  fervîle  ,  de  qui  Pline  parle 
quand  il  dit ,  que  Prodicus  procura  le  premier 
un  bon  revenu  aux  domediques  qui  oignoienu 

Ceux" 

(4)  [  cum  Strigtli  »  dit  nôtre  Auteui  ;  Cet  Infirament 
qu'ils  apelloicnt  StrigU  ,  ^toit  une  efpèce  de  cuilleie  àé 
bois  ,   dç  fei  »  4c.co(ne  ^  ou  d'ai^tre  matièie,  dont  o% 

(cut  VQii  la  ^gmc  dai\$  Utrmmh^  dans  Fignnim^\ 
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Ceux  d'cnlrc  eux  qui  s'aquireni  quelque  ejpé- 
tience  en  ce  genre,  s'arrogèrent  peu  à  peu  le 
rtire  de  M^decini  Oigna»(s ,  puis  cnfîn  celui  de 
Médecin  proprcpieiic  dit.  La  chofe  fat  por- 
tée fi  loin  à  la  honte  des  vraîs  Médecins  ,  que 
Ton  acheta  2 'bas  prix  plufieurs  Efclaves  qui 
dans  leur  f^rviçe  avoîenl  appris  cet  Art ,  pour 
«ercer  cet  emploi  cheî  les  Grands  Seigneuri 
de  Roipe.  D'où  eft  venu  le  reproche  de  con- 
dition abjeôe  ,  dont  on  a  afluré  qa'étoiqnt  au- 
trefois les  Médecins  parmi  les  Romains  :  C« 
.  néanmoins  prouver  que  de  ceux 

I  itmi  noas'le  nom  de  Baigneux^ 

ident  parfaitement  aux  Baigveux 
I  i^    Mais  c'efl  une  queftion  que 

envoyé  à  eiamîner  quand  il  en 
i  de  Con[lantii  le  Grand,  qui  fut 
le  de  la  fin  de  l'inClituiioa  de  U 

eîllir  aifément  de  tout  ce  que  nous 
venons  dç  rapporter  fur  cette  matière  après  nôtre 
Auteur, que  laGymnaftîque  exiftoil  avant Pro» 
iiV*/,  &  qu'il  y  avoit  des  perfonnes  prépofées 
ponr  diriger  ,  «  adminîftrer  ce  qui  concernoit 
la  Médecine  dans  cet  Art-  Cependant  puis- 
que Prodifus  en  eft  regardé  communénient 
comme  l'inventeur  ,  il  nous  refte  à  confidérer 
fur  quel  fondement,  en  quel  feus  cela  eft  vrai, 
&  comment  Von  peut  dire  qu'il  a  procuré  le 
premier  un  revenu  aux  gens  ^i  oigsoieat ,ipel- 
lei  latroalipUi ;  Platon  nous  TespIIquera. 

Ce  Philpfpphe  nous  dit  (  Peliticar.  liv.  3.  p. 
309.)  que  PraàtHi  qui  ^toit  Maître  d'une  a« 
CCS  Académies  où  les  Adilctci  s'cxerçoient , 
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jouïiTant  d'anç  foible  conftUudpn  ,  &  U  troa- 
vant  de  plq^  attaqué  d'une  maladie  incurable^ 
il  expéfiinem^  premièrement  fur  loNm^me  Iç 
biep  gae  procurcHçnc  les  Exercices  pour  eni«* 
pêcher  les  progrès  d'une  mairie»  Jugeant  à^ 
U  qp'on  pouyoic  tirer  de  grands  avantages  de 
ces  £:i^ercjces ,  fi  on  fe  prppofoit  pour  but  IV 
quîfition  oq  I9  cpoftrvqition  delà  fanté,il  s'ap. 
pUqaa  le  premier  à.  donner  des  règles  qui  re^ 
garctoijent  Içs  diyeffes  for<;çs  d'Ejerciçes  qu'on 
devoît  pratiquer  c]aps^çei;te  intention.  1 1  ea* 
feîgna  ceqx  qui  lui  p^roiiTpienit  les  meflkars  \ 
la  manière  de  ^'en  ^m'tçr ,  leur  effiça/çe  pour 
la  guéfifori  de  tellç$  01}  teltes  maladies  ,  poujr 
le  rafermîflemenc  de  la  faaté  dejs  perfonnes 
-valâtidinaîres ,  enfin  les  précautions  qu'il  j 
%vq\t  à  prendre  felosi  Ics^  l^es,  les.  cUmais, les 
iaiom^  le$  tempéf^meA^. 

Ayanr  efftyé  fi  heureufenacnr  fur  lïiî  *  m^mc 
les  préceptes  q4,*il  donnoit  aux  autres,  il  n'eiit 
pas  de  peine,  à  le$  fw^  goiîter.  Cbacun  s'eoi- 
preila  de  les  mettre  en  pratique  :  Lies  Méde- 
dnç  eq  firent  une  partie  eilèniieUe  de  leur  Arr* 
Et  comme,  par  k  gr^aiJd  nombre  q«i  ^mbrai&i 
fon  Syillme  >  il  ne  fut  plos  poflibk  aux  faims 
&  aux  malades  de  s'exercer  enfemble  dians  lf$ 
mif'mes  Académies ,  it  arriva  que  ces  derniers 
allèrent  s'exercer  ou  chez  eux  avec  \mMé4ecm 
Oif^am  {latroalifta)  pour  les  fçrvir^  ou  dans 
la  Maifon  M  ces  gens-là.  Lequel  que  ce  foft 
dea  d^x  qu'on  fuppofe,  il  s'enfuit  également 
que  le  revenu  de  ces  latroaliptes  devoir  avoir 

coafidécablément  augmenté  depuis  ^r^JI^Hs  k 

par 
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par  fon  moyen.  Cela  paroît  encore,  fi  en  H- 
fant  Htppocrate  ,  nous  confidérons  avec  quel 
loin  quand  il  recommande  les  Exercices  il  en- 
tre dans  le  détail  de  ceux  qui  conviennent  pre- 
férablement  dans  tel  cas ,  de  Tordre  ,du  tems, 
de  la  faifôn,  de  la  manière  de  les  faire,  &  de 
la  gradation  qu'il  faut  fuivre  en  les  faifanr. 
En  forte  que  dès  lors  ,  il  n'étoît  plus  poflîble 
chez  les  Grecs ,  qu'un  Médecin  put  fuffire  à 
cet  égard  à  divers  malades ,  s'il  n'émployoit 
plufieurs  perfonnes  fous  lui. 

A  ce  détail  que  nous  a  fourni  notre  Auteur 
far  la  Médecine  -  Gymnaftique  ,  joignons  une 
réâéiion  qui  devroît  être  intérefl^nte  pour  la 
plupart  de  nosLoâeurs.  Elle  tendra  pour  les 
y  engager  ,  à  leur  faire  confîdérer  les  avanta- 
ges de  l'Exercice  que  cet  Art  ordonnoit ,  & 
qu'on  peut  encore  pratiquer,  pour  le  rétablif» 
lement  &  le  maintien  de  la  fanté.  Ceux  qui 
entendent  un  peu  la  bonne  theorie'de  la  Mé* 
decîne  n'auront  garde  d*en  difconvenir  ,  s'ils 
veulent  ne  pas  faire  tort  à  leur  jugement.  Ce- 
lui de  Prodicus  étoit  excellent  fur  ce  fujet,ibii 
Inflitution  étoit  remplie  de  bon  fens  ,  &  s'il  a 
cû  pour  but  le  bien  de  fes  Concitoyens ,  il  eft 
extrêmement  louable.  Platon  en  a  parlé  {De 
Republicd  lîb.  3.)  d'une  manière  trop  chagri- 
ne, qu'il  faut  excufer  fur  ce  qu'il  avoit  alors 
Vefprit  tout  plein  des  idées  de  fk  République. 
La  Ccnfure  (\\x* Htppocrate  en  a  porté  quelque 
part ,  ne  regardoit  que  certains  cas  particuliers 
dans  lesquels  il  étoit  d'avis  que  fon  Précep- 
teur appliquoitmalfa  Méthode.  Car  d'ailleurs 

Prodiftts 
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frodicus  n'a  point  cû  d'Elevé  qui  aît.  mieux 
connu  les  avantages  de  la  Médecine  Gymnafti'- 
q$te  ,  &  qui  ait  £V1  mieux  s'en  prévaloir  dans, 
les  occafiooSj  qu'Hippocrate.  En  effet,*  il 
Q'y  a  rien  de  meilleur^  ni  de  plus  naturel, que 
cette  Elpèce  de  Médecine  qu'inventa  ou  per-^ 
feâîonna  Prodicus  :  Qui  ne  voit  que  tout  homi- 
me  de  bon  fens  la  doit  préférer  à  celle  qui 
confîdedans  l'ufage  des  Médicamens  K  Cette 
dernière  étant  dangereufe  ,  &  minant  infenfî-^^ 
blement  les  fc^rces  ^u  corps  humain ,.  tandis 
que  r,autre  le  rafermit,  en  bannit  les  mauvtd- 
fes  faumears,  en  ôte  les  obûruâions,  en  rea-* 
force  les  vifcères. 

-  [C'cft  grand  dommage  que  cette  Médectne  fe 
foit  entièrement  perdue,  &  que  les  peuples 
qui  vivent  aujourd'hui  ne  l'ayent  point  remîfis 
esn  ufage,  du  moins  en  partie.  :  Ceux  à  qui  el« 
le  lèroit  le  plas  nécefTaire ,  font  précifement 
ceux  qui  penfent^  le  moins  à  faire  fuccéder  à 
•fa  place  quelque  équivalents  Le;3  Hoilandoi^ 
que  nous  pouvons  nommer  des  premiess.^ 
manquent  en  général  à  cet  égard ,  &  ibnt  ju& 
tement  le  contraire  de  eequ^'ls  devroient  faire 
pour  le  bien  de  leur  famé:  IlsXeporteroieUt  ' 
beaucoup  mieux  fi  en  particulier  bannîfTant  les 
Jiqucurs  chaudes,  &  fe  tenant  moins  fedentai^ 
res,  ils  fubftituoient  à  ces  deux  habitudes,]*»^ 
fage  modéré  du  bon  vin ,  l'exercice  de  la  pro- 
jnena<le  à  pied,  achevai,  ou  en  voituce. ,  la 
chaife,  les  friâions,  les  jeux  du  balon^  die  la 
paume,  du  mail,  &.toute  autre,  manière  d'e- 
zc^qice  qui. en  .approche  «.  dont  Us  ont  fias 
.T$m.FI.  Pé^rU.  N  be- 


bcfoin  de  faire  ufage  qùe^  ixopte  au  monde  : 
En  parlant  aînli^  nous  ne  lofnines  qn«  TEcho 
de»  habiles  gens  de  ta  Natfdn':  L'Exa-cice  , 
de  remède  'naturel  dont  liôtis  fai/ons  l'éloge  , 
eft  d!unipltts  grand  prix,  qne  tous  ceux  que  I# 
PkarméKe$akpÊe  air  inrcnté  à.  ce  fbjet ,  quel* 
qoes  non>s  faftiièax  qae  Pamoar  du  Gain  ,  & 
lOiCbarlatanerie  ait  pu  leur  Inçofer.} 
'.  Dq  refie  ,  en  faveur  de  ceux  qui  voudront 
a^inâruire  à  fond  iur  \Z' Gymmafti^ut  Mtdtci^ 
nak  j  Athlétique  ^  &  Miffiaire^  nous  finiffon» 
par  leur  indiquer  diaprés  notre  Auteur  ,    les 
joncces-o^  ils  pourront  recourir.    M  B  r  c  u- 
RI  AL  {^HieroHymus  MercurisUs)   a  compoiS 
fiir  VÂrt  G^mMftiffue'  fix  excellens  livres  im- 
prîaiez  pludeurs  fois  [  &  donc  la  bonne  Edi* 
don  dl  de  Paris  1Ô77.  ^  Qymrto^']    On  les  a 
kifere^  dans  le  Trefrr  As  Autijukér  RqwoU 
9BS  àa^  Gr4evius  :  Faber  {^trus)  a  firit  troil 
livres  fur  les  Jtkx  PaUics ,  qui  font  un  Siip<^ 
plément  à  Mgnuriat;    Ils  fent  joints  au  Trefiir 
dês  Amtiffthés  Grecques  de  Grouovius.      Fal^ 
coNiSRj  {Qâavtus  Fakènetius)  a  donné  des 
notes  pleines  dTéruditionl  ftr  des  Infcriptioni  ^ 
des  Athlètes ,  ibus  ce  tiere;^  Oélav.  Faicouefii  " 
Noue,  ad  luferiptiouer  AMesicas.  Elles  fe  trod^ 
irent  auffi  dansie  Trcfot  de  Grouoviusj  Toih. 
VIII. 

Antoiue  VAH  DAL^a  auffi  donné  parmi' 
d'aunes  pièces  ,  une  Z>fiIèrtation  fur  cç  fujet 
dont  voici  le  Titre,  Diffirtatiouum  Ausiquiêa^ 
tihus^  mofmoribusqtiefUufirMndkiufepvientiuni^ 
DigiiuFUL  DeGymuafiarcèis,  Enfin  nô- 
,-  -     "  -'tre 


tre  Auteur  a  fiu't  une  Diflèrtation  InaugHratt 
ftrr  1er  Athlètes  împr.  à  Haleien  1717.  /if  4/^» 
&  de  laquelle  il  promet  une  lèconde  Editîoa 
augmentée  tbnfldétabWment.  Tous^  ces  lîvref 
enfemble  forment  un  Recueil  pcefque  complet 
for^ecte  matière*  « 

-  [  Nous  venons  d'extraire  de  j^ôuvragc  de 
Mn  Schmlze^  oe  qui  noud  a  paru  le  pfus  inté- 
rdÂnt.  Son  Lfvré  qui  eft  abrégé  &  métho- 
(Kque  ne  peut  qu*ftre  ufijè  à  tous  ceux  en  par* 
tfcttlfer  à  qui  k  Langue  Françoîfe  n'eft  pas 
coonuë  ,  &  il  eft  a  iouftaiter  qu^'l  pendt  en- 
core ia)  à  en  donner  la  fccctode  Partie ,  que 
le  Libraire  imprimera -apparemment  plus  cdr* 
reâement  que  cett^  première ,  dont  les  fautes 
de  toutes  fortes  font  en  fi  grand  nombre  ,  que 
Y  Errata  qu'il  Y,  ^  ajouté  n'en  contient  que  la 
f\m  petite  quahtité.  Les  bornes  qu'exige  le 
Journal  dans  létjuel  nous  avon^  inféré  cet 
Extraîk ,  ne  nous  ont  pas  permis  d^entrer  da^s 
certains  iêmM  qu?"  pouvant  plaire  aux  gens  du 
Métrer  ,  ieroiei|t  enHuyemc  pour  toutes  autres 
perfonnes. 

r  {4\  [Noiw  iloas  eirpHhiont  ninfl,  parce  qu*!!  femble* 
<9MrMr4  Sekuk0^  àhwaâoaàé  €t  piaeimcr  dd&in,  s' étant 
cha»)é  cle  ooiiVfl)e$  occupations.  Il  a  cncx«ptis  «nti'aucief 
cho{& ,  dt  donne!  une  TVadu&ion  Allemande  de  Pltttûr^ 
9Mt  avec  des  NtKe»  ,  9c  de  foifc  une  nouvelle  Edition 
GicqfB»  dumêjse.  Aoceur.  ] 
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ARTICLE  .Vlir. 

JOANNis  Caii,  Brîtanni ,  de  Caaibiis  Bri- 
tannids,  Liber  unus;  De  ranorum  Anima- 
lium ,  &  Stirpium  Hiltoria ,  liber  unus  ; 
De  Libris  propriis ,  liber  unus  ;  de  pronttn^ 
ciatione  Grscx  &  Latins  Lingue ,  cum 

.fcriptione  nova;  libellas  ;  ad  optimorum. 

[  Exemplarium  ôdemr  recognitî  à, S.  Jebb,  . 

.  M.  D.  LoTfdinsy  imfenfis  Car.  Davis  in  Vi* 

.  CQ  vulgo  diéio  Pater  ' NùftefRow ^  ^7^9* 

C'eft-à^dîre: 

Recueil  de  quelques  Opufcules  de  Jean  Cay^ 
Médecin  Anglais  publiez  de  nouveau  fur  les 
meilleures  Editions  ,  par  Samuel  Jeba. 
Doéieur  en  Médecine.  A  LonAys ,  1729. 
in  8.  Pagg.  249.  fans  T^pître  l^dicatoire, 

'  &rindice.  ,.^  • 

LA  plus  jufte  idée  que  Ton  puifTe  donner 
dé  ce  Receuîl,&*desOtivrages  qu'il  con- 
tient ,  fe  doit  tirer  de  YEpitre  DéMcatoire  de 
Mr.  Jebb  ,  à  Mr.  Richard  Mead.  Ccft  un 
Savant  du.  premier  Ordre ,  qui  écrit  à  un  au- 
tre» Entre  gens  de  cette  efpèce  ;  on  fait  don- 
ner le  prix  aux  choies  9  &  l'on  n*]r  perd  point 
le  tems  en  mots  inutiles.  Tel  eft  au  moins 
le  caraâère  des  Anglois  qui  tiennent  un  rang 

dans 
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dans  la  République  des  Lettres.  Âinfi  j'ai  crû 
qu'un  Abrégé  de  celte  Epître  D^dicatoirefc*- 
roit  un  excellent  Extrait  du  Volume. 

Les  Opuicp je$ ,  qui  entrent  ^  dans  ce  Re^ 
cueil ,  furent  ir^p^ift^ez  à  Lonim <n  ino.  & 
îj'74^  "fii'GmlUmnes  Scres^Si  Jean  D4i:Mm 
ils  étoient  deyêqus.  fi  rares  qu'on  en  cherchoit 
Vainement  dans  les  plus  riches  bibliothèques  ; 
;cc  qui  a  jpoité  Mr.  jekh  à  procurer  au  Public 
5ctte  nouvelle  Edition,  qui  pourtant  n'avîlita 
jt)oint  du  tout.  le  prix  de  ces  Pièces ,  en  les  reOh 
jdaot  trop  communes ^  puifqie  les. Exemplai- 
res, qu'il  en  a  faît- tirer,  nçfojJt  qu'en  trè^ 
petit  pombr^    Les  deux  premiers  .Ouvrages 
que  l'on  rencontre  ici ,  traitent,  l'un  des  Chiem 
de  la  Grande-Bretagne ,  &  Tautre  de  Vlfiftoire- 
des  Animaux  ^  des  Plantes.afti  fini  ajffez  ro" 
res.    L'Auteur  les  écrivît  en  faveur  de  fon  în* 
timc  Ami  Gefner^  qui  avoit  recouru  à  fcs  lu^ 
mîérés ,  pour  en  enrichir  fpn  Hijioire  des  Àni*- 
'maux  &  qui  ta,  eflfot.  s'en  fervit,  avecucitité; 
&  avec  reconnoifTapce.    Dan^  VHiftoi^e  defet 
Livres  Cay  donne  à  Hatcher^  un  court  abrégé 
de  fa  Vie  &  de  fes  Etudes.    On  y  voit  que  cet 
habile  homme  ,  peu  content  d'étudier  1^  Mé- 
decine dan$  jesXlvies  Modernes  ou  dans  les 
Boutiques  des  Apothicaires,  s'attacha  pendant 
20.  ans  aux  Diflèâion^  d'Anatomiè,  &  à  la 
Leâure  des  Médecins  de  l'Antiquité.  De  tous 
les  hnàtïi^  fSalien  lui  parut  le  plus  eftimaMe; 
iauffi  fe  ât-il  une  occupation  confiante  de  tra- 
duire &  de  commenter  cet  Auteur,  dans  la 
Vue  d'en  donner  une  Edition  de  (à  Main.  On 

N  3  ne 


Aie  ftic  par  quel 'm^Aieor  céâelfeiii  ià^oniicur 
il  ne  nous  te&e  -que  peu  -dé  jbbdft  de  ce  que 
Cay  faifoît  efpércr  en  ce  éenrc,  lî  paroît  âmfi 
^ams  cetie  Hi/hkeyk  fesiLh/i^er^Xie  -té  Méde- 
jcîn  alta  em  J4f  .'^^^yager-  in  Blflfe\xyà  il  •  v1 1 1À 
f>lits  belles  ^Éiblic^liéqtiès; ,  %  tic  éoritipifiatice 
mvec  <)uaatké« de^  pe^fotinés  H  fuff îiâ.  Le  Corn- 
iBerce  i^u'îl  y  ^em  'avec  qii^efqltt^'Savans  Grées  ^ 

Ja  proBondationi  Grecque  ^  Lutine ,  ijtib^^^^ 
i7^r^«M  twil  îmroduite  deptti^^peu'pàrçii  Içs 
yfo^/W/,  Jtfe  «onvaînqëît .  qi*rt  feHbfti)rôr 
fionoerjSfe'f  /iA/)'%«^ii ,  Artiofi  /Srf^i/,  èalîai' 
jtmita^  quand  on  périoic X/i/^ ,  &  qu^en.^r<f  ^ 
il  Mloit  ftOùùBCtr  nén  jfeiiQj  j  iontéis  ^^taî ^j^ 

Mufas^  êcc'jek  U^deiTqis  que  jMulé  )ad)erbièrç 
Pièce  de  ce  VolAime  ,  dahs  laquelle  \lj  a  des 
•chofes  bien  eurieufes ,  fur  cette  Matière.  Ad 
fcfte  à  la^fin  du  Traité  deUMsyroprXs  ;'  dft 
voir  un  Catalogue .  des  Oeatrfes'  divtr(e$  d^ 
Cay  quf  forent  nombreufo. 


A  RT  1  G  LE    IX. 

Htjioire  de  la  Fabl€  cMférée  avec  rHrSTOt- 
RE  Sainte  ;  mi  l*en  voit  que' tes-grandes  Fd^ 
hles,  le  Culte  ^  les Myjliirei  dh^aganifftie^ 
ne  font  que  des  Caftes  xAuftès  des  Hrftdirxs:^ 
des  Ufagies  ,  ^  des  TraéRmns' des  Hébreux , 
far  Mr^  j^LPkVàxjR.    A  Anifterdam  ^aut 

dépens 
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dépens  de  la  Compagnie ,  i^St*  2voKf»i2« 
Paf^.  241.  pour  le  premier  Tome  ,  &  1^7. 
|x>ttr  le  fécond. 

D^DS  VEpitreDdJreaeoirt  adreflKe  à  fen  £• 
ntmemce  Mnh  CdeFêeÊm.Idimftnt  d'E- 
ue y  Mr^  de Lammr  notfs  dk ,  en  parlant  de  cet 
Ouvrage,  qii^*l'S'y,,dt  appliqué  à démaCquerlea 
^  fîmues  Keligldnc  qoi  durant  xwaiét  Siècloa 
^  ont  afanië  Tu  ni  vers;  à  décoavrir  les  larcins 
9,  <{tt^elles')Oiii 'fait  dans  «K)iX^es  facrei  ;  à 
ij  démiler*^  ^MiniU^'dertaiit'de'iéfièbMS)  la 
j,  f  remtore ,  l^Riîqaè',  là  divine  Rèllgidii ,  ^ 
^V  vec  les-traks-quila  civaâèrtfeMt  ^  dr-^'  f 
^,  ^tôient  cachea  on  defignreï^  -On  voit  v  «* 
^,  joête^i'il  y  idâns*  c^s  >rechcre^s  le  fiulz  de  le 
,,  rJdiosle  de  o8s<  fiimew  Phaèiôiiies  ,  fnéprf«> 
9,  fe%  en  lecret  ^  les  plUis  fiq^^es ,  mais  aux"^ 
^  quels  lesjPrtobes  ^  les  Poilidqnes ,  les  Savana^ 
^,  À  ces  Sages,  eoz*sn£m6S,éioten€dIèrv1sK 
C'eft  cequM  développe  ,  avec  beaucoup  d'é- 
tendue ,  dans  'ion  Difcmrs  Ptélimpèéhe  ^  où*  H 
trake ,  fort  ^mx  long,  de  rOrigîhedela  My^ 
thologie ,  k  on  il  parle  auffl  des  Oracles  du 
Baganifme^^Ac' de  lès  Sibylles. 
'  H  montre  d*«boi>d  comment  l'Idolâtrie,  qoî 
«voit  commencé  par  Padoration  deïCîeut  ,de8 
iVftres  ^  &  des  autre»  grande  Gorps  naturels  , 
M  vint  pen  à  peu  à  l'adoratiàn^'Hommea 
«ux  •  mémea.^  „  '  fiarOM  ces  Hommes  -Oicnx', 
„  dit^ity  les  plas  anciens  furent  eliptieï'flirles 
),  Patriardies ,  &  les  hommes  flfùfii«s' de  nois 
,1  lâifMS'SGf kairea^  qui  avoldftt  i«ltroit  de  cal- 
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yj  tivé  le  Genre  Humain ,  qui  lui  «voient  fait 
„  iCOQùqître  les  choies  divines,  les  Scieqc9S& 
y,  les  Arts  nécefraires,&  qui  avoient  opéré  des 
9,  merveilles  au*de0us  du  pouvoir  des  hom* 
„  ïnes;  On'  fit  donc  entrer  dans  la  Théoîo» 
,,  gie  payenûe  la  nature  ^  \^^  Hitlofres  des  di« 
jy  vines  Ecritures  ,  quelques  traits  de$  Hiftoi*. 
„  res  profanes ,  des  inventions'  des  Poëces  ^  où 
„  des  ancieaties  Traditions  défigurées  par.  le 
„  temps..  Mais  ce  qui  s'eft  le  mieux  confer- 
,,  yé  de  {ce  ramas  confhs,  cîeft.œ  quî.regar- 
i«  doit  les  hommes:,  &qdi  avolt  été' pris  fuc 
„:  les Oïlginiaux;  &  Hs .idées. d/e:nps  faints  Li- 
y,  yres^qu;  font  les  plu&  landenl  de  toos.Içs 
,,  M^numais'A  Mr» 'de  Zij^i^^rier, établit  cq? 
fûire,ynon  feulement  la ^poffibilité  ,  mais  eu? 
4:ore,  la^certitQide  de  cetie^  communication:  de 
rUiÀclire;â^aiQterauK  Nations  Idolâtres,  &  bh 
tUFant  fur  ce  principe,  qpi  luieft  < commun  V 
vèc  toUS:  le^  Pères  ,  &  que;  quantité  d-inu{lrc$ 
Modernes  ont  même  adopté ,  il  fait  voir  ,  ta 
ddcail,  dans  le  corps  de  fôn Ouvrage,. que  les 
Dieux ,  &  IjBs  Fables. Théologiques  du  ?^tr 
Diloie  fe  tirèrent  ou  de  lapTraditiond^s  Patriar- 
ches ,  ou  des  Ecrits  de  Mûïfe.&  des  Prophér 
te^.,n-7  profite  heureufoment  des  Ouvertures 
.<jtii  avoLent  été  faites  p^t  Sten^huf ,  Vojfwt^^ 
&kQm^i»  i  Vives ,  Grtaius ,  Caf$Hb<m ,  Poci^rt^ 
JJuff  ^  ;auxquels  il  auroit  pût  :^QÔter<Mr.  /r 
fiUre  dans.fes  Nptes  fur  Hefipde^s'ireûtcon* 
W  .cet.  Auteur,  Mais  il -fuît  rqcs  Savans  cti 
,hQimme- qui  faîi  lui-même ,  '  *^qjfti .  auroit  tracé 
U  cQntc.nw  autres  «'ils  w  i-aVQiwt  i^s  pré- 
venu; 


\i 
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venu  ;  car.  .on  doit  foofcrire  à  TApprobation 
donnée  par  Mn  TAbbé  Raguet ,  qui  dit  que 
y,  l'Auteur  fait  paroitre  f^i  beaucoup -d'érudi- 
„  tîon  ,  un  zèle  extrême  pour  les  intérêts  de 

-  „  la  Vérité- ,  &  une  gra'noe  fagacké  à  décou* 
„  vrîr  les  traces  précieufes  de  la  Tradition  dés 
y.  Hébreux  ^ïx&  les  ténèbres  duPàgauiirme  ,' 

»  j,  Esf'  y«'il  fait  pac  tout  ftntîr  VaufiDiicé  fuprê- 
,,  me  des  Livres  facrez  ,  &  par  des  conjeâu* 
y,  res  'ordinaireàidDtlrès-heùfeufe^;  &  par  leS 
y^  monumens:  tes  ;|(>]us: accréditez  dé  ceux  qui 
f,  lèmblôieotiie  s'^ttekiilruits  dans  les  divines 
,4  £critures'qdt  p<nti;]es:alterer  faivant  l'éga^i 
j4  reftient  de  leur  Èfprif ,  &  la  corruption  de 
p.  leur  cœur*'. 

-Outte  cette  Mythologie  tirée  de  rHiftoirc; 
Saime  y  Mt.de^Lavàur  s'attache  à  pcouver 
q«c  toute  la  ReligioûPayenue  n'éeuît.qu^un: 
Mêlaoge  de  vrat ,  v  &  de  faux  ^  où  je  Démon 

^lufieii 

_  .  Jopifte 

qu'il  démêle  avec  beaucoup  d'habiletif,  .dans 
les  Seâbns  dvi-Difcours  Pr/JitHtna$re:y.\où  îl 
traUedc^s  Or<i<^/«' Payens  ,  &  ^sjibyjler^  de 
même  que  dans  celle»  du  2.  Volume,  où  il 
examine  les  Sacrifices  y  les  Àugnres  jA^  Baguet-* 
f€' divinatoire  y  lés  Sûrts^  qui  furent 'enufage 
parmi  les  Geiitils  ,  &.la  Fable.de  PJyebe\ 
ou  de  VAntê ,.  dou<t  jipul/e  a  fait  ,*  dans  foct 
Roman ,  une  fi  charmante  Epifode.  Au  refte 
rAutjeur  écrit  bien  ,  defoçte  que  Ie$  Lflâeurs 
jadicJcttz  &  déligits  uouvpront  ici  de  quoi  fe 

N  y  '  ïatis- 


2.01  BMubiniBQîrE  be  x.*Euiio»^ 

£ktis£iire  de  même  que  les  Savans. 


A  R  X  i  C  L  £     X* 

Let»e  de  Mr.  BoURGUET ,  i  Ptm  des  Auteurs 

de  la  BlBUOtHEQXrS  RAraONNE'C»  &C» 

NOos  étant  fait  une  Loi  de  rendre  judice 
exaâe  aux  Autears»  nous  nons  fomtnes 
knpoftz  par  cela  même  nndi&eiiiable  detroii} 
de  communiquer  au  Pttblfe  les  ËciâlrcttleiDenftr 
qui  viendront  de  lepr  part  ^  eu  pour  expliquer 
les  endroits  de  leurs  Ouvrages  que-rioos  n'avions 
pas  bien  entendus ,  ou  p6ui^  <6i|deftiidredf«utres 

3ueiious  svions  mal  critiquer»  Si  queloues^xiiié 
e  ces  Md9[iearsqui<»it  été  les  plus  nMconten» 
de  nous,  enflent  eu  la  boiiçé  de^sPen  ptaindreiL 
BOQs-mêaies ,  &  de  nous  trcmfier  leurs  Kep(M)ftS) 
ou  leurs  Mémoires ,  nous  en  snrriOBS  itàx  nn^  xsSà.^ 
ge  doDt^  ih  auTorent  èi  toutHeo  d^étve  Atis^ 
mts ,  &  nous  donnons  ^encore  la  même  alKn 
f^4ince  à  (tous  ceux  qài  pcmrront'ft  trouver  dans 
le  cas.  Pour  peu  que  leurs  "plwntai^ faim t  ^311-^ 
dées ,  cm  contribuent  à  l'^urilM  comàiune  de 
la  République  des  Letàres ,  ils  peuvent  comp^ 
ter  que-n^us  en  ferons  «a  fidèle  rapport,  ne 
nous  refervant  que  le  droit  de  Réplique,  lors^ 
que, nous  le  jugerons  nécâSajle.-  Fcriïus  i  e«x 
pourtant  de  fe  pourvoir  «Sfemènt^  comtne  ils 
TerroBMnieux  être,  àièis.(|C(Mi6  fâobemt ,  nne 
fois  pMs  montes  ,  -^u^à'indtae  4gaMl  41  «e  fti 

peut 
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peut  rien  ni  de  plus  faux,  ni  de  plus  frivole  » 
que  leur  excufe  ordinaire»  Le  Journitlifte,  di« 
fent-ils  xians  le  monde,  jeft  leur  Ennemi  per« 
îbnnel  ;  il  eA  roqgé  de  bîûne  &  d'envie  ;  c'eft 
un  lâche  ouj  les  attaqué  en  traître  ,  &  <|Di  a- 
bufe  des  Privilèges  d* Anonyme  pour  perdre 
fans  danger  pour  liil'^miSme^  un  bumme  dcc- 
vaht  lequel  il  n'oferpit  fe  nommer.  Hé  !  Meir 
'iièur^  ,  fi  le  ]oi^malifl|e  ne  yôus  dit  que  dea 
Injures,  il  (è  £^  plus/dé  tojrf  qi^MI  nepeut 
vous  en  faTre,  '&  $11* dit  des  raifonsf  pout^oi 
voulez- VOU&  c^iX  vpuf«JiaïiK  perlbiiifeJtément, 
ou,qùMmporte<4-jl  de  fon  non^  ?  C^pendanx 
voulez -vous  connpitre.fon  cœur?  Âdreflèz 
Vôtre  réponlè  i  lu^^même  par  le  canal  du  JLl* 
^braire.  Son  procédé  là-ddOTus  vous  >devt>flera 
tien-tôtfes  vrais  rentknens  ,  &  peut-être  y 
|rpuverez?vous  tout  autre  chofe  que  ce  que  la 
Colère  ou  la  Vanité  vous  didoiéa^. 

£a  mon  particulier  je  jens  giaoes  k  Mr. 
Bourguefdc  la  manière  dont  il  s'y  eft  pris  pour 
Jever  certains  doutes  que  je  formai  for^un  ea* 
4roit  de  {es  Lettres  ,^|iilo(opbiqùes  ,  jQcCque 
j*en  donnai  rEitrait..  Néanmoins  âia  reoour 
hoiSance  ne  cegarde  pG>int  les  louanges  qu'H 
me  donne'»  &  W^j^  Supprime  ici  parce  que  je 
les  a!  peu  méritées  1  Le  plaiiir  qu^ îi  nf'^l  fait 
.confide  dans  les  Eçlaii-aiTeavns  qu'il  m'a  ça* 
voyez  fur  cette  lilatière  ,&  dont  j^  me  félicité  de 
lui  avoir  fourni  l'occafio?  naturelle,  puis  que 
j'y  trouve  à  piéXènt  celle  de  les  donner  au  Por 
blic«  Voici  fa  Lettre ,  écrite  de  Nêufchlteji 
le  9,  Novembre  173Q. 

MoM* 


Monsieur,  ^ 

,,  Comme  rîen  n*eft  plus  agréable  à  ctui 
^y  <jui  aliticnt  finceremient  la  Vérité ,  que  de  ft 
„  voir  feirci  des  objeâions,  vous  agréerez ,  slt 
„.  vous  j)laît,  que  j'aye  Thonneur  de  vous  enf 
,,  voycr  queicfues  Réflexions  fur  les  difficûlr 
„  tez  que  vous  avéi  trouvé  à  propos  de  faire, 
„  dans  VEnmt  des  Lettres  rhilofôphiqués  , 
,,  auîqudles  tousVave^  pas*refufé  vôtre  ap7 
„  prôbatîon. 

„  L'ob^âfon  que  vous'aveï  pris  la  peide 

„  de  me  faire,  Monfîcur,  je  favofs  feîte,»où 

„  à  peu  près  ,  'il  y  a  bien  ^cs  années  à  Mr^ 

-„  JLelhniz^    Il  ne  s'agit  pas  maintenant  de  la 

',,  réponfe  de  ce  PWlofophe  ,  qui  pourra  être 

,,  communiquée  quelijute  jour  au  Public.  Il  fuf7 

.„  jSl,  quMÏ  paroîflè  de  là ,  que  fi  je  n*aî  pa$ 

„  prévenu  la  difficulté  qui  fe^préfentôiiî  nafu- 

„  tellement  ;  c'eft  qUé»  cette  dtfcuffion  tn*ku- 

„  roît  trop  éloigné  du  fiijet  principal  dans  dès 

„  Lettres  ,  qui  peut-être  au  goût  de  bien  de 

„  Lqfteurs  ,  ne  font  que  trop  chargées.    Je 

„  viens  donc  aux  Réflexions  que  j'ai  fait  pour 

„  me  fatisfaîre  fur  cette  matière. 

„  Ma  première  Réflexion  eft  ,  que  rJnfinSt 
,,  quTnous  environne  de  toute  part ,  arrête 
„  tobtes  nos  rec^ierches,  &'met  des  bornes  à 
„  là  pénétration  des  Elprits  de.  la  plus  grande 
^,  capacité.  Il  a  falu  que  pour  aider  l'imagina- 
„  tion  &  pour  fixer  TEntendement ,  les  Hom- 
y,  mes  employafTent  les  Calculs  Arithméti* 

ques. 


1 


9J 


I  M 


Janvier  j  Fevrkr  (^  Mars  1751.  iof 

qnes,  &  la  Géometrie^des  Itffinimt*nt  petfts. 
On  en  trouve  un  Exemple  de  la  première 
efi)èce  dans  la  Lettre  même  d'eDi  l'objeâion 
a  été  prife,  &  vous  le  citez, Moniieur, deux 
^j  pages  plus  haut; 

„  Je  dis  en  fécond  lieu  que  la  préexiftence 

yj.  dès  Ames  he  paroît  faire  tant  de  peine ,  que 

,)  parce*  qu'on  les  confidére  comme  aâuelle* 

,,  ment  intelligentes.    Mais  fî ,  comme  on  le 

yy  fiippofè  dans  le  Syftéme  des  devéloppemens, 

elles  ne  font  que  dans  un  état  de  fimples 

Principes  aâife,  la  difficulté  diminue  fènfi"*^ 

yy  blement.    Mah ,  dites-vous  ,  aue  Amt  ne 

yy  faroft  faire  aucun  exercice  de  fon  aéUvité jup- 

^  qu^au  développement  qui  peut- être  n*  arriver  a 

yy  jamais.    Pardonnci-moi ,  Monfieur^  fi  cet- 

jy  te  Ame  ou  ce  Principe  aâif  cl}  une  fuMlan- 

^  ce^  elle  doit  néceflàirement  agir,  autrement 

I,  elle  n'ëxjfteroît  pas  :  Car  par  rapport  à  une 

^  fubftance,  ne  pas  agir  &  ne  pas  exifter,  c*e(l 

yy  abfolument  la  même  choIè.  .  Elles  agîflènt 

I        ,,  donc  toujours  les  Subftances  ,  mais  d'une 

„  manière  convenable  à  l'état  dans  lequel  et* 

y^  les  font.    Les  Principes  aâifs  dont  il  cû  ici 

„  quedion  ,  n'exercent  pas  y  il  ed  vrai ,  leur 

,,  intelligence,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  ne 

I,  parviennent  point  au  développement ,    je 

„  crois  cependant  qu'ils  ne  font  pas  pour  cela 

^  inutiles.    Tout  ce  que  Dieu  a  créé  eft  afin- 

9,  rément  fubftanciel ,  &  n'a  pas  été  fait  ^ur 

,,  tomber  dans  le  néant  :  ilfaut  dope  que  la 

yy  Sageflè  fupréihe  ait  pourvu  d'avance  à  tout 

ce 


W0&  BiMioTttmcïirE  bs  t.*EvAOMr^ 

,,  ce  i  quoi'  le»  dtffiîrâRteft  ol^atnres  doiveat 
,^  fervÎT  dans  rUlii«^en«    ' 

9,  S'il  ÊilQHpS^en  rapportée  àoâtre  jugement^ 
n  cpiol^  j  aorcitt  *  il  de  chofes  inutiles*  wn 
,,  Monde.  Une  infinité  dédains  de  SaUe^ 
i^  de  CaiHoux  9  dis  Plantes  ,  de  Fraits  ,  de 
^  Graines  lé^ItifiDâesi,  de  Repdlea  &c.  ftroicnt 
„  bienrtôt  mis  dans  de  rang.  Quoi  qu'il  arri* 
,^  ve  )  tous  CCS  inilinii  de  diiBtociis  genres ,  nous, 
^  ne  noos  eti'  épovvaoluns  pas.  Il  en  eS  à, 
M  leur  egird  dans.  n6tm  inEMCînatton ,  commCr 
yt  des  A^mes  d'Epîcvte ,  dads  le  fentimentr 
f^  de  ceux  qui  les  adnwttent..  On  ne  &  met 
jf  pâ$  ca  peine  &r  ce  41»  Jes  concerne  dans. 
^  quelque  éiat  qe^em  les  conçolire ,  parce  que, 
^  tous  ces  éMs  l^èur  fiMH.  enfiiérèment  iodiâiF-, 
„  reos;^  H  <^  tft  abfàlienient  de  même  dei^ 
^  fimples  Phacipes:  aâii&  i  que  nous  mettons 
^  à  la  place  des  Atèm)es  d'Epicure  :  il  ne  leuj^ 
„  importe  poiot  ds  quelle  manTère  ils  exesccnft 
f^  Ims  aébVIoé. 

y,  n  A'iihparts  pas  non.  plus  aux  Prinfcfpes^ 
yy  aâîfSy  fUatdefiifanqa'fls  peuvent,  fi  les 
^  idrcônfianees  vofciSa  y  concourent, dercnîi^ 
^  de$  Amei  humaiaes  ,ife  refter  plus  ou  moins 
^  :de  teqiSy  ou  ftidine  de  rs&er  toujours  daniS 
^  r^taa  dr  purs  Fmarpes  tiEtiis^  Les  diveiis 
^  états  dcsCiréK)ans,43é  les  incéDeâent  qui^iu^ 
9,  cant  <^fts  leur  font  QDnnvus  de  manîése  i 
^  1^  jTÔuVoir  corapaseï;  i  d'astres  '  éme  aux^ 
^  quels  eUes  ai^irent ,  ou  qu'elles  ^  surnifem 
,,  perdu;.  Celé  ne  pen^  a»ok  lieu  d'une jBaçon 
;,y  importante  ,  que  pour  celles  qui  pouédent 

le 


,,  leik&f ;  c'eft--2*dire  ,  qni  oot une  cDoncriP*. 
,^  lance  ipéfléchte d'elles-mêmes,  &  des  objets 
^  qui  les  enviroanent.  Il  nous  importe  à  pr^- 
,,  lent  de  n'être  pas  dans  Téiat  de  fimple  aç*^ 
^  tivM  1  paf ce  que  irous  concevons  la  perte 
^  qu^fl  y  avoitt  bien  qu'elle  ne  fât  pas  réelle* 
9,  Et  S  les  Icnptei  &  les  prétendus  Elprits  forts, 
^  pouvofcnt  u  perfuader ,  que  l'état  développé 
9^  dans  le^ud  ils  fômt  préfentement,  fe  clùn- 
^  géra  en  celui  de  fîn^le  aâivité  ,  ils  ne  i^tx^ 
9,  mettroient  pas  fort^  peine  î  parce  que  ce^ 
„  feroit  un  néant  pour,  eux  qui  vaudroic  le 
97  néant  chimérique  qu'ils  luppofent  C'eft 
*n  mémeoU  l'Idée  ,  que  les  Spinofiftes  ou  les 
^  PaniMftes  dt  nos  jours  fe  forment  de  la 
„  motu  <  .       . 

9,  Qu'au  refte ,  Monfieur ,  l'iâtvité  des  Prin? 

9»  cipesaâif&9  de  quelque  manière  qu'elle  s'e- 

}yj  xerce  dans  le  Monde^  n'eft  *pas  inatile,  je 

99  erofs  qu'un  exemple  pris  des  Plantes,  pourra 

99:<lêrvir  à  Te  prouver.    Il  eft  certain  que  tour 

99  tes  les  parties  organiques  infiniment  pedtçs 

99  d'un  Chêne ,  p.  ex.  font  en  mouvement  & 

'9,  dans  un  effort  (^Motury  condnaei  depuis  fk 

\j  nmSBitfce^  ^l^fitut  que  je  m'exprime  ainfi, 

rr  jufques  à  fa  plus  gtande  vieille/le*    Tout  k 

ifi  nombre  prodijgieux  de  Glands,  que  cet  Axr 

'99  brepfQduit  pendant  plufieurs  années  ,  dont 

99  un  Savant  Acadenvicien  de  Paris  a  fait  Je 

9,  calcul ,  tant  les  premiers  que  les  derniers  ^ 

91  avoient  librement  pact  à  cet  effort ,  autre* 

,9  ment  ils  ne  feroient  jamais  parvenus  à  ma- 

99  curit^.    Cependaot  cet  effort,  étois  bien.di^ 

ferent 


'MET  BnUOTHBQÎTB  DE  Ë'ElrttOFlK^y 

^,  ferent  dans  chaque  Gland  ,  &'méme  ddnl 
.  ^,  chaque  nombre  de  ceux  qui  ontpao^  une  ou. 
^y  plufieurs  années  les.  uns  après  les  autres.  Ils 
jj  exîftoient  tous  en  petit  &  agiilbient*.  Mais 
„  fi  on  fuppofe  que  le  Chêne  nVût.  pas  été 
,1  étêté  ,  ces  fruits  ne  feroient  pas  parvenus 
,,  au  développement  en  fi  grande  quantité. 
9,  Faudroit-il  donc  dire  ou  qu'ils  n'exiûoient 
j,  pas  datis.rArbre,  ou  qu'ils  y  étoient  inuti- 
y^.  les  &  fan&aâion?  Ni  Tun  ni  l'autre  à  mon 
,j  avis.  Leur  aâivité  fervoit  à  entretenir  la  vie 
,,  dd  Chêne  9  &  à  procurer  le  développement 
,,  à  d'autres  Glands  ,*dont  la  difpofition  dai^ 
yj  l'Arbre  étoit  autre  que  la  leur.  On  voit  par 
^y  là  comment  i'aâivité  des  Principes  aâîfs 
„  peut  être  différemmeat  employée ,  &  mên\e 
yy  fort  utilement» 

,,  Seroit  -  il  donc  poffible  que  les  Principes 
,,  aâifs ,  qui  feront  peut-être  foiiante  ou  foi* 
yy  xante-dix  Siècles  à  parvenir  au  développe- 
„  ment ,  ou  qui  peut-être  n'y  parviendront  ja* 
„  pais  ;feroit-il  donc  pollible  que  de  tels  Prin- 
,,  cipes  fuilènt  à  Pure  pente  dam  le  Monde  Cor^ 
^y  porel  ou  dans  tlntelUâuel'i  Je  ne  le  penfe 
.,,  pas.  On  ne  peut  pas  le  dire  à  l'égard  des 
„  premiers',  puifque  quand  ils  feroient  noçi 
,>  foixante  ou  foixante-diz  ,  mais  un  million 
,^  de  Siècles  à  Ibrtir  de  leur  état  de  purs  Pria» 
„  cipes  aâifs,  il  ne  leur  importeroit  pas  p)u$, 
„  que  s'ils  n'y  avoient  été  qu'un  Siècle  &  cn- 
yy  core  moins.  Quant  aux  autrjes  il  ne  leur 
yt  importe  pas  par  rapport  à  eux-mêmes  :  Mais 
9,  diret»vOus,  Moniieur»  to  Divinité  feipbile 

être 


M  d4n¥  \in-4wM  Hm^  i^ivU^,  fin  Snà^- 

},  dirai-je,rienn*cmpâche  que  lafMgpgf  ÂiRi^ 
».  PW  B»  Je  fe^  (HT ioijï.  W mPl(«Pî  qpi^l* 
«.»-B»rfe¥fiTs  foi,  0»j-!ï9'e]Ie-iid^jMflx>fM 

1,  fiqfsk  Ce  ftrwt.  {\ii  ftiffî  Wt  que  à$  1«  re- 
»  VPqwt  «P  clîWe-  l<««  Ûe«?Qt|(HBi»  Qqi  4pit 
»  y«W  ÛUWft  CeU*  4«  U  ¥»  BMfept*.  fr  % 

u  f^  Sagc^^  ftSPStf  Mwe^nous  feutrai- 
M  les  bien  coouaet^  Uq  tiE«i  {^roieemip  les 
u  Mai^{W4idQm  iK  ïftttes  fr  fp«  f»)t  gfta?-. 
»  («rdfrtoiH  1««  ttea^if  BfRiics ,  cr^ii  qûrdvmt 
it  t&  vie  à  venk  pan  viie' Idée  qui  vitf»  d»  là  ' 
»  My,(li%ue  »  Us  t»eiih*«èHï  prpduireM  !«« 
»  remblables,  fans  la  ^eiitâiqB  d«s  S«xes.  St 
if  Cela  arrivoit,  les  Principes  aSifs ,  qui  n'attr 
n  [cùetu  pas-flHeim  le  deKdnppement ,  y.  g^ 
„  goeioieai  infinimeitt  bien  loin  d'y  avoir  pa-^ 
„  du.  La  digle  «ft  &rt>à^l£ea:raftiePhyl!« 
n  qaejjeveusdireunetellepropflgation  :Noas 
M  otayoïuQhifleiiTtaç^Bki^^s^ufafe^ 
M  dé  terré  ,  S  tfariîînaui  de,Mcr.  D'autre j 
»  imagineront  4cs  Aîbjej  tçls^^c  ceux,  que 
M  fi,  dknr  le  Soleil,  qui 

»!■  ^i^^'î,V'Wn^%^bUfel« 

«-  i  «■f^'P^f  ^  S"^ .  "a 

i(  jamais  de  moyeat  pour 

O  pars 


ZtO   BiBUaTREQirS  DE  I^'EUROPE, 

fj  parvenir  à  fes  fins ,  Ibppofint  qit^èlle  ail 
jy  réellement  réibïa  de  tirer  certaiiK  ClafTe  de 
fy  Principes  aôifs ,  d*un  certain  état  vil  dt  ab* 
^  jeâ  pour  les  faire  paflier  à  un  état  inâniment 
,1  plas  rélevé. 

^  >,  Ces  conitdératioDs  ^  Moùfieur ,  tn^ont  fa* 
^  tisfair  fur  vos  difficiàtei ,  de  me  ûtisfirenl 
9,  fur  celles  que  j'avois  fait  autrefois  à  Monf. 
^jléeiMZé  Ce  feroit  me  flatter  peut-être  trop, 
,,  (i  je  penfoisqu*elIes  puflèntdiffiper  au  moins 
f,  un  peu  I  les  mrages  Çs?  ks  ténibrts  qui ,  à 
^  votre  avis  ,  enveloppent, U  Sy (lime  des  deve» 
,y  hppemtns.  J'aurois  pu  ajouter  des  exemples- 
yj  pri$  des  Sels,  des  Soudes,  d'autres  Mine* 
^,  rau3f ,  de  Plantes^dUnfèâes  &  d'Animaux  poar 
^  éclaircir  cette  Matière ,  mais  ce  feroit  une 
,1  peine  fuperâuë.  J*ai  l'honneur  d'être  avec 
^,  beaucoup  de  confidération,  Monfieur,  Vô- 
tre &C.  Ç0VR€U£T» 


'.ARTICLE    XI. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

•  •         ■  • 

%'0  X  ¥OKJ>. 


t    ' 


MR.  Robînfon  travaille  à  une  nouvelle  Edition 
Grecque  &  Latine  dliefiode:  H#/K^ii  Afirà 
efué  ixtant  :  cum  Nêtis  Variorum,  fcil.  Hiinfii ,  Gnieti, 
ffnyii,  CUrhhCc.  Ma^f,  Hefioiio' f^mtri  Cer^ 

-  ""  famn^ 


Janvier^  Pevrîer  t^  Mars  17^ t.  itf 

tàmen.  Gruum  Textum  cutn  MSS.  Bodleianh ,  alHfi 
que  contàiià ,  flurimis  in  locis  tmendavii^  Verjiomnà 
Latinam  r$formavït: ,  Dtffertàtiontm  de  Po'éu  ntate,' 
'Uita  t  fcriptifyue  prAmifit  i  Obfervationes  fuas  ^  O"  In-^ 
dicem  hcupUtipmHm  adjech  Thomas  Rùbinfih  A.  hl^ 
KcclepA  Petriburpnfis  Canonicus ,  O^ûll.  Merten^ 
ùxon.  Socifis,  Ce  fera  un  m  4.  qui  contiendra  6o. 
ou  70.  feuilles.  On  fc  propofc  de  Timprimer  païf 
Spufcription  fur  k  pied  de  doute  Shillings  pouif 
le  petit  papier ,  8c  d'une  Guinée  pour  le  grand  ; 
dont'on  payera  la  moitié  en  foufcrivanty&lereflâ 
cù  recevant  le  Kvre. 

;  î>ECAMÈKlbGE. 

Mr.  Trevigar  a  publié  SfStîonmnComcarum  Éîé^ 
fhtnta  ,  méthode  facillima  demonftrata.  In  ujuni 
Juventutis  Académies,  Authore  Lud,  Trevigar  g  Àé 
M,  AtAa  Clarencis  Socio,  in  4. 

D  JS    t  O  N  ]>TiÉ  i, 

f 

'  Mn  Browne^  Miniftre  Noii-jureur^iiodsidôti- 
iié  Thi  Story  of'the  Ordination  of  our  firft  Bishops  ia 
Qmeen  Elizahth*f  Rg^n  at  the  Nags  Head  Taverniiâ 
Cheapjide,  thorougly  examimd,  &c«    C'eft- à-dire  « 
9i  Traité  où  l'on  examine  à  fbnd  l'opinion  de 
ii  ceux  qui  débitent  que  l'Ordinatioti  de  nos  pre-^ 
wi  miers  Èvêques  fbus  le  regiiè  de  la  Reine  £liza« 
»%  beth  a  été  faite  dans  un  Cabaret»  &;  où  l'on  * 
,i  prouve  que  c'éft  une  Fable  inventée  il  n*7  à 
,/ pas  lông-tems «  àbfurde,  contradiâoire ,  &  qul~ 
,y  fe  détruit  d'elle^mênare:^  Avec  une  jufte  idée  de 
,/  la  diTpute  entre  Hornc  &  Bonner,  &  des  Ecrit!  - 
M  de  Stapletoni  Harding,  6cSanders;où  Ton 

O  %  f  rou- 


;,  prouve  que  ni  Bonncr ,  ni  ces  Àutjeurs  tfont 
„  ^oiht  ouï  parler  de  VOrdinatiori  faîte  au  Cat»a- 
„  fet ,  ou  révoqué  en  douté  If  Çotifeqatipn  de 
^  Parier,  Jewell,  Harnc/ficç  faite  dans  là Cha-* 
„  pcîlc  '•de  TArcievéque  à  tjiamjhiecH.  tour  ré- 
^  pondre  aux  deux  Traitez  du  t^.le Ou|çn*  put{lier 
^  ëh  I7Z5«  fie  l'j^'io.deîa  Nfilîué  4^s  Ordinations 
f»  Angîàîfts  f  fie  aux  luiiîi^ijtf^i  d'un  Auteur  Ân- 
„  g^ois  An^iï7nac  fur  la  Difffriathn.  dû'l^.  ïe  Cou-. 

„  rayer  qui  a  défend^  leur  validité/    *'*^' ' 

,j  que^  Réflexions  faites  en  pafiànt 

,7  au  Li^f r*e  '"Anglois  intitulé  la  N/d, 

^  prelatique  CP*  de  ^Egltfê  Anglicane. 

,,  Browne  >  Bachelier  e^  Tl^ologie^  çi-devanr 

,y  Membre  du  Collège  de  St.  Jean  à  Canâbridge/'. 

Mr.'Hallet,  MimftrçNon-Çonforntti(tcf,  ayant, 
foiit^ehu  que  la  ^aifô^  ne  faûroit  nous -conduire  i 
lrf1:bhnoiflance  de  llintnofta\i)t4  4«*  VA^e,  8j  dçi^ 
peines  ou  des  recompënfes  «dans  une  autre  Vie ,  z 
«té  réfuté  par  Mr.  Grove  ui^  de  fes-C^fréres.  5«- 
wThoughts^  ficc/ C'éft-à-dfre"i  JÎèfléxions  fur  Us 
JPriuvss  d'un  Eié^  futur  i  tir  Us  dts  lumiérâs  dp  ia 
ÇÙifon^'  É frites  à  tpècafon  d^^n  JDifçMrs  d*/Aîr^ 
"Sofeih  Hatlef:,  le  jeune,  furie  ^miffi fi^jet),  $j»m- 
n  Grove:  In-S.  pa^ç.  iii. 

TMr^  Shaw^.  crftfé  Miniftrc  Non-Çon(orn)^c,  a.^ 

•j^ii%€  U  Surm  &c.  Çeitàî^c* 

\Som^dtriidè U' iiihU :  ou  É^cuiil  des  princifàux  fqints , 
^.Ài'la  Jifiligù^  'naturelle  C^  révélée,  difpofex^fàr  ordrê^[ 
^J^haltetffji'ue  dans  les  propres  termes    de  l'Ecriture^ 
^utvoh  tes  diverfes^  lefons  v*  Us  Textes  p^ralkles  :    d'c^ 
J^ar  JFerdiiMnd  Shaw  f  Matire  es  Airts^  In  il.  pa^[ 
!3gi,    11  nie  s'agit  point*  \çi'  des  dogmes  iQpeculati|s^ 

fl^dcs^préçeitççoç&JaHçplç,     .     ':    ' 
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Tiê  Bifiory  àf  the  Prôpàgatïùn  ofChrtJImnUy,  &p 
fc*cft4-d\rc,  iHJftoire  de  h  propagation  du  ÇJ?jç^ 
;,  tia^mfm,C3^,&,^,c  la  3cflrù(àipn  4u  Pagaaifn^. 
„  Où  Yonnit  yqif  la^Vcritë  de  la.Rçligioq  Chxé" 

'„  tfeAûe^^  l*orîè"!f  *  ^^  piogi*Ç?  i^  j'IdQÎatxie 
fp  Paycnne  ;  la  dj^ruûion  dû  Paganifirie  *  &  les 
,9,  pfo^rès  dir  Ghrjfti^nifm.c  dani^  chaqije  Siècle  ^e 
[99  rËglife  ;  Tëtat  p.réfcnt  desPayens.^&J^siDpy'eM 
\f  3ç  Jç$  convertir»  Par  Robert  ^Jillar  ^  M.  ]^. 
i,  troiîîçriic  Edit(o{i  çpïxi^^ç.ti^  aù|tnçrîtée  "•.  A 
E.  1  yplL  Les  dçux  Eoitioiis  précédentes  oiit  été 
*faites  à  ^}nboiirg»  ,.  ,^. .  .  ,  i-  .^  , 
'  ,M  mêjnç.Mr,  Mjiljar.â  pùbiié^à  %i\ïïkQur^,T6e  - 

jC'cft-à-diré^  H^QÏrl^d^^  l'Eg%fiui  VApckn,  Xç/?^- 
metjt*  \  d£ff4jsl^  Crea/ton  dfé  Mohd^'f^.ok  ï'pjf.trajtjg 
é^ujjî  dts  Affatr,fs^  CT*  iu  Savoir  des J^ations^  P^^epn^ 
Avant  14  kaffance  ie ^  jfft^H^tChrip j^  v/p.artJiCuUin^ 
nient  de  fÉtjt  4fs  ^uif{  affi^is,  l^  ÇÀpfivijhi^x^^^' 
hnejufquÀ  frè/ent,^,.  À  qt4oi,Vona  .ajouté  «^  àïït^Hj^ 
foHrfdcÏÏïttilA  pQf^verJîon  des  ^uifi  au  ^ÇbrJM^f^ 
me.  Par  Mr.  BJ^hirt  Millar,  Mtnifire  de  l  Evaniib 
s  Patsley,  In  folio,  pagg,  064^  ,  ,.  ,?  .^ 
^ .  i.a.RepIiquç  4u  Dj:.  Sykej.auJRr,  .Wa.te|;là|^J/l 
paru  fous  ce  titres  ihé  truijfûundathpit,  Scp.j  C'eftr 
a-dire,  lesyérîi,al.le^fandmehs,de  lalieii^io»  nattjff^  ' 
•  relie. 'é'^àe  îa  kelkionrevèUe,,^kQ..,  Il  fuit  fon  Àdf 
verfaire  pié  a.çie:  &  {çojruipe  cçlui^il^voit  U/^iip 
ày^c  beaucoup. aè^lî,auteu(^  .}\Jq  ïçort^fie.çn.|yj^ 


m  cette  Reponle  dans 


■«■  •  -f 


f f4  BlBI.|QTH«QSr9  PB  t*EcitOFEy 

t4^df  contenant  quelques  Remarques  fur  la  Vefenfe  dé 
V Ecriture ^  eu  Refonfe  au  Livre  intitule  :  Le  Cnrif- 
tianifme  auffi  Ancien  que  la  Création  :  avec  h 
Plan  d^une  Refonfe  à  ce  Livre,  In  8.  pagg,  67.  Mâts 
le  Dr.  Waterland  a  trouvé  un  Pcfcnfeur ,  qui  a 
publié  A  Rifly  ,  &c.  Réplique  à  la  Lettre  au  Dr. 
Waterland ,  oh  Von  découvre  plujieurs  Jaujfetez  ^ù$ 
r Auteur  de  cette  Lettre  a  avancées  dans  f es  Citations 
p*  dans  les  fyits  hifioriques  qu*il  rapporte ,  dans  Ta 
yu^  d*affoiblir  P Autorite  de  Moife.  In  8.  pagg.  55. 
Le  Pr,Tpindal  s'étant  fervi  de  qudquçs  paffagcs 
'de  l'Ouvrage  du  Dr.  Clarke  intitulé  »  f  obligation, 
inaltérable  de  I4  Religion  Naturelle ,  de  la  Vérité  ,  à* 
4e  la  Certitude  de  la  Révélation  chrétienne  ,  pour 

1)rouver  que  rien  ne  fauroit  faire  partie  de  la  Re- 
igion  que  ce  qui  eft  fondé  fur  la  Nature  ou  fur  la 
Taifbn  des  bhofes ,  &  pour  invalider  en  même 
tcms  ce  que  le  Dr.  Clarke  avoit  dit  touchant  VtT- 
fage  &  la  neceffité'de  la  Révélation  Chrétienne 
dans  ies  Preuves  évidentes  de  la  Religion  naturelle  cr  de 
la  Religion  révélée.  Ou  Réponfe  au  XIV,  Chapitre  d^un 
^làvre  intitulé ,  le  Chriftianifme  auffi  ancien  que  la 
Création.  Par  Henri  Stebbing  ^  J>o€leur  en  Ihéolom 
fie^    lu  8.  pagg.  104. 

On  a  répondu  à  r£crit  où  Ton  refutoit  ce  quç 
Mr.  TËviêque  de  Londres  a  dit  derinfufîrancedela 
Raifon ,  dans  fa  féconde  Lettre  paftorale  :  A  Defence 
frc.-Béfenfe  de  la  féconde  Lettre  pafiorale  de  VEvèque  d^ 
Zondres  ^  contre  les  Objeâl'ufns  fropofées  dans  un  Ecrie 
intitulé,  D^fenie  de  la  fu$fance  de  la  I^aifon  hu- 
maine dans  les  matières  de  la  Religion,  Par  Jean 
"Browne^^  Id>  ^.  Curé  de  Richemànd  dans  la  provin- 
^  de  Surrey  ,  e^  Chapelain  de  S:  A.  K.  le  Prince  da 
Colles.  In  8.  pagg.  6z. 

'  JJn  Anonyme  a  auffi  defc&da  cç  Pr^at  fur  Iq 

mCmc 


ysfwier^  Février  tS  Mats  vj\u  iîf   ' 

même  fujet  contre  la  féconde  iddnffê  4u  Dr.  Tin- 
dal:  AVmdmtion^  &c.  Dtf4»f$  de  la  ficû»de  LiP< 
tre  fa/f orale  dé  VEvêquê  de  Londres  :  ou  Képonfi  i 
une  Brochure  intitulée:  Seconde  ÂdreiTe  aux  Ha* 
bitans  des  deux  Grandes  Villes  de  Londres  àc 
Weftminfter.  Adreffie  à  cet  Auteur  par  un  hahp- 
tant  d'aune  de  ces  grandes  Villes  ^  Auteur  des  deux  pr^ 
mires  DéfenfeSf  6cc.  In  8.  pagg.  S7. 

L'Anonyme  qui  publia  il  y  a  quçlque  tems  une 
lettre An^n  Déifie,  vient  d'en  donner  une  féconde 
où  il  prend  le  parti  du  Df.  Clarke  contre  le  Dr. 
Tindil:  AfedMi  &c.  féconde  Lettre  à  un  Déifie  , 
touchant  U  Livre  intitulé  le  Chriftianifme  âuffi  An^» 
jcien  que  la  Création  ,  er  particulièrement  touchant 
Je  Cjpapitrede  ce  Livrt  qui  r^arde  le  Dr,  Clarke,  Par 
l  Auteur  de  la  première^  In  8.  pagg.  71. 
.  Un  autre  Anonyme  a  fait  un  Parallèle  des  Sen« 
timens  des  Chrétiens  avec  ceux  dejs  Déiftes,  où  il 
compare  les  Motifs  de  Crédibilité  ôc  les  raifons 
qu'on  peut  alléguer  de  part  8c  d'autre  ».  &  oppofe 
les  lumières  du  Chriflîanifme  aux  ténèbres  du 
Déifme.  An  Appeal  to  Reafon,  &c..  "C'eft-à^dire^ 
.Apptl  à  la  Raifin  ,  dans  le  parallèle  de  la  Croyança 
des  Chrétiens  avefi  celle  des  Déifies,    In  8,  .    . 

,.  Mr.  Law  vient  de  publier  ;,  The  Café  of  Reafon, 
j8cc.  ,  c*eflrà-dire  »  La  §lueftion  touchant,  la  Raifon^ 
fiu  la  Religion  Naturelle  ^  traitée  isnparsiaUmenf  Ct*  v» 
fond.  Ou  Reponfe  à  un  lÀvre  intitulé  ,  le  Chriftia^» 
nifnae  aj^ffi  Ajicien.quela  Cf^éation.  Par  Guillau^ 
me  LaWf  M,  A-  Partie  L  In  8.  pagg.  x68.  11  fe 
.déclare  pour  ri^fu^fance  de^a  Raiibn.idclbutieiit 
>^ue  la  corruption  ichs  defordres  qui  régnent 
parmi  les  homDaes ,  ne  font  autre  <^ofe  que  ht 
(Cçrruption  &  1^  dépravation  de  la  Raifon  huma^ 
X^       :■  >       ,■■'•:-        '       '.''»•...*• 

P4  yoicC 


U  xrm  ^irroR  «  J9fù»çd  fa  piftvt  i  rfc^édalfté  éà 
s^éloignant  des  doSlkie$4k1à  f  réde((iÂ^>^^  tlfSBr^ 

JUe  Bu  Wttedcéd  d  pMNë  uot  i^tér  «è  fk'  K^ 

^icff,  3<^  d$  rmmiriW  if»  wAtftifi  ^  «^  f^k;H 
mrir«M«le^fflfttÉMlfee  «ùfll  Attcfétr  c«blflK!réà^ 
ma,  ^m  Hi  ^^  ^uèi  Un^à  ^^é  Me  J^0h    . 

humain  a  étif^iimi'^éoàf.  m  fiMs  HiéHMîlfW^  t^ 
n\d  (m  J^aàfte  OMJê  àûè  U  E^i^.  In  8.  faigé:  t6o. 
Il  coiuîBuë  à'  népoAdi^  ^\it  diÇiéaltez  Sa  Ut.  Tti^- 
4%\  fur  qij|!eh|ue6  paffarès  dé  l'Ecriture.  Cette  të^ 
ioiideBn>cliiires'^tetiUjâ(btt^ùVIII.  Chapitré  dîà 
fecond  Livre  4te  Rois.  L'Apbaille  éR  cotii^re  le 
Pr.  Sf kcs.  \ 

.  Qii  a  pdUié  mt  OuVftfgie  poMiûne  du  çélèbb 
Dr.  Cudwbrtfa;  A  Tréatm  eoHtèrnh^  tttrnai  ànd 
jmmitfaH$  MofoHty  i  Ceft*à-dire,  TriiUàUl'm 
ffèuvê  Mtê  hs  printifts  4ê  là  MêrâUfitft  étàmh  é^ 
immuf^ms.  Pétt^Rjfh  CÊfdttfûrfk  ,  V.tntLc^â^ 
f^nt  Àùàtrf  duC^Hiié  dêChyifi^à  Câmhndfe.  jftréê 
wtel^rifacê  far  Mr.l*EvÉ^  diPkrhiMif.  Iiw8.  pagp 


ik  Pisijitï^e  Vvim  cfjÈ^'Xm  dilRHretiee  Uténil  db 
îlfiftitùtiKui  aibttrairo  de  la' Vok)^  de  mba,  <Ax 
4  e  ja  yplonté  des  bpmiQ.^  :  ^  il  foutiçnt  que  àétt^ 


IHeuifè  pe«fA>!ï  î)te  ftife  ^Ht  ft  t)tèù  fôk  thili 
le  $Ae  ifijUfte;  ^fl  petit  mtt  ^if  iln  -Gctclè  foit 
ub  tfiUté  »  -0(6  «h  -eubè  v^  Y^slierè;  17  rik^'j^f té 
1er  ftÀtlAlfl^  à^  Fli/lloft>]»h«s  AhdM's  R  Modéra 
pes  9  &  raifonne  avec  beaucoup  *4è  f  réc1fi(Ai  ft 
de  force.    On  a  mis  le  Portrait  de  TÂuteur  i  la 

'  Mt.  Norton  «rirul'y  ^dMit  lè  nctyhtf  T^W'fe  de 
01  Ttuèti^ti  AtTéiHèé,  q«  cbh^fél^t  lés  cfti^  LS* 
Wttî^<êftm  fiR^)  Ye  TtâM  d!f^  MMM^  i!fc^  Ai^ 

des  Difcours  Politique*  t^hViW  à  dette  Hîftoik^  i 
crfnMtf»  lY  àVèit  fflV  dt(h<$  te  ptétâié):  Tôià«  à  i'é* 
gardées  Aiitièél  . 

Mr.  «^hétia^ ,  M éftîMé  dû  CcAlé^  ,*è  MèrtdR 
à  CW«^d>  nr.MÔïfttÉ  éh  LatSA  lts=  ^m  tèiWék 
Pajlcrales^ié  Mif^rSi^éB^  ÎMiris  à'  foh  Diob^ï^; 
-  Mf*  LôekWâft  i  t¥ad\fit  tA  AYi^t)is  !êé  Mé- 
ittôirds  du  Comté  dé  Fôybîhi«feiJ  ViyA^ei  A  JéJth 

iri  rfe'.    Oh  à  abffi'  tW«iIt  W  jWtttief  TdhJé  dé 
YHiftoire  Anâtpm  de  Mr.  Ràl!».    Oâ  tTavaille  à 
^adttiré'lé  fécond  tôHfc,; 
•    Mr.  WilteH-  a  ^\{é  UOtçHiié  V^dldWé  d8  tk 
Tfâdutfioii'dë  miJldiVé  d^Jffr.'dë  *rtibU.  /«^  *ifc 

OA'  Viétttf  d;$'  {^Hirt'  tti'  fi$«tiMë'  âf  hdltieiiik 
T>*  À  Mtr ÊK  J)  Jt  M, 

^       •  4 

msitmè  ■&  é:- tmtkiif  *  iMÉtd  s'Aima' 

"      "        9%,        "      **?'« 


il^  BtHLIOTBBQFB  0B  L^EuROFE, 

l&yf,  yiçnnent  de  publier  les  Tomes  VIL  ScVIIIi 
àa  Corps  Diphmatiqui  du  Droit  dos  Gens.  Hs  y  ont 
inis  à  h  tête  un  Avirtiffoment  que  nous  inferaronsi 
ici  tout -entier  9  parce  qu'il  contient  le  Plan  dit 
Sùplémeot  de  ce  grand  Ouvrage  »  qu'ils  impri« 
ineat  aâuellement^ 

TA  juftice  que  le  Public  a  rendu  au  Corps  Uni* 
^  vorfel  Diplomatiqm  du  Droit  dosQons^  nousdiP» 
penfe  d'en  faire  l'éloge.  Son  utilité  eft  générale^ 
ment  reconnue  de  tous  les  Miiûftrcs»  de  tous  les 
AmbafladeurSy&  de  tous  ceux  qui  font  employez 
^ans  les  Affaires  Politiques. 
.  Nous  avons  déjà  fourni  aux  Soufcripteurs  les 
fix  premiers  Volumes  de  ce  grand  Ouvrage  >  & 
nous  publions  à  préfent  les  àcux  derniers ,  qui 
^  vont  jufqu'cn  1730,  en  forte  que  par-là  tous  nos 
f  ngagemea^  font  entièrement  accomplis. 

Nous  çfpérons  que  les  Négociateurs  nous  fau- 
Tont  gré  de  leur  avoir  procuré  un  il  précieux  Trë* 
for ,  &  qu'ils  feront  bien  aifes  d'apprendre  que 
nous  leur  en  préparons  encore  un  autre  non  moins 
litile.    Voici  ce  que  c'eft. 

Feu  Mr.  Du  Mont  avoit  divifé  le  Corps Dir 
fUméttiqiêo  en  deux  Collerons,  dont  nous  don- 
nons aujourd'hui  la  première  en  huit  Tomes  m 
folio\  là  féconde,  qu'il  dévoit  nous  envoyer  après 
que  la  première  feroit  achevée  d'imprimer ,  & 
que  fes  Héritiers  nous  ont  remlfe  félon  le  Con- 
iraâ  que  nous  avions  fait  avec  lui  »  eft  celle  que 
nous  annonçons  maintenant.  EUe  confifte  en 
deux  Parties /dont  la  première  fera  un  Supj^é- 
pent  au  Corps  DiplomatiqstOi&c  la Jeconde  un  Opr/i 
Cérémonial  Diplomati^uo.     Ce  Corps  Cérémonial 

SPntiçndra  une  infimté  ^e  Diplômes  «  de  PrivH^ 

^cs. 


Janvier^  Février  (^  Mars  17J1.  tig- 

ces,  de  Traitiez  »  de  Réglemens,  &  d*Aâe$  pM^ 
blics>  concernant  les  Pignitez  Titulsiirçs,  &  lei 
Prééminences  des  Rois,  ^  des  Princes»  les  Trai- 
tcmens  accordez  dans  lesCpursaux  AmbalTacieuis, 
aux  Envoyez,  &  aux  autres  MiniArçs  Publics , 
les  Immunitezqui  leur  appartiennent,  les  DifiTé* 
«rens  furvenus  entre  eut  au  fqjçt  du  Cérémonial^ 
'&  la  tpaniére  dont  ces  Différens  ont  été  quelque; 
fois  accommodez.  Il  contiendra  pàreillçmenc  les 
Diplômes  d'Ereâion^  Se  les  &atuts  de  la  plupart 
des  Ordres'  de  Chevalerie ,  qui  OQt  été,  ou  qui 
font  encore  aujourd'hui  en  Eurofe^  tçut  ce  qui 
regarde  les  Difputes  qu'ont  en  quelquçs  Puiflan-i 
ces  depuis  un  Siècle  touchant  les  Saluts  de  Mer^ 
&  enfin  tout  ce  qui  appartient  aux  Affaires  d'Hon* 
neur,  de  Dignité»  4c  de  Cérémonie.  Nous  int 
férerons  dans  cç  Cekemonial  Diploma- 
TxqjTE  le  Traité  du  Cérémonial  de  la  Cour  dq 
France  dreffé  par^feu  Mpnlieur  de  Sainctox 
Introducteur  des  Ambafladeurs,  pièce  precieufe^ 
qui  n'a  jamais  été  imprimée. 

Cette  féconde  ColleéiiQn  fera  encore  enrichiç 
4*un  Ou  vrage'du  célèbre  Mr.  B  a  r  s  £  y  &  a  c,  au* 
quel  il  travaille  depuis  long-tems,  &  qui  eA  pref? 
que  achevé. .  Il  a  pour  titre  :  Introdu^ion  c  Sup^^ 
fUment  au  Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Gens,S^ 
il  fera  divifé  en  trois  Parties, 

La  Première  traitera  de  rantiquité4||  de  l'origi- 
ne des  Traitez  Publics ,  de  leurs  dififerentes  fortes» 
de  la  manière  dont  on  les  faifoitj»  de  leur  neceiii- 
té  8c  de  leurs  ui^ges;  de  leur  interprétation,  de 
leur  obfervation  &  d*autres  chofes  femblables.  Oti 
Y  parlera  auffi  des  Traitez,  dont  ileft  fait  meu-. 
^on  dans  les  Auteurs  façrez. 

La  Sfco^dop  la  plus  longue  8c  h  plus  confidera-r 
•'■-■'•        •    '  ^  blct 


Ses  tffedrtoiîte  tift  t.*ÉIèiiibVB, 

"ttè,  Tcra  û'n  RtfôïcflJc  Traitez',  tel  cjuc  ^erfbft'; 
ne  ^uc  l'on  facile ,  n'avoit  encore  çcnfé  feu^ 
Aient  à  entreprén'dre  lien  de  fçmbU^Iç,  mais. qui 
fera  j)ar  faite  ment,  bien  âfforti  avec  le  Corfis  iypfc- 
tnanqàe,  qu'il  accompagnera.  Cette  vaftc  Coï- 
leâion  coihmence  aùtemsoc  Crt.ARLE  màgnb, 
tç  ainfî  il  n'y  a  que  dés  Ttaftei  dii  Mbyin  Agt, 
H  du  Dirhiir.  On  n'y  voit  rien  de  ce  qu'on  ap- 
t>elte  par  excellence  VAntiquiiL  Une  partie  dès 
tems,  fi  longue,  &  fi  confideratle ,  ne  devait 

pas  f ""'-ligie  .    8t  peut-être  ne  l'a  t-eiïe  et* 

qu'i  b  lâ  diMcuité  d'une  telle  cnireprifc. 

On  r  iî  %  Jjéâiicoup  près  les^  mêmes  fecouts 

éc  le:  ;  teflburces  qu*en  r,a(îetriljkrit  les  Piiè^ 

c^s  d  pofterieuts  qui  Tout  répandues  daiis 

IfiR  ,  «  dins  les  BililiOtheques ,  6,u'  aaoc 

dés  I  dejatbût  faits.    Il  faut  parcourir  un 

jjrani ,re  dé  UVtès,  où  quelquefois,  .:ipr« 

avoir  bièri  cterchë^otinè  trouve  que  peu  de  eh*- 
les  &  irês-rotivént  hors  de  leur  place,  ou  ditcj 
feulement  par  occafion.  Toutes  ces  di£ciiltn 
Capables  d^en):ayèr  loiit  ^ùtrÉ  4uS  Mr.  JB  a  a  b  e  ^ 
■  rac,  ne.  Yôtiji  poml  reliùfc.  .  Son  tclc  pour  ^ 
biËa  publie  lei  lui  ont  &U  fatmotitei  avec  un  cpU. 
ràgë  n<ïroïquë.  Si  il  en.eflvenu  fi  Ipjii  <mé  lè 
(1iis  difficile  éft  d^a  îù\,  8c  qiic  lè  relié  içnM 
cbevé  dans  jpu  de  teins,  ûim.  qu'il  nous  lè  &ic 
éljJércr.       "  ...  -    a 

U  s  ^infc  raiiiàlTS  de  touV-  --'-'-  ■—-  '--  '^--- 
iti,  tant  fôit.pefiiiriportan 
Entier^,  oij  ei)  partie.,  oiin 
fuq^âncë  d'aiis'  tous  les  AnB 
t^àiins,  qui  nbu's  rcflént,  « 


mens  lès  çfus  wjiej^ji^Uf^ ,'  éc'Ies  plj^  Çurmil 
à  une  Antiquité  reculée ,  où  les  Marores  éjtoienç 
comme  1«3  Aicjiiyes  Puh]igue|.  Çt%  upigç  des 
anciens  teq^s  eft  çaufe»  Su  niôlns  en  partie  »  qiiQ 
fa  plupart  des  Hj^orie^s  ne  ïb  i^ett^iem'guètel 
çn  peine  d'inféreV'dââs  lepjs  Omragç$  ce  quç 
cliacùh  pouyoit  iaUçr  voir,  quan4  il  vouloit;  4t 
qu'ils  croyqient  devçir  4^i;ep  jufqu'à  la  c|crniére 
]^bA!çrité.  On  trouve  feuïeinenl  d^ns  quelquiçs 
Hiftorieiis ,  çomnie  Xhwçydidb,  Pqiybç 
^c,  uni  petit  nombre,  dé  'f  raitez,  que  Vp^  peiàl 
rej;arder  coDin\e  Origioa^^.  Mr,  JBiikii,%  £  y  a  a.ç. 
n'a  laitfç  échapper  aucun  desTiaitez  de  cette  îox'4 
tf,  en  que)qu>ndKoit  qu'ils  fe  trouvent»  foit  e|^ 
tiers  ou ^ mutilez,  4  X^^^i  à^  autres»  il.  a.ét4 
ot}ligé  quelquefois»  pour  ne  p^s.laiQièr  4egj;ax^ 
%Hi3e$ ,  de  mettre  :  en  ligpe  dç  co,mpjc.,<ies  TraÂi 
tez  àànx  on  ne  {^x  px^i9¥S  n^  »  fipoft  qjt'ilsi  onft 
^é  hiits,  pu  que  ce  ;fanl^  des  Tr^ite^ç  S^i  fj^x^ 
di4\U4nf$  ^c.  Il  ea  a  uf4  ^fit  afc,  à^  mon* 
tjçr,  autaoj:  que  .cçl;^  fr  içmMti  pit/ la. fuite ;8è' 
I^r  la  jliaifon  4e^  'Çraïtez,^a.ftîte-4ei?.  AfiSteion 
^n^çalcSâ.  ou  pirtiçulieïes:,  eiitr^  IçsfoijpUs  ce* 
l|brcs  de  T Antiquité,  ce  qui,  camme  on^voit'i» 
n^  fert  py^$  pçu  ,à  riotelligencç  di^i  Traita  màf. 
mes. 

^  4u  rejle  j  il  n>  rien  négligé  de  ce  qui  étoit 
x^ce^ire  pous  mettre  au  fait  les  Xic^âteurs.»  M 
{{Ûkcipa^ljeiiueat  ceux  qqi  &!o|lt^pas  toujours  ktemu 
o^  les  moïens'  de  s'éâwcir  de  Ueia  dies.  cbofe^ 
%l»'jil  iiiy»Qitti  4s.fatw#  eamnei»  .;^ax.  c$cmple^ 
"  ■  ^^  ~  ce 
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-C»  qui  regarde  les  perfoiines,  les  tems,  lés  liciBfi 
ks  Coutumes  &c.  Pour  cet  effet  il  a  pat-femé 
fon  Ouvrage  de  Notes-,  ou  l'on  trouvera  d'ailleurs 
quantité  de  chofes,  qui  n'auroient  pu  entrer  com- 
ihodément  dans  le  Ttxte,  de  la  manière  qu'il  eft 
tourné.  -  .         - 

'  ^  Il  eft  remoîfté,  auffi  loimqu'il  a  pu,  dans  l'Àn- 
tiqiiité,  mêmejufqu'à  ces  tems  obfcurs  où  la  Fa- 
ble eft  mêlée  avec  THiftoire,  ôc  il  "pouffera  le  Re- 
cueirjâfqu'à  Charlemâgn£,'OÙ  commence 
le  Corps  "Diflomatique  du  Droit  des  Qens, 
'•  Chaque  Traité  fait  ordinairement  un. Article  à 

£art.  Mr.  Barbeyrac  en  indique i  autant  qu'il 
î  peut',  roccàfion  &  les  fuites.  Les  Traitez^ 
Ou  entiers  ou  mutilez  ^  qu'on  a  lieu  de  tenir  pout 
or^nauï,  feront  mis  fur  deux  colomnes,  dont 
Kune  contiendra  l'Original ,  &  l'autre  la  Traduc- 
tion. Pour  les  autres,  il  fe  contente  de  rapporter 
les  Paffages  mêmes  des  Anciens^^uteurs  Grecs  de 
IMîns,  où  fe  trouve  ce  qui  y  a  du  rapport  «  &  il 
indique  exaâement  les  endroits  où  cha<:un  pour- 
ra trouver  ce  dont  il  foubaiter^  de  s'inftruire  plus 
aunplement»  Tout  cela  lui  donne  lieu  de  faire 
quelques  remafiques  en  paffant,' qui  pourront  a- 
voir  leur  utilité  à  divers  égards.  Il  ne  s'eft  pas 
même  borné  aux  Hiftoriens,  à  prendre  ce  terme 
dans  fa  plus  grande  généralité.  Il  a  fouillé  dans 
d'antres  fortes  d'Auteurs  de  l'Antiquité,  &  il  a 
cherché  dans  leurs  Ecrits  tout  ce  qui  pourroit  s*y 
trouver,  dont  il  y  avoit  lieu  de  faire  uûge. 

Ce  n'étoit  pas  une  petite  difficulté,  detanger 
les  Traitez  en  ordre  Chronologique.  Mr.  B  a  &-r 
iBYRAc  l'a  pourtant  fait,  autant  qu'il  lui  a  été* 
poffîble,  en  fui  vaut  les  meilleurs  Chronologiftes» 
qui  in^uent .ou  l'année  mimt  des'  Traitez^  ou 
i-j  "  '  ca 
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ce  qui  arrive  4c  plus  fcmvent ,  celle  des  événemens 
antérieurs  ou  poderieurs,  par  lefquels  il  lui  a  faU 
lu  enfi^te  déterminer  la  date  qu'il  cherchoit.    Au 
fond/  ia  dernière  precifion  n*etoit  pas  abfolument 
néceflaire»  pour  le  but  de  ces  Ouvrage.    Il  foffî- 
foit  d'éviter  les  Anachronifmes  dan»  Tordre  des 
Traitez  dont  on  parle  ^  &c  de  ne  pas  mettre  uik 
Traité  poilérieur  avant  celui  qui  l'a  précédé.    Ce- 
pendant Mr.  Barbetkac  a  fait  beaucoup  plus. 
Il  a.confulté  avec  foin  tous  les  Auteurs  Moder« 
nés, qu'il  a  pu  trouver;  &  qui  pouv oient  luifoin:^ 
nir  des  lumières  »    pour  fixer  au  plus  jufte ,   la 
Chronologie  des  Traitez  ,    auffî.  bien  que  pour 
tout  le  refte.    Mais  il  n*en  a  rien  emprunté» 
fans  l'examiner  ,    &:  fans. avoir  recours  aux  O- 
riginaux  »    de   l'autorité   defquels   ils    fe   fer^ 
vent.    Il  marque  auffî  les  diveriltez  qui  fe  troQ- 
v«nt  entre  les  Anciens  Auteurs  qui  parlent  da 
même  Traité,  &  il  fuppléc  quelquefois  ce  qui 
manquoit  aux  uns,   pat  d'autre&.qm  circonftan* 
cient  mieux  certaines  chofes.    A  l'égard  de  quel» 
ques  Traitez,  &  même  des  plus  originaiix,  dont' 
le  temps  ne  fauroit  être  en  aucune  façon  déter-- 
miné,  il  a  été  contraint  de  le»  placer  au  hazard» 
âr  de  les  laiiTer  fans  datte. 

La  Tmjfhmt  3c  dernière  Partie  roulera  fur  le 
Corps  Diflomatique ,  qui  a  donné  occafipn  aux 
deux  premières.  Monfieur  Barbbyrac  rap« 
portera  à  certaines  Claffes  en  général  toutes  les 
Pièces  qui  compofent  ce  grand  Recueil.  Il  fera 
voir  l'ufage  qu'on  en  peut  tirer,  il  indiquera  le» 
fecours  dont  on  doit  fe  munir  pour  les  entendre  » 
il  y  joindra  des  remarques  fur  quelques  endroit».; 
En  un  mot,  il  n'oubliera  rien,  de  ce  qu'il  jugera 
capable  de  contribuer  à  l'intelligence  du  Corff 


Tel  ^  Si»  arpi  1^  Pb»^  *p  ^fe-  BMB.^yi;.A,Q., 

qN^,n(^  çp  ayo^  ^it  6»ffit  pwr  ç<i  4piU)e|  ua^ 
ii^iç  g#»éf^l«.  A»  ï^fte^lft  piéfiK^  »J^h  liçmnir 
tJQj»  4Ç  r^WÇ^F  ft>»t  4«  iùf$  gawïX<te  qtfil  «rpfo- 

Tpttç  acs  Qpyrggpfi  quç  npu^aii^iojBçoiWi  fç- 
W$  "5i  ff^  ^àbmcs  ntMit ,  a  Ifi  fi»  <Jfi<§»çj5> 
imw^  QV^II^nj;  me^aqiflt  4  CJlfiAe  TaU^  -Alpha-» 
Ij^ilf  4^>^^(ieKs  cpirtfmu$i$  t^nl  49IPS  l^'Cot^pft,^ 
Qjpjoi^gtiqjie  qikl  49&S  1^  Supjp]^^.  1.%  {^f  çff^. 

îav>k4iy^^  wm  çiKffrMs  kfi  pQuyoir  imprîMc^ 
ajfçc  Jîfgiwuirplw»  4e  pK>»p.tim&  quen^*  n'a- 

yç^  fait  If  è  bi^t  pjTcnii^Cj^,  parcç^qjiç  npt|s  ©«tft* 
3^Qi^  PRi9t  ÇXB<!!^i^  a»s  inqi4f  nç  ^  qui  put  accom*- 
Wfm  1^  PWÇç4Qmc  Cpllç^ioo,  Npvs  ayo^i  re- 
nie fe  Jie^  4ft  qeite  ÇifeiPli  à  Mr..  Rp'.vçs^r» 

de  Mrs.  Du  Mo^nt  êc.LiAMïifiKTi:,  auiiquot 
i]t(eqMile(  ^iHSm  fH%QÉ4é  4(m9^  cette  focie  4*ém4c 

l'pn  P«^X«oU  ppw  i^QQ,  feuillçs*  /é8.,  âcqtt*ftiL 
Q?  qqç  Iq.  îipwfere  4e%  fooiUe^  Wié4îl:  cdvtt.4c. 
i^Qo,  oji  p?jQîo|t  BWï  chjiquc  fettiUc  4a  ft&idus 
X«  i'^^à  ^  i\\  y.  en  a!îoa  ittPmSiOA  rabactr<)til<ttei 
q^^e  v\B  Cqu  pac  leuille- 
Ql:  tp^(  rûuMragei  f^àftat.  ip}i«  fçwttes»  faM 

Iai^  ies  Titrés  jU  s*cnfuit  qu*U  y  a  431.  feuilfes 


fget  dcâtts  les  kSgo,  lal^udlei  431.  fniilbs  fcnfc 

/ii:  II. 
A  qodi  il  âMt  «joAtiff 
hs.4€!ux  âotins  di^it  ks  ' 

Soafôt^picttrs  feAint  re- 
ikir^Mesg  ir«f  ant  pa]^ 
mur  fe^VI .  pfeckters  Vc^ 
nntiets  4«e /66:  ftu  lieu 

4c  68    .••.../!: 

•      —       t 


it  lenr  ivftef <yii  à 

Maison  lairâélifTcfa 
ks  Tomes  VÏI.  6c  VIH.    ' 
«n  payant     •     .    •     •   /zirio:pourIepetitpa|rj 

<St  pour  k  grand    .    ./33:#o: 

Ceux  %m  n'ont  pofiit 
foctfcrit  payeront  pour  ks 
yilï.  Volumes  h  fom- 

Les  WetOeifis  «:  Smith  Libraires  débitent»  lii 
^SMkttês  de  tms  ks  û^ffiris  Puhlics,  dts  Cwrsfm* 
''pnmHsdèl^Smr^f  lavec  Uttrs  mms,  t'ttns  ,  foni>» 
tiens  &  adriffes,  ppur  VânnU  fjyu   Peut<être  nV 
'«•on  faeres  iiwenté  de  petit  Onvrage  périodique 
'pliis  utile  t^t-  Cdui'^i.    Les  François  en  ont  don- 
né l'exeihple  dans  Mlmanach  Royal  imprimé 
ehei^Houiy.    Toute  hr  France  z  reconnu  Tutiliré 
de  eet'Oofrrage  qui  continue  &  que  l'on  renoti^ 
'Telle  totisf  les-  ans  nonobftanr  la  ptodigieufe  qwtf-; 
tité'de  petits  Almanacfas,  qui  ne  manquent  pas 
de  contenir  unr  abrégé  mal  digéré  de  celui  de 
Hotiry.  lis^éfHeitii  ^  àuS  nous  patlonS|  font  ttn 


Ouvrage  plus  complet,  8c  d'une  utilité  plus  genC'^ 
3-ale.  Elles  comprennent  toutes  les  Cours  de  l' Eu- 
rope, &  il  pàroit  ({ue  V  Auteu;  fef  enfermant  dans 
de  juftes  bornes  en  z,  retranché  quantité  de  Collè- 
ges ou  Confeils  fuperflus,  pour  ne  donner  rien 
qui  ne  foit  d*ufage,  laiffant  aux  Leâeurs  curieux 
la  liberté  de  fe  pourvoir  du  Volume  de  17x8.  qiii 
eft  plus  ample  que  les  fuivans  &  qjii  contient  des 
éclair ciflemens  qu*ii  étoit.in^tilp  4c  rep.etep  tous 
les  lïxih 

Les  Oeuvres  d^ Homère ,  traduites  en  Franfois  far 
^Madame  Dacier  ,  avec  un  Sufflémept,,  7  vol,  in  l^m 
Enrichi  défibres  par  B.  Puart  v  autres.  A  Amjler^ 
dam.  Ccft  la  quairième.Edition  r  que  les  Wet- 
itçins  8c  Smith  nous  dbnnent  de  la  Traduétion.dt 
'^es  Remarques  de  cette  favante  Dame.  Dans  les 
troîs  préfaiiers  volumes  qui  contienoent  Vi/W^^  il 
y  a  de  nouvelles  ifemarques  8c  des  .Réflexion^  de 
Me.  l>acier  fur  la  Préface  de  Mr.  Pope,  qui  n'étoient 
point  dans  la  précédente  Edition  de  Holl.  .outre 
une  Epitre  Dédicatoire  à  Mr.  Jacob  van&ryeQ.» 
,Capitai4;ie  d'nne  Compagnie' d'fnflntêrie  au  fervi- 
:ce  des  Etats  de  Hollande  ;  8c  une  Eftampe  repré- 
fentant  le  Bouclier  d'Achille  ,  tel  qu'il  eft  d'écàt 
.dans  riliade  Liv*  XV III  UodyJJ'ée  n'a  lien  de 
nouveau. 

,    A  l'égard  du  Supplément,  c'eft  proprement  un 

.Recueil  de  diverfes  Pièces  de  Littérature  fur  la 

perfonue  8c  fur  les  Ecrits  d'Homère.    On  trouve 

.eh  tête  la  Dijfertaiion  de  Mr.  VAhbè  Bannier  fur  U 

durée  du  Siège  de  Troye.    Viennent  enfuitc  la  Bef" 

triftion  de  deux  Tableau»  de  Polignote,  tirée  de  PiUf- 

^  fanias  par  Mr.  l*Abbé  Gedoym  La  Vie  d^Hotnérefsr 

Me.  Dacier',  Les  Bjemarques  de  Mr.  Pope  fur  Humé" 

rc  :  La  Traduction  di  U  première  Partie  4i  la  Préfom 

'/'".  '  '"'  '  '  y     '  " ■  ■---■•   •  ^ 
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u  dt^Homèn  Angloisfar  Mr.  Pof$  :  Un  Effù  fur 
la  Vie  &  fur  tes  Ecrits  é^ Homère ,  traduit  de  i^jfr^ 
gloit  de  Mr.  Pope  ;  &:  des  Réflexions  fur  les  Combats 
eUVlliaik 

i^près  ces  diâférentes  Pièces  «on  a  cinq  Tables 
très-amples  &  très-correâes.  La  première  corn* 
prend  les  Matières  contenues  àzn%  Y  Iliade-,  la  fe- 
conde  les  Paflages Grecs  expliquez  ou  éclaircisdans 
les  Notes  fur  ce  Poëme;  la  troiiièriïe  les  Matières 
contenues  dans  rOdyffée  ;  la  quatrième  les  Paffa* 
ges  Grecs  expliquez  ou  éclaircis  dans  ce  Poëme  ; 
la  cinquième  les  Madères  contenues  dans  le  Sup- 
plément. 

Dans  ce  dernier  Tome  on  voit  entre  autres  EP- 
.  tampes  nouvelles,  une  figure  d'Homère  ,  copiée 
d*après  un  ancien  Bulle  en  marbre,  qui  eft  à  Ro* 
me  dans  le  Palais-de  Farnèfe  ;  une  Médaille  d*A- 
roaftris  gravée  fur  TOriginal  appartenant  auCom»» 
te  dePembroke;  TApothéofe  d'Homère  par  Ar- 
cfaelaus  de  Prienne,  gravé  d'après  un  Marbre  qui 
eft  à  Rome  dans  le  Palais  Coloàne  ;  6c  un  Tem* 
pie  d'Homère  dams  la  Ville  de  Smyrne. 

Si  ces  différentes  Pièces  dont  on  a  orné  cette  E- 
dition  la  rendent  préférable  aux  précédentes  ;  oi| 
peut  dire  qu'elle  ne  leur  cède  non  plus  en  rien ,  ni 
pour  la  beauté  du  papier,  ni  pour  la  netteté  des 
Çaraâères. 

La  Compagnie  des  Libraires  d'Amfterdam  ira* 
prime  les  Livres  fuivans:  i.Le  Théâtre  des  Grecs  par 
le  K  P.  Brumoy  ^  de  la  Compagnie  de  Jefus  >  in  12. 
6  vol.  On  trouve  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  ua 
beau  Discours  fur  le  Théâtre  Grec,  fur  la  Tragé- 
die, 6c  fur  le  parallèle  des  divers  Théâtres. 
.  2,  ^flexions  Politiques  de  Baltafar  Gracianfur  les  plus 
S^/fB^i  ^VVfJh  ^  parJfÇHUèrement  fur  J^K^itand  U 
.     \       ^  P  a        *"  Ça^ 
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mtts  îÉftofujinu  er  crit^kés  »  in  tt. 

s\fl  retiré  du  M(md€,  in  il.  3  vol.  CctteSttîteôft 
en  toêmie  Auteur  .4ûi  a  ûàmé  fes  prttïàiers  YOlu- 
mes,  qui  ont  été  fi  bîén  ïèÇûs  flti  piàfelîc. 

4.'Voyuges  d'Ef^»ghét^^ïtaliefàrU'1S..  P.  lîi*i^ 
xn  12.  Sriûl* 

5 .  Vhja^s  du  Cht'ûàihr  dès  MânhaVstn Gntnit ,  Ifié^ 
Kfoififtes ,  icr  4»  Cdyèiïnè ,  Fait  en  171s.'  i  "J  i6.  &  î  "/  2  7  • 
$ome^aht  rin$  iéfcripïtbn  $xé^  de  tes  pâïs  tr  dtt  cdm^ 
merte  qui  s'y  fdt.  Efir^hi  ^ttn  ifam^m^n  de 
Cartes  <^  de  Figures  en  taille- douce,  in  12.  4  Vô!. 

6.  SûpjAémnt  âkx  dê^x  m^i^agèifMUfiér  U  ^^- 
fénfe  de  la  VU^tti  des  OrMmms  AHt^fmmf^kr 
fermoir  de  dmiïeh  Rêpfnft  a»  li^M  mtJHgè  dH  P. 
X.€-Qilien/«r  tétie  fr^iï^  tr  àurx  iénfii^s  de  ^»èU 
mees  Ëvià^êsdè  F^âfUe:  P^f  h  P.  t%  CtK><Â%*R.  ï*. 

Le  Minïftn  ^lic^dns  Us  CbuHémn^es^  fis 
Sbnôims  t^fei  pHVegàtiHjes^  par  le  3k  dé  la  SÊtf^S'êM 
Franqu$mdy,  iïi  ti.  Ce  petit  IWct^tii  n'a^tfc  t^. 
pages,  contifcàt  dUàhâté  de  t\eù9ts  m»mtités.  Olk 
y  trouve  «fte  idée  jufté  &  tôncîfc  flc^diff»^*^ 
raâèpcs  ptiblits  dans  îer  Coûts  Etfii*|èH5sîfe  t&kt 
àt  Icms  Prîvlî^es  étaMs ,  tant  fiir  \ts  fAmfts  ^ 
Dfroit  pubîic,  que  M  les  «fage^  âéjà  ireçûs  :  Yf^^ 
tcur  a  encore  eu  foin  d^appuyer  chaetôi^de  €ti 
idées  de  principes  Mîfôntict. 

Mjfiosi^e  de  U  Ûitefre  desmffîm&'dteCmmè  ât 
:Bap;  pMf  feu  Mr.  ^iiT^w  Lmfênii^^d.  in  4. 
'MfnfierdAm  chez.  Pierre  tiémbert,  C'eft  le  détiJÎéiî 
Ouvrage  de  ce  célèbre  Miniftfe  de  PEgUfc  FtM* 
çoife  de  Berlin.  Par  cette  Hiftofre  î!  sT^c^ît  plfô- 
f  ôfé  de  îièr  «ttfettble  les  Concilts  de  BiSé  «c  de 
Co^imiit^,  dont  rtto  âwt  iU«n<vîft -iJfci^ 


l'autrç  avo^t  étç  affçmblé  pour  l'éteindre;  Il  voi*^ 
ipit  au^  y  jpindr^  1|l  Guerre  des  Huffites;  mais  fâ 
xpprt  a  été  ca^fe  que  fon  Hiftoire  finit  à  Tan  11^54» 
Pour  découvrir  Torigine  de  la  haine  que  les  Bohc» 
inienf  coi^urent  contre  les  Papes,  contre  le  Cleiw 

J^  $c  contre  \p$  Moines  9  Mr.  Lenfant  remonte 
i^fqu'à  rétab}iffçiEent  du  Chrifiianifine  en  fiobê- 
ïnc*  H.f^t  voir  i^là  que  le  fupplice  dçJeanHi^ 
U^Sl  qqç  fournir  à.  la  Nation  un  nouveau  fujetd^ 
éir^  ec^ter  fon  arer^n  pour  les  EccJéfiaMques. 
L'Ouvjagç  ci};  ^âefai  de  quelques  Portraits  & 
chaque  L|vrf  çS  orné  de  Vign^tes  reprefentajic 
U$  pls)^  l^^^i  âQ^tiiqui  y  font  traitez.  On  y  a  joint 
$4iva|^  la  voiomé  de  l'Auteur  k  pij}$rtath»  dt  M^ 

iu»v^  p^  Içfq^^es  l' Auuur  confirme  fon  fentir 
ment;  &  une  DifTertaiion  qui  n*avoit  poial  paru 9 
dans  laquelle  il  fait  l'Hiitoire  de  l'Adamifme^ 

Le  même  l^ibraire  {P,  Humbm)  a  fousprefle 
les  Mémoires  de  Frédéric  Henri  Prince  S  Orange,  Pu- 
Ulçz  f^/  \in  Ml^uficrit  original  &  unique^  in  4.' 

E.  ^,  Ud$t  gc  Compagnie  impriment  aâueHe» 
ç^ent  une  Comédie  intitule  ta  ^emme  DoSieur  ^ 
fi^  l^Thiji^ii  (J0t^e»ifi€)  temhh  en  quemuïlle.  Cet- 
te Çomçdie  a4té  imprio^ée  à  Paris^quoi  que  letiir 
trç  porte  4  Uési. 

(^es  j^fifms  à  W4esi£r^  ont  imprimé  iHfieirp 
é^  pa^mnem^rk  4V4nt  or  deft^s  Vitakiffement  de  U 
S^p^nçl^,  fi0r  Mr.  J.B.  des  Rathes  &c.  ené.VoL 
kl  II,  Cçtte  Hiftoixe  commence  à  Tan  du  mon* 
aoiëqe,  6c  finit  €;n  1699U  de  T^eChrét.  à  la  mort 
^e  çMtifn  Y.  P'er^  de  trtàérk  IV.  H  kvx  aveuec 
que  no^ujs  n'avions  que  d'afiîez  mauvais  abrégez  d^ 
1  Hi^oire  die  ce  Royaume  »  qui  néanmoins  fait 
une  4g^fr  diiHn^iée  fur  notre  Iteml^hére.  Nouis 
9'çSi  avions  rien  de  pafiable  écrit  en  François^  &: 
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les  Hiftoricns  de  la  Nation,  amoureux 
tiquité  chimcriçue  ont  donné  des. Fables  ridi 
&  puériles.    Mr.  ifts  Riches  a  débrouillé  ce 
iios,  &  fans  aprouvcr  les  Fables  de  ces  Aute 
il  a  raporté  les  noms  de  ces  anciens  Souveraî 
ou  plutôt  chefs,  d'une  Nation  belliqueufe;  & 
rapidité  avec  laquelle  il  paffc  fur  l'Hîftoire  de  \ 
règnes,  que  contient  fon  premier  Volume,  fu  ^, 
pour  faire  comprendre  quelle  foi  il  croit  qu'oit^f 
doit  avoir  pour  ces  anciens  Hiftoriens.    Les  cinq..^^ 
Volumes  fuivans  contiennent  rHiftoire  plus  cir*^'. 
cofiftanciée  de  55.  Rois.     L'Auteur  a  mis  à  la 
tête  une  Prefact  Hiftoriqui  qui  mérite  d'être  lue 
avec  attention.    Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  un 
plus  grand  détail  de  cette  Hiftoireque  nous  annon- 
çons feulement  8c  dont  nous  donnerons  un  ex- 
trait dans  un  autre  Volume.  m 

DE    LA     HATE.  '    - J\ 

Gùjfê  &  Neaulme  Libraires  débitent  deux  bel-  \  îl 
les  Editions  des  Oeuvres  de  CLEMBNr'*^:n 
M  A  ROT  VaUt  de  chambré  d$  Irançois  J.  Kai  d§  ';;yf 
jFranci  &c.  L'une  eft  en  quatre  Volumes  in  4r>'  ?j 
chacun  de  plusse  570.  pp.  L'autre  eft  de  6.  Vol.  jÊ.- 
in  II.  Celle  in  4.  eft  ornée  d'un  fleuron  qui  règne  /v^î?' 
'autour  des|Pages  &  l'une  &  l'autre  font  précédées  ^.^ 
d'une  Préface  Hiflerique  qui  contient  plus  de  1*0;  J;^ 
pp.  Cette  Edition  contient  non  feulement  toi  *^ 
tes  les  Oeuvres  du  célèbre  Clément  Marot  revu 
fur  plufîeurs  manpfcrits  &  fur  plus  de  40. 
tions,  mais  encore  diverfes  Pocfie«  qui  n'av 
pas  encore  paru ,  &  diverfes  Pièces  fauffem 
attribuées  à  cet  Auteur.  On  y  a  joint  des  ( 
yrages  de  Jeâ»  Marot  Père  de  1* Auteur  &  ceât 


'**«^ 


JnfmeryTtwiert^  Mars  ijii.  f^V 

'MUh$l  MaM  fon  fib  •  enfin  les  Pièces  du  diféMid  ' 
de  Clément  Marot  avec  Fruufois  Sugon^^  8c  Ton  a 
enrichi  le  bas  des  Pages  de  notes  Critiques. 

Là  PréAce  de  cette  Edition,  que  Ton  doit  à 
Vhhhé  lamgUt  qui  en  eft  r£dij:eur,  eft  cùrieufc 
de  écrite  dans  un  nouveau  goût,  c'eft  une  conver«* 
fation  entre  trois  amis  fur  le  caraétère, les  mœurs,' 
les  aâions,  la  Foeûe  8c  c.  de  Clemint  Marot  ^  ce 
qui  eft  entremêlé  de  traits  d'érudition  qui  paye" 
bien  le  Leâeur  de  la  fatigue  d'étudier  une  Préface 
de  IZ2.  pagg.    Mais  n*en  déplaife  \  TAbbé  Lan--' 
f^t,  il  aiiroit  pu  fe  difpenfer  de  relever  le  mérite' 
dit  Poëte  aujc  dépens  de  l'honneur  d'une  Princeffe 
dont  la  conduite  a  été  irréprochable,  fur  tout  dtt'^ 
côté  de  la  Galanterïe.    Les  Auteurs  de  Ton  tems 
n*en  ont  jamais  parlé  que  comme^  d'une  Reine, 
vertueufe   incapable  des  fentimens  que  lui  doti« 
nent  les  Interlocuteurs  de  la  Préface ,  incapable' 
de  prêter  Toreille  aux  hbertez  qui  regnent|  dans 
les  vers  de  Marot  ,    qu'on  dit  avoir  été  faits 
pour  elle,  lui  avoir  été  lus,  ou  envoyer  &  en  a- 
voir  été  approuver.    Une  Anecdote  aulE  grave 
devoit-elle  être  avancée  fans  autre  preuve  ,  qu'u- 
ne fuppoiition  gratuite  de  la  part  des  Interlocu-' 
tcurs?  '  ' 

Une  Compagnie  de  Libraires  de  cette  Ville  z 
mis  fous  prelTc  une  Tradudion  de  l^Hiftoin  Uni^ 
vtrftlli ,  qu'on  imprime  en  Angleterre  par  petits 
volumes  de  20,  feuilles,  inFolip.  C'til  l'Ouvrage 
d^une  Société  de  Gens  de  Lettres  ^  autant  verfci  dans 
h  Phyfique  que  dans  l'Hiftoire ,  à  en  juger  par 
PIntroduéUon  ,  qui  renferme  Us  fentimens  de  tous 
Us  Philofofhes  fur  V origine  de  VXJniveri  :  ♦  cette  mâ- 
tine n'avoir  pas  encore  été  traitée  d*unc  manièreJ 
fi  précife  &  û  claire.    Les  Libraires  n'ont  lâché 
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cette  Jmrodê^Sêm ,  qqi  eft  un  volume,  if^iXs  ift 
223*  V^8f^  <iue  pour  <toaiief  au  public  une  idée  te 
le  plan  de  tout  r^uTiage,  qu'iteioiprûncnt,  Mr4) 
S(^  dont  ib  promettent  tous  les  d,  Mok  un  volii- 
nxe  de  90.  UmSie$*  On  troiwe  à  la  fin  4e  ce  v<m 
l^me  le  phn  de  tout  rouvfiigp«j  ^i  eft  divifé. 
en  buit  Uwes  qui  fornierant  uns  dpute  plufimm 
g^os  voluQies*  A  juga:  du  fefle  ptryfatrofflW^pn  « 
ce  (am  un  prient  qui  mesiteca-  awi  Savant  qui  Ir 
font  au  Public,  toute  la  raçoniiQiâance  de  celuîf» 
;d ,  &  connue  la  Ti:adu2iien  rendra  ce  piofenc 

Sus  g(inéral  «  le  Tradnâeur  doii;  s'attendre  à  um 
mne  partie  de  cette  reçQunoiiBPince  s'il  continur 
comme  il  commencé. 
Smn  SchmrUêr  a  publié  Iç  cmqnidme  Votmae. 

"Xràxt^x. ,  par  Mr.  JUuS^u  Cefl:  un  în  ii.  4e  4â4«  P^Si»' 
dédié  avec  le  Tom.  XV«  à  Mytord  »  Comte  dft 
Qktfinfêii.  Ce  Volume  divifé  en  quatre  partkf^ 
comprend  i.  les  afTaires  de  la  Compagnie  dW/«i-. 
ntL\  X.  le  Congrès  àê  Spiffim;  3.  la  fuite  des  affaî* 
tes  d'Oofifri/Ê ,  jusqu'au  30.  Août  dernier»  4.  k 
Traité  de  SevSle  &  les  Négociations  qui  l'ont  (vàr 
ri  jufqu'à  la  fin  de  Tannée  dernière^    L^  vogue 

Ju'ont  eu  les  quatre  premiers  Volumes  6c  Taplau* 
iflement  que  les  plus  grands  politiques  ont  donné 
i  cette  entrcprife  répondent  du  fuccès  de  ce  Va* 
lume  qui  contient  des  pièces  auiS  cuneufes  8c  ixyt 
aereflantcs  que  nouvelles*  toujours  liées  par  une- 
Relation  Hiitorique  des  &renemeiis  &  accompa-* 
^nées  de  réflexions,  ot  Ton  ne  trouve  ni  timidité 
ni  cc^trai|ite  »  témoin  ce  qœ  dit  TAutinir»  dent 
6  Preâce,  du  gramd  nombre  df  Traite»  fouveni 
côntradjâoir^  conclus  depuis  i|>  m  '5*  ^^ 
aées^ 
—  -         ■  Le 


^mmfrBwkirisf  Mm  i7|f;  tff- 

'  lie  vAtut  Iib»Hf#  a  puUié  i^vpm  peu  «n  flOMrii 
owisiie  âe  p^Miittf  fWK^l  le  pQUic  n'avoir  pM. 
lim  d«  s*«ttanén^  C«ft  w«  ci^msnnaiioo  dii  r^c^ 
n^  i'Amàkm  d0-hi§mffa^;  o»  Air  <iiie  cet  Anta.» 
gonifte  du  célèbre  à^Mùmm^  »  n(  mm>  a  Mtti 
que  quatre  Volumes  îs  ix.  qui  comprennent  une 
tradnâion  des  ij,  prenwstivfcs  des  Annales  de 
2nfa/#9  avec  des  NûUs  f^titiques  c  hiftoriquis,  en  for- 
t»  9ie  iiMi  mvail  ut  pcMi:  paff«r  ^  pow  un  £• 
cliaotiUoii  de  ce  qu^tf  ^woii  £m»  dan$  ce  gMi^. 
Ctf  «fibi  t^  été  bùrn  leçii  «  peut^êtiie  Paidftficyff«- 
meitf  ^'on  M  a^  doMi  ^t>«^  Air  aatee  à  raiia» 
Dimo^  àmut  MM»  anttonsâiM  l'iMHm89>  1#  defldin 
dt le  QQfl«MNMr,eftr  MDt  ce ft'il  dit,  daB»fii  9i^ 
face^  dt  et  ^  fait  «  dojMPd  oceailot  d«  fe  livrer 
à  ce  travail  fènt  trop'k  lieu  commun  des  Âu« 
teurs ,  qii  v«euleal:  parpltre  Se  fe  cacher.  Le  Li. 
braire  ne  donne  à  préfent  pour  eflai  que  deux  vo« 
Inaiet  m  %%.  l-tm  de  y^.  iMgg.  rautM  de  }i4, 
ayttc  ime  ttri>kde  ces  dcwsB  f<du»e9»  qui  portenc 
le  mime  t^e  qoetetqnaire  é*hsmckft  dev^i^bnC* 
fayt*  ùff^w  Jam€  4tfm  4e$  mtm  Ptimtflut  w^  Hif, 
tmq^mfm  ^fnkCv»  iS**^*.  4c  ^  cencienneM 
hk  Tf adiiâit^  à»  refte  des  Jimmla.  Le  LAmii^e 
ay«i;ti^  à  k  fia  de  la  PfcCMst  dt  TAnijei»^  que  A« 

VêmtÊêt,  â^0fkitê$  d^ê0r^  imprimé  i  c'eft»è..dke»  iê$ 
€mq  lwrn>  4af  Wfiàirvi  kt^k  "^êtU  di  UjkÊmtèm 
o*  4m  mtmrt  4â$  Çttmmm;  ^Urh  é^AgrimU.  Il 
nt  iiett  q^au  i^i^ët^^  d'êKÔr  aiofi  imc  Traduâion 
complète  de  cet  admirable  Auteur  éiMc  du  Hmê$ 
m^Hims  ir  Ftimqumi  il  «t'a  qu'à  tdmoigRer  fiiU 
êfi  uahêni  it»  deux  volumes  qo'on  vient  de  lui 
dpaneri  As  powr  latffer  la  bdanœ  dana  rcquilibre» 
lums  ium  otDtfiatMïs  djattumoei  TiCMiiriage  ^  ^« 
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t|(4  Bibliothèque  de  L*EtÈ0PB^^ 

taporter  tii  ce  que  nous  en  penfons  »  ni  ce  que 
nous  en  avons  ouï  dire«  ni  les  conjeâures  fur  Mr. 
ItC.  D.G***.  peut-être  donnerons  nous  pour- 
tant un  extrait  dé  ces  deux  volumes ,  dans  le  To- 
me fuivant  de  nôtre  Bibliothèque. 

JF  R  A  N  E  K  E  R. 

^  Mr.  Phrre  Wejfelmg  a  publié  un  Ouvrage  plein 
d'érudition  ,  Se  dont  là  variété  de  la  matière  ne 
plaira  pas  moins  aux  gens  de  Lettres  que  les  fa- 
vantcs  Recherches  qu'il  contient.  Son  Titre  eft  ; 
Pétri  Wiljtling  ProbaUUum  lÀber  finguUris i' in  quo 

{r^ttr  aiia  infunt  vincUciâ.  verbo/nm  Joannis  :  É  T 
)sus  EiLAT  VfiaBUM.  Franequetœ»  in  8« 

CONSTANTINOPLEy 

Le  célèbre  établifTement  d'une  Imprimerie  £iit 
ici  fous  la  Régence  d'Achmet  III.  n'a  reçu  enco- 
re aucune  atteinte  par  la  révolution;  quoiqu'ab- 
folument  contraire  aux  maximes  du  Gouverne- 
ment 6c  aux  préceptes  de  l'Âlcoran»  puifque  par 
cet  établiilement  d'un  côté  on  ôte  le  moyen  de 
fubiiiler  à  plufleurs  milliers  de  perfonnes  qui  ga- 
gnoient  leur  vie  à  copier  »  &  que  de  l'autre  on 
ouvre  la  porte  parmi  les  Mufulmans,  aux  Scien- 
ces ,  aux  Arts  &  aux  Langues.  Ainû  cet  établiffe- 
ment  eft  très-important  à  tous  égards  &  mérite' 
qu'on  en  confervela  mémoire  à  la  pofterité»  en 
voici  donc  une  relation  exaâe. 

Le  grand  Vifir  Ibrahim  Batha  étoit  un  Miniflre 

d'un  mérite  diftingué  qui  polTedoit  tous  les  talens 

néceflaires  au  pofte  important  qu'il  occupoit  « 

.  aimoit  la  Paix,  les  Sciences  &  les  Arts  &  pen- 


'  yànvîef^  Février  6?  Mars  1751^  zjf 

dant  foQ Miniilere  il  mît  tout  en  œavreponr  con- 
ferver  la  pait.  Aidé  dans  un  defTein  n  falutaire  ' 
par  le  Grand  Seigneur  Achmet  III.  il  employa 
tout  Ton  crédit  à  introduire*  les  Sciences  parmi  l«s 
Mufulraans*  Ceft  pour  y  reùffir  qu'il  commença 
par  établir  une  Imprimerie.  Ihahim-Effendiné 
en  Hongrie  homme  diftingué  parmi  les  Savans» 
fut  le  Direôeur  de  cette  entreprife.  Outre  les 
Langues  Hongroife  &  Latine  ^  il  pofiedoît  la  Tur- 
que, la  Perfîenne  &  l'Arabe;  il  s'afibcia  au  com- 
mencement avec  Stid  jiga  fils  de  Mehemet  Ttkeldfï 
qui  avoit  été  Ambaifadeur  en  Ffance,  mais  ne 
pouvant  s*accotder  av<c  lui  il  fe  chargea  de  toutes 
rcntrcprife  &  prit  à  fbn  fervicc  un  Juif  nommé 
Jonas  habile  Imprimeur,  il  fit  fondre  toutes  for- 
tes de  Caraâeres  Turcs  au  nombre  de  plus  de 
200.  mille,  &  il  imprima  les  Livres  fuivans. 

I.  Un  Diâionaire  Turc  intitulé  Vankulï  du  nom 
de  la  Patrie  du,  Tradudeur,  qui  étoit  du  territoi- 
re de  Van  dans  la  Turcomanie.  L'Original  A- 
rabeieft  intitulé  Sihaki  Gewheri,  c'eft-àdire,  2>«- 
tionnaire  Arabe,  manufcrit  très-ancien.  On  a  ven- 
du les  Exemplaires  à  30.  Piaftres. 

V  Le  fécond  Ouvrage  4mis  fous  ptçflc  fut  Tuhfi-» 
tus  iTtibar,  ou  la  Difcntion  des]  Grandt^  pzr  Tïa* 
tib  Tulehi,  ç*eft  une  Hifloiré  des  Campagnes  nava- 
les des  Turcs  dans  la  Méditerranée,  &  fur  les  au*; 
très  eaux  ou  Rivières.    Le  prix  3.  Piaftres.  ' 

3.L*Hiftoire  dePerfe  compofée  par  le  PereKru- 
finski  Jefuite  &  traduite  par  Ibrahim- Efendi,  fous 
le  titre  de  Tergemeta  talfitu  Seijah  dtr  kiana  ruhttm 
ri  Egyanijan  refebehi  infiderni  hiuai  Dewht  Shahm 
Safirijan  (4) ,  Ou  Traduâiion  de  VHifioin  du  Perê 

KriH 

M  Oa  a  imprimé  cette  Hîftôixe  \  fms  chxt  Biiaflon 
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XrufinsU  cmunâjnt,  V^%m'4€^4if(UêMél'^M>c^ 
fi  de  i0  rmm  4$  la  fafn$ll0de4  Mfiu  â$.  P&rf9^^  nfimmi 
Ms  Sfififri.    Le  prix  3,  Piaftrcis, 

4.  Tarihu  Hindis  gh4riiy  oi|  l'Mtfiokti  4fs  Iniif  pj^ 
f on  raport;c  I^  feQ^oîenç  dç$  A^çieçs  Air  l*orjgi^ 
4»  Monde,  on  citp  cnfiûtç  le^  fongo^pqç  dc^.Wiir 
dctncs ,  fif  à!àxi%\%  fcçQpdc  paîîjç  oia  raporte  U 
ëéppuvcrtc  d^  V4mfiriqHe  par  lcs.Çf|îa«j»pk.,  4c 
tou&  ce  qu'ils  y  oj^t  f^t  pçndapt  îr$  prcmjiJrcs^  s^ 
Années  ;  on  y  ^  joint  qiidquc?  dçflfeins  dès  Ai^jr 

maux  de  rAiti^rique  ôç  rAqtcur  d^ciaxiç  qij'il  n 

tiré  ce  qu'il  dit  des  Auteur^  JUtIns»    l.c  pfiaç  i 

jîaftre^.  ^ 

5.  ifHiftoh  4fi  T4m0rUn  tn^mtç  df  KAl^abc  e^ 

Turc ,  r  Auteur  ^Kém  Rêdi  d«  BabrUwie.  Lç  pruc 

5,  piaftrcs. 

6.  Tarichi  S^\ffê.G^in  xu#^i4»ou>Hi(U)ire  des 
Antiquités  d'Egypte  &;  de  toul;  ce  qui  s'cft  ç^flTé 
4an$  lès  derniers  Siècles  ;0a  y  trow^e  THiftoire  dl» 
ceuT^  qui  on{:  regn^  daos  r^i^pte  avant  é;  depuis 
fc  Déluge  iufqu'l  la  conquête  df  ce  Royaume  paç 

les  Turcs,  ôç  de  quelle  manière  le  Sultan  Sclifli 
&*en  empara.  La  première  partie  eft  tirée  des  Au^ 
tcurs  Arabes,  l-e  pâ?  3.  plaftre?.- 

.7.  Gulfini  Cha(ef4  ou  1$  Çhafjh»  4p  Q?i$^#,pa; 
^Jf^aimi  Ea4ê,  Qn  raporte  Torigtop  4e  Babylone  ôç 
rHiftoirc  de  ceux  qui  y  om  reguij  depuis  l'an  12.7, 
de  THé^ire  qi9<  le  ];repiier  (^JiptuB  des  Abi$n^ 

coii^ença à  régner  jufqn'ep Taniup, de l'H^gi- 
<c  qiie  regn^  Mw^  Açlm^t  le  115.  pmperem  4<^ 

Turcf 

^  X72il.  en  4a}y  Volaige» ,  fous  }je  |î|«^  d'Hîftoîre  ^  I4 
dtefnieic  llëvoiucîoA  de  ferit^  Le  Père  Btt  Orcté^t^Jc' 
lîiitf  eft  Auteur  de  cette  Hiftoire  qu'il  déclare»  dans  fa 


Tares  à  préfent  régnant.  On  y  trouve  en  abré- 
gé les  Ëvenemcns  ks  plus^  remarquables  fous  let 
Caliphes  &  fous  les  fitnimittirs  Ottomans  pendant 
1003.  ans.  Le. prix  6,  piaftres. 
,  43.  Oa^a  meRre  foui  ^xc^tOgihàn  N^êH»  ou  lip 
ïdiroir  du  mondt ,  Atlas  Turc  dreffé.par  Chap  C*^ 
life  furnommé  J^aùb  TeheUbi  qui  vivoit  dans  le 
dernier  Siècle  Ce  Ltvce  cft  Hiftor94ae>&  Geo- 
gfàp%iàae  &' traite  de  rHifioifc  de  tous  lei  Bta» 
acT Ane  tirée  *des  Géographes  &  Hittoriens  Ara- 
be>&  Latins,  on.y.JQindra  Ics^Syfiêmts  de  Ptole» 
îôêc,  de  Copernic  K  de  Tydio^Bralié>  avec  figû- 
Hs.  * 

.  'On  îtàpriitiéra  aiiâi  un  Uvre  de 'Mathématique 
àVçc  les  ^gurcs,  une  Mappemonde  &  les  Gartee 
fténérales  des  4»  parties  du  Monde  »  1^  Cs^rte  4é 
VËgypte  8c  une  \iutre  des  RoyauflKS  &  ProTiiicés 
AtYAûe. 

'|l  y  a  dans  «etté'Imprimerie'^dJprètfes»  4.  poir 
J€s  Livres  Jc  deux. pour  lès' Cartes:  '&  il  y  a  dé|à 
5.  Turés  i3ui  cdmpofent  TOn  travaille  à  fondre 
âes'Caraétepts  Francs.'pour  imprimer  des  livres  «4 
Tufage  des  l^rancs  &  des  Turcs  pour  rin&niâioii 
dés  uns  &  des  autres.  Cette  eatreprife  s'efi  faite 
ï  h* tôllicimxon  in' P/i^IdimianJifwît  amivd^j. 
$rdhim'EgMi;  ce  Père  va  iiîettrcsfous  preBie  wmt 
trfàmmaire  Turque  à  Tdage  des  Francs,  &  il'jr 
joindra  un  Vocabulaire  pour  faciliter  l'étude  de 
la  Langue  Turque.  S'il  reuiSt ,  il  continupra  Tim* 
preâion  de  quelques  autres  ouvrages  également 
utile  aux  Francs  &  aux  Turcs»  de  forte  que  cet 
Etabliflement  ne  peut  manquer  d'augmenter ,  le 
préfent  Mufti  étant  un  Homme  qui  aime  les  Sa« 
jrans  &  les  protège.  ' 
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lettres  d^ftne.Turque  à  Paris  ,  écrites  à  fa  Sœur  au 

Serraih  il. 
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Memeifes  de  UViêJe Theedcre  Agrippa  SAubigui.  l%, 
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"Ze  Èûnifireputticidns'Us  Ceurs  itrangerèSg  fes  PenC" 

tiens  tP'Jes  Prerçgatiives  fpar  le  Sr,  de  la  Sarrax,  du 

yr4uquesnay,  ÎU 
PiUvites  de  Clément  Maret ,  Valet  de  Chambre  de 

François  ï.  avec  Us  Ouvrages  de  ^eam  Maret ,  fou 

Perep  «r  ceusOf  Je  Michel  Marot,  fon  FiU,aupueth' 

têes  tant  de  àiverfes  Petfies  véritables  que  de  celles 

^ees  Uti^fasulfementattribuéeSé  ii.  ôvek  ' 
*  Tablettes  de  tous  Us  Mm^fires  Publics  des  Cours  Seih 
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drejfes ,  peur  P année  x  7.3 1  • 
Jiiftoire  Civile  c^îàeeemfe^lê^ViUe  de  Lyon,  far  la 

Père  Colonia.  4.  Tom.  xd, 
4iêMmnain,ùak$me^U'$jfit§eJHj%m§s^,ÈÊr  Jbe^ 
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*^^Harles  itoit 
V^  Pere  inou 
'appris  laiiouvell 
'^yant  dans  fon 
iam,  &^  va  Mil 
iû» ,  qui  les  cot 
tncDt  d*iiD.e  dbûl 
fort  flncère.    A( 

Proclamation  ,   qu'il  les  ÇouVcrnetoft  ea'ioil 

Roi ,  le  nouveau  Soufetai»  partagea  fè»  pre^ 

Tom.yi.Part.il.  Q»  mien 
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miers  foins  entre  les  ob(èques  du  défunt  Ma- 
n^rqae,  &  foû  propre  Mariage,  dont  les  fp- 
lemnîtez  fc  firem,  eiï  même  teïns  ,  le$  unts 
à  Londres  ,  &  les  autres  à  Paris  ,  le  i  !•  de 
Mai  iôzf.  Le  Cardinal  de  Richelieu  donna 
]a  benediâion  nuptiale  dans  TËglifé  de  Notre- 
Dame  ,  à  la  Sœunde  Louis  XIH.  Henriette 
Marié^  prefènce,  &  au  Roi  de  la  Grande-Bre* 
tagne ,  reprefenté  par  le  Duc  de  Chevrèufe  , 
Prince  de  cette  Maifon^  de  Gtnfe  qui  étoît  tou- 
te teitite  du  fang  Protefiam*  Pour  donner 
plus  d*éclat  à  TAmbaffade  ,  qui  devoît  cpn* 
duîre  cette  Prînceflè  -en  Angleterre  y  le  Duc  de 
Buckingbafuy  accompagné  du  Comitàt  Mont- 
gommer^  ^  alla  joindre  en  France  les  Comtes 
deflollandt  &  de  Carlisle  qui  y  avoîent  été  en- 
voyez auparavant  pour  hâter  &  conclure  l*af* 
faire.  Buckingbam  fe  rendit  infupportable  à 
.  la  Cour  de  France  par  les  airs  de  grandeur  quMl 
y  prit.  Il  y  donna  encore  fur  un  autre  Ecuell 
plus  dangereux  ;  car  il  y  forma  des  deffeins 
qui  le  rendirent  fouverainement  odieux  tant 
au  Roi  qu'à  fon  premier  Miniftre.  Ce  n'étoît 
à  la  vérité  que  des  projets  de  Galanterie;  mais 
ils  ne  pauvoient  être  ni  plus  grands  ni  plus  dé«* 
licats  ,  puifqu'ils  avQient  pour  objet  la  Reine 
de  France.  Le  Duc  eut  l'audace  d'en  conter 
i  cette  PrînccjHe  ,  &  le  bonheur  d'en  être  vu 
de  bon  œiL  Richelieu  ,  qui  aimoit  la  même 
perlbnne ,  fe  fervit  des  droits  de  fon  Maître 

Îour  croifer ,    ou  pour  écarter  fon   RîvaU 
iAnglois  ne  voyant  plus  de  jour  à  s'appro- 
.cher  de  fa  MaîtreiTei  menaça  hautement ,  que 

tout 
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tout  îe  pouvoir  de  France  ne  Vempicheroit  pas  de 
ta  voir  y  (sf  de  lui  parler  à  quelque  heure. 

La  Reine  à^Afigleterre  fut  reçue ,  avec  tou» 
tes  les  marques  poffible^  de  tendrefTe  ,  de  fon 
Epoux  i  Cantorheri  où  le  Mariage  fut  con* 
fomnfié.  Peu  de  jours  après  ils  firent  tous 
deux  une  entrée  triomphante  à  Londres,  Le 
Palais  de  Sommerfet  fut  donné  â  la  Reine,  qui 
7  établit  une  Chapelle  de  (à  Religion  ,  &  un 
Couvent  de  Gapudns.  On  vît  auffi  -  tôt  par 
«out  fourmiller  les  Prêtres  &  les  Jefuîtes  ; 
Objet  bien  trîfte  pour  une  Nation  Proteflan- 
te ,  &  d^autant  plus .  trîfte  que  cette  Na- 
tion étoit  alors  dans  une  (ituation  déplorable. 
La  Pefte  y  faifolt  un  ravage  affreux.  Ce  fléau 
fi  terribte  fe  faifoit  fur  tont  fentir  dans  la  Ca* 
pitak  ,  dont  il  emporta  plus  de  40000.  habi- 
itans.  Malgré  les  horreurs  de  ce  fpeâacle,on 
ailèmbla  le  Parlement ,  parce  qu'on  en  avoir 
tedifpenfiblement  befofn  pour  arranger  les  Fi* 
^jances  qui  (è  trou  voient  épuifées. 

L'Ouverture  s'en  fit  le  18.  de  Juin  lôif.  le 
Hoi  reprefenta  dans  là  Harangue  iquel'Aflem- 
bfée  précédente  avoir  engagé  fon  Père  à  faire 
la  guerre  pour  le  recouvrement  du  Patatinat, 

Îue  Ton  ne  pouvoir  plus  abandonner  ce  def* 
sin,  &  qu*îrfalloît,  pour  cela,  des  fubffdes, 
de  même  que  pour  les  autres  néceffitez  derÉ* 
cat.  En  finiflànt  fon  DifcOurs ,  il  couvrit  fit 
Couronne  d'un  Voile,  ce  que  Ton  prît  pour 
nne  efpèce  de  civilité  qu^'l  faifoit  aux  deux 
Chambres,  &  que  l'on  ne  remarqua  que  paroe 
qtiepeudcRoisravoient  fait  avant  loi.  La  for^ 

Q  3  ^^ 


X4$   BlBLIOTHEQSrfi  DE  L'EuRèPBy 

me  &  la  matière  de  fa  Harangue  n'eurent  rien 
qui  pût  dépiake;  maîs^il  faut  avouer  quç  cer- 
taines chofes4iui  s'écoient  faites  avant  TAftehi- 
blée  ,  avoiént  étrangement  aliéné  les  Eipriis. 
On  «voit  vi^pî|roître  une  Déclaration  du  Roî 
qùt.fufpendojt  toutes  les  !Loix  pénales  ou  pe- 
cupîaîres  qui  éloicnt  faites, coptre  le  FaDÎfme, 
&  ,qui  ^  rendoit.ls^  Liberté  ^ux  'E'cclé(ia(ti(|ues 
dq.cçtte  R^igjop,  qui  étôi^nt  alors  en  prifoti 
pourayoîr  qpatrevepu  à  ces  Lo»X-  Qn  f^ 
m^çgupit  epcore , .  avec  çne  .extrême  doiiieiir  j^ 
qjiç,/cs  iofii^  ,  accordex  par  le  dernier  Parfe- 
me«t  t  pqjar  )a  guerre  ;d^  Pafaunai^^  avbîebt 
^t^.jsWjSpçV  ççirjç^  1«  ]f,^vprîs.  .  Majs.çf  xjuf 
qép^tjd^vaQtage.^  ce  furent  les  ya^lfea^^  c^iie 
roi>  ^h?^^  \^  Francis  fçus  coulepr  d*étre  eni;^ 
ploytfz^cqnjjfe  Ics^  Génois .  mais  qui  fervîrent 
CpntriB  l^^jtochelle^  J^  feule  reflource  gùî  ref- 
toit,  danfi Je^  Rpyaum;^ ,  au  Ipartj  Prgi/eftân^ 
On  ev^  beau  4'i^p  qiîece  feppurs.^  ^yaht  été' 
ftipulé  psLT  Jaques  ,  on  pe  ^vo}i  pas  en*inipu-. 
t^  le^b^çne  à  fqn  fils  ,^,&  Toi)  ai^ûta^^ajôî 
y^sken\(tnt  »  ^que  ^  1  es  Fn^npis^  avqîênt  aÇuf^  dq 
cectç  £j(çadrf}  çoçtre  fa  .deftination  prit^îtivé*^ 
Tput  cçl^  pq  p<it  ça  îm5pffr.,:CV(^-^.de|rêna 
:RQLn*^voitfait  qufçxçcut^r  uaTraaé,^ttqac|^. 
Choies  i  Prince  çl^  fj^fw,  jivp/t  engagé  ^n,^^ 
Piqre  , ,  lf.j\^Coipii^  A'4*^gl^tfrrê,  fivoit  .fi  bjch 
Jîpf|««q«P  1»  fw<r  ypuUjMt,^ire  dç  cfS^Vajj^ 
f«ju^ ,.  qf §.§»r  i^î»  qu;si)ijeût  ^  ynk^s^  WS/ 
IffMatogs  Êiifoifnfirefiis,  ç^e  pj^n^re^es  Trour 
mir^fm^  *  de  ftf  vjr^.poa^rei^a  ^^cbeUf 
|e  KQ|;éç|iyi;  a  r Admirai  P^xrxi/Vir^/(^xi ,  q^X^ 


eAt  à,  €ptfiUj/fx%^9Ut€S  Jôrut- €ie  moyes.pour  cm* 
trainir^^ffs  MaUt<f^  dç  f(aijffeaux^ à  obéir ^  fai^ 
lût'ikpquriCeL^  cmlîf.  ÀfoftÂJ^firs^Bâûmens. 

Cette,  .(jermerftriftîrawe  n*ach^\^  dé  fe  dév^e*»^ 
lojpp^r  qiiQ . j)eii(ikot  \s^  fifaoce.  du  Parkmenr. 
M^i^aayai^  po0)(nseoG£|dût6t^  ceci  joint  au 
reOf^  ^  1^^  impr^lSpa  trè$  desaïuntageufe  tui 
Moi|^tqi)e<    On  cratiVoUt  dans  £a  conduite  j 
U%>  «uë$r*  •  $c  ;refprîfe.4€  fon.Perc  -Aînfi  Icy 
pUiot^  cipe  l'on  éilM^'ti,  ions  le  dernier  régna 
conueje  Pâpifoae^  rArmnianifinef&  leDeP» 
poiiO^^c^c^imnencecem^àvec  celm^ci,  &  ce- 
la d'api^nc  ,f  li^  que  Ton  feo^loit^  «e  faire  que 
reprendra:  ^  fil  liest  affaires  x]ue  le  derniei  Par- 
lem^t^^n'avQlt  pas  aern^inécst*    Celle  *d'Qtr 
Tt^Qk>gi«a  lïïGmïné jMQWttague.  Y  devînt  un 
inçid<sQ^  ttcs*ïâdt£ux«. .  Un /Ecrit  <]e  €e  Théo* 
*Iogi^  .avpii:  déplu.:  aux  ^CQnHBi^neSwfoits  Ja-*^ 
qu^  L  ..La  Qlvuiij^&.'en.raFQit'^nao^n^f  foii. 
chagdn. .  MtmMj^^kfi  «fit/feimpriaier-foR  Ûa-* 
vrage^  •  en  If  4^i^t  a^ ^ïloi  ^  &  en  j  joignant 
u^e  Déf/cafei  qp'iJilotituk^  J^e»  qfp^UeàCefan 
Il  ^y  Qy^^^S.  $veç.  aggcavaiioa*v'  lesXentknens 
dout/les  C(»iBHma£s^  s'êtgjem.  ofTeni^e»*    Le    «. 
Parlement  levio^tdoncàla  toharge^S'  &  ^éclarf 
cet  ISkQik'CtntwrjM  I4  CoflfiffiM-Je^Fory  snjf^ 
rieux  à  Sa  Majefté  ,   ^  tendant  à  troubUr  /'£- 

giifk.^  i'Etêt  ♦  &  <â^  rAutaut  i  longs  jours? 
pour  Qoaiparoitre  ep  temps  convenable.  Mal^ 
gré  :cette;(ierpè£;d.  de  fletcifibre.  publique,  à  pei- 
ne Ja^f^fJSi^l .mort  «qu«  C hâtifs jpùt  ee  Theo- 
iogieoiv^ycvim^d^  ibs; Chapelains»  La  Chanri*^ 
}>re  JSailfi  ijuii&mkJ'afi&ont^i  ^ j:q>|ii<fes  -jpôur- 

Q  4  fuites. 
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fuites.    Le  Monarque  fe  crut  îi^tereffé  d'hoiiT 
neur  à  foutcnir  fon  Domeftique.    Trois  Çvê^ 

Sues  écrivirent  à  Buckingham  en  faveur  de 
toHHtagui  ;  le  priant  de  défendre  VEglife ,  â| 
|ie  manquèrent  point  dans  leurs  Lettres,  de  dé- 
clamer contre  le  Synode  de  D9r^.  C'étoîr  dé- 
clarer, fans  détour,  que  le  Parti  Contre- Re- 
montrant étoit  fchîîmatique  en  AngUterrf^  & 
que  Ton  ne  devoît  plus  regarder  coinme  Mem- 
bres de  VEglife^  ni  Carkton  Evêque  de  ChU 
çhefter  y  ni  SutcHff  Doyen  d'Exetetj  ni  IFot^ 
ton  y  Profeffeur  en  Théologie,  ni  tant  d*autre^ 
Ecclefiaftiques  Anglicans  qui  avoîent  écrit  con- 
tré Mountagut.  Une  divifion  fi  marquée  a- 
cheva  d'allarmer  les  efprits  ,  &  TafFaire  de 
Mountague n*en devint  queplus  importante.  Les 
Communes  firent  des  Remontrances  au  Roi , 
fur  le  danger  que  la  Religion  courait  tant  de  (a  * 
fart  du  Papifine  que  de  celui  des  faux  DoSeurs^ 
en  le  fuppliant  de  révoquer  les  ordres  qu'if  a- 
yolr  donne!  pour  fufpendre  les  Loix  pénales 
contre  les  Papîftes.  Le  Monarque  fe  tira  d'in- 
frigue,  en  promettant  d*y  penfir^  ^  de  donner. 
en  peu  de  teips  fatisfaSion  a  fon  peuple.  Cette 
reponfe  remît  un  peu  les  Communes ,  qui  de 
leur  côté  oonfentirent  à  Toâroi  de  quelques 
fubfidcs. 

'  Pendant  que  ceci  fe  pafFoît ,  la  Pefie  aug- 
mentoit  dans  la  Capitale  ,  &  tobt  le  mondi: 
prenant  la  fuite  ,  on  mit  en  délibération  dans 
le  Confei!  ,  de  transférer  le  Parlement  ^  Ox* 
ford.  IVilliams^  Garde  deç  Sceaux,  fut  dV 
yi?  4^  romprf  tput-à-fait  TAfllmblée.    Il  en 

donpa 
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donna  pour  raifons  ,  que  les  fubfides  que  fom 
venait  itobUnir^  prêtant  f  as  fuffifaMS^  il  fallait 
en  demander  de  nouveaux  ;   qae  cela  ne  pouifoit 
ft  fair^  Mon  Pordre  ,   £5*  la  coutume  ,  dans  la 
mime  Séance^  qu^ily  avait  même  lieu  de  crains 
ire  que  cette  nouvelle  demande  ne  fit  hors  de 
faifouy  vu  la  dtffofitien  des  Efprits  ;  &  qtte  ce 
SÊ*(ftoit  pas  le  changement  de  lieu,  mais  te  çban* 
gement  de  mefures,  qui  pouvoit  mettre  les  chofes 
fur  un  pied  plus  favorable.    Buckingbam  opina 
pour  la  continuation  du  Parlement,  en  Pajour- 
Hant  i  Oxford j  &foûtint  que  les  confidérations 
du  bien  public  Remporteraient  bien-tat .  fur  les 
ombrages  qtte  Vaffatre  d^un  particulier  tel  que 
Mauntague  pouvait  avoir  donnez.    Là-deUiis 
Williams  ayant  obtenu  du  Roi  une  audience  fç- 
crette ,  il  dit  i  ce  Prince ,  que  Buckingbam 
avait  dans  la  Chambre  Baffe  des  Ennemis  ,   qui 
avaient  déjà  formé  le  dejfein  de  P attaquer  en 
plein  Parlement  ;  que  la  Séance  fê  conjumerait 
dans  cette  querelle  à  Oxford'^  qu^il  ferait  impor* 
tant  de  Uiffer  tout  dormir  jufqu^à  Vannée  tra* 
cbéùne  ,   Çjr  qs^en  attendant ,  //  fe  faifoitjort , 
lui  IVilli^ms  y  de  ménager  fi  bien  les  plus  ente* 
iez,  qu^en  cinq  àfix  mois,  il  les  ramènerait  aux 
defirs  de  la  Cour.    Mais,  lui  dit  alors  C  bar  les  ^ 
pourquoi  ne  découvrez  votis  pas  ceci  à  Bucking'* 
bam  lui-même  ?    Sire  ,  répondit  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Duc  le  fait,  (^  fai  tdcbéde  le  faire 
entrer  dans  mes^  vues  ;   mais  il.  n^y  a  pas  moyen 
de  lui  fahre  entendre  raifon  :  Buckingbam,  in- 
formé de  cette  CpnverfaKion  ,  en  voulut  un 
inal  extrême  au  Garde  des  Sceaux,  &  den^u*^ 


ra  ferinc  ^ns^^n  ùpmçnt^  Xe  .P^rl«jj|^^ 
ne  Fut  dpnc  qu^î^çur/ié  à.  O^fir/i'^  jjizls^pçmç 
le  mettre, 4 WiUAcJjQnae.bjTOÇU^^  ^n  ^ropm;^ 
que  /«  l,gix  Jf^il^jucontre Je{  P^m^J^^k»fi^ 
ex/cutAi  4  ^û/^4r,  rigu^ur^,^  rCette,  Roi^çiïfi^iiU 
ii«il  tcnuA,  JDè^leJ«id^3ii}JpBpL cônfcA-. 
tît  à  rélacgr(rcwii|u<}ft  fix  rçécilf^»  &  IVÀ^ orr^ 
ter  les  Sce^iyt  ^ */ïiWlje«-W,àr^v*  àûtuc^  ]^$, 
appolir  à  rOr4revqïi*ui3llut,  expé^rjjoucçfiT 
la  i  /fJiïf^W  .aX^W  jcfuie^jw  i4çu?*^fv)js  .^<;  fcoil-. 
1er  cçttç^raçç»,..,» 

fcs  feancçs.àjOfAr^fi-^Je  Ciçv^lter  £i6i%/4r 
pocta,p)avotci$,>4^  1%  fayeur.Oi^cQrd^e  ài:^9<^Xt. 
P.rêt|:ftSi„JM<npesajï  J^fiïite,^»  au  mcprjfehwiK 

que^çi»awfr^,la  chofeç^çtrtt  .paflpQa,  on-^e^. 
pei^  '^cxprîmftç,  ks  fljutpwiftç^rflPÎ .  çcl«cffiiHfe» 
cojit(e^^f|/>^ï&^»fi.^  v^Vî  i^ul^  fk  <9oyokii&u 
dj:oît4e  y»ei|  prendre  ;»,puia  queJb?  iS^eTdca^ 
Sccaw  navpjt  ,faît.  foa.dfivpjr^^  Oa#n'eft|eDdi% 
pli^ parla  quQ ^è  jadiiim^tiQDidei» JEiaafiCQs^^ 
que  des..4^ijggf  a/fu  Papitjnfi  y..squi  4u  <^CQ«r«i 
pr^U  a>qt|;^  ]A^Jioc^e^ie^cqw  ^e  J'îoipfwdciïeiV 
&.d^  rinublké  de  la  QÙ£rri;..eiiH($?fK^H;optcQ 
r-Ç^^4f.H  au  Jj>u,/âç  .celle  qu'j4  faUc^t  fai|« 
aîljieurspour>(çcaav^^c,lç  PtiMMoL  .09i«\ 
ta.iA^<7fyK^4^x^,4Pn  W^^i^a JVIylQrd^4i^iiM)^& 
lea«gi;a^di^  »Qaps^«tombèi;çei  (ptilê^^^ri^-fii^ 
v^  je  Jf[Q^ai;que\{épP9dkiO  fâi<>l»iBblem^ 
aua^' divQq^^tîcl^&  du^^ahiei:-4efi^rkf«  ^:  eni? 
v^ile  I>uCii|pt-|i;un^apo9;^jft:(Hi(S'îaux  éoim; 
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re 
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re  propofîcionqui  fe  fit  ppnt  de^Aoureattjbiubtf 
(Ides  raTlumâ,  tdo  ploi  belle»^  .UQ/ea.quii.n'^% 
toit  déjà  que  trop,g(^nd.^    La^Ctuunface  lé&w. 
lut  de  n'accorder  rien  ai»^Rot  qi^'elleoi^rB  cât 
obtenu  leredreiTemént  desGn£j&^  Sù^^pmi^ 
tîpn  des  Coupables-,  ren*afrûrant»xiéaumoii)s  le 
Monarque  qu'elle  étoît^  iinc^cement^,datts.la. 
dîfpofitîon  de  le  feryir  félon  ftk  àéHiSydoK^Iaw 
tetns  convennhle  ,  .i^fchn  la  MJih9dft^.iint I^^t^- 
lemens.  Charles ^^mA  vûuloit être ièrvi  à Jatno^ 
de',  '  &  qui  ne  fongeoît  qu'à  meuife  à«couver> 
Buckingham  (iMvun^âgue  ^  iPirît^Ie^p^r'iicled^C» 
fcm'dre  cette  AHerhWëe,  ^cantrcvravis  d«9Gai> 
dé  dês'Scea\ix  qiii  repre&nta  înuUlea)entiq424ia» 
Parlement  diflous  en»'Colefe ,  •nôi.prod«LUoiÂ»jaf^ 
maïs  un  b6n'*effet  pput' le  fuivant  ,  ,&  q^^'^i^ 
ne'  fiinpiè  Prorogation  de*qu«\qvies^nAotS';ci>aft 
Viênérok  beaucoup^  miteux  à  un^çoaiiiiicDee» 
nient  de  règne*, *  &*  à*  la  conj^gnâùve  preieii* 
te,  parce-- que  pendant  ceteins-^jà  iLneticroît* 
pas'irapoflîble-  de-  caîmen  \t%^  Biprit»;,,  &  da 
diffrpèr  les  onibrpges.    L&dépitulo.iroî^.natu»» 
rellertieîit  opiniâtre-,» Teo^portaibr  der  raiibiis 
fi  fagès  &  fî  fi^ppantes*^  La  diffolutipo.duJîart' 
leiqpent  {\3f.  refolua.    £ra  Oha^t^bct  jËa^.ch.a^ 
yant  eÛ,le  vèrit,  elle  fit  ila-  hâte-ft*  Br<«eûa^* 
tÎQjis'  pour  autbrifei^  le  ^âplement  jJTootofn  in 
rcpyepdre  lé  fil  des  procédures»  entaoïéci^  cGto^ 
itQ  Buçkinzhdm\  &  mV  iiïieD  de€^  aui«;.es  Griefs». 
Comme  la^Cou^  avoit  befom^'d^at^u^.  olJa 
fc  tourna  de  t^pus'lçS  c6vez^  pouneiî^rtoinveiv 
On  ^àvoya  les  joyâùx  éé  lu  Coahohm^  daos^ 
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les  Pais -Bas  pour  etnpronter  fur  gages  ,  oa 
contraignît  les  Villes  de  Briflol  &  de  Salisiury 
à  faire  de  confidérabks  avances  ;  on  expédia 
des  Lettres ,  fous  le  Sceau  Privé  ,  pour  taxer 
nommément  certaines  perfonnes  dans  toutes 
les  Provinces  fous  le  titre  d'emprunt ,  &  Ton 
mit  même  en  prifon  plufieurs  de  ceux  qui  re- 
fuirent  ce  prêt.  Ces  reflfources  étoient  ou 
peu  glôrieufes  ou  peu  légitimes.  Elles  ne  fi- 
rent donc  qu'augmenter  tes  murmures  du  peu* 
pie,  &  les  expéditions  du  dehors  n'en  réparè- 
rent, en  aucune  façon  ,  rinjufiice  ou  la  hon« 
te.  Une  Flotte  de  8o.  Vaiifeaux  ,  avec  dix 
^ille  hommes  de  Troupes  réglées,  detlinée  à 
prendre  ou  â  brûler  les  Galions  qui  étoient  à 
Cadix, ou  qu'on  y  attendoft,  revint  fans  avoir 
rien  fait  que  perdre  beaucoup  de  monde»  Une 
Efcadre  envoyée  conjointement  avec  lesHoi- 
landoîs,  pour  bloquer  le  Port  et  Dunqsterque  ^ 
fut  difperfée  par  la  tempête  ,  &  lai/fa  les  Cô^ 
tes  Angloifes  expofées^  aux  infultes  des  Enne^ 
mis,  qui  portèrent  la  terreur  jufque  dans  T/r- 
iande.  Une  Ligue  conclue  avec  la  France  , 
le  Danemark  &  les  Provinces  Unies ,  mit  le 
JMonarque  Danois  à  la  tête  d'une  Armée 
que  l'ivrognerie  de  ce  Prince  rendit  le  jouet 
du  General  IFalleJlein.  Tant  de  dépenfe  per- 
due, &  fi  peu  de  moyens  de  rétablir  les  Fi- 
nances »  rendoient  néceffaire  1^  convocation 
d'un  nouveau  Parlement.  Mais  6p  le  fouhai- 
toit  de  l'avoir  plus  favorable  que  l'autre,  &  la 
Cour  fit  quelques  démarches  pour  fe  le  procurer. 

On 
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On  tâcha  d^abord  d'en  écarter  les  perfbnnet 
qui  paroijQToîent  les  plus  redoutables  ,  &  pour 
,  cet  effet  on  leur  donna  des  Emplois  qui  les 
excluofént  de  la  Chambre^  On  infinoa  de 
plus  que  Mûnntagut  feroit  abandonné  â  Tindi* 
gnation  des  Communes.  Enfin  on  fit  quel- 
que mine  de  traiter  avec  rigueur  les  Catholi- 
ques Romains  yqui  furent  excommuoiex  nom- 
mémenr  >  ou  condamner  à  ne  fe  point  éloigner 
du  lieu  de  leurs  demeures.  Peut* être  aufli  que 
Ton  crut  faire  un  facrifice  au  peuple  en  dé-^ 
pouillant  WiUtaws  de  &  charge  y  parce  que  ctf 
Garde  des  Sceaux  paiToit  pour  une  Créature 
du  Favori  ^  à  l'intérêt  duquel  on  le  croyoit 
fer  vilement  attaché.  Il  étoit  pourtant  vra!  que 
depuis  quelque-tems  l'union  entre  eux  s'étoit 
extrêmement  refroidie  ,  &  que  Bmkingbéim  ^ 
qui  ne  pouvoir  pardonner  ïlVilliMns  quelques;»- 
unes  de  fès  dernières  démarches,  avoit  pris  ua 
prétexte  frivole  pour  s'en  défaire. 

Peu  de  )ours  avant  TOuverture  du  Parie^' 
ment ,  c'eft-à-dîre  Je  2^  de  Février  i6a6.  le 
Roi  fe  fit  couronner  dans  la  Cathédrale  de 
Wedminfler. .  Quelques  perfonnes  remarque* 
rent, comme  uQe  chofe  bien  fignificative^dans 
la  Cérémonie  du  Sacre ,  que  le  Roi  fut  babil- 
lé en  blanc  ^  contre  là  coutume  de  fes  Préde» 
ceffeurs  qui  étoiçnt  en  Violet.  Mais  il  n'f 
eut  en  cela  d'autre  myftère  que  l'impoffibilité 

Ïui  fe  rencontra  de  trouver, dans  la  Ville, des 
toffes  de  cette  dernière  couleur. .  L'attention 
que  l'on  fit  fur  quelques  autre»  altérations,  é* 
toit  mieux  fondée*    Dans  la  formule  du  Ser» 

ment 


^f4  BseAfeopttpt^B  j»R  B^EiriiôPB, 

i0MnC»3|Qe^^éCflf*lerSQi|v«ràm  ,i  lUpràmcSk 

^ff^tm^MtiiêUX,  Lêix^  qu»  lê^JPeMple  mudroit ^  ,on 
af<:^tttH:es  jperoles  i*f$uf^  Us  .prérogative  s  roya-- 
7ct:d£  laiQi!ciiroi|ne^r&^an%]9-.Prî€re,  .on  re- 
établît  œs  vRiota!  qui  y^^unant  durant  \p  PapîP- 
4ne  ^  &ique«fle&  PnotaftaiHlfine  en  avoît  fait 
.iéi6pi^vtATCf^^Jfp/Reir$ii;fn!flave  fi^iffPaulus  in 

^ugt^.diSiCléf*^^  PavitJam  la.  D^dirine.  Laxd^ 
aJorsvfyé^uiSf  d^L^ndres  ^  fut  .Xoupçonné  d'a- 
voir vte^K  le  fda^de^rc  a^cesk'çhangemens  ^ 
*fkM  lor  pronrior  fnitfqaoîtv  d'une  façon  vrii'- 
4>le  vrl'e4>ril^'de%otique  4€nt  k  Prince  &  fa 
CoUr  étnacBfef  trqp^knbus. 
V'^QiiatrrjjfWD»  après  teJMcrey  le^Parlément 
«j&kiAiiKibla.  >Ije)nouvçàar'6er4e^'de$  Sceaux  ^ 
4i9mntry^\  cii4>u9riic  }at3%mee|ipàt  mn  l^ifcours 
oàfliifejlcQftntfl  la 4i^«fli^>4*ainè.  bonne  intel- 
ligence entr^'  t»  Roi  j|>  te» Peuple;  il  fixa  les 
'4vibkaiiri#eâi6  tfctli'uii  &  d^lVuatrç,  non  fans 
fiiiseifimtk  te  Aipériorit^and^fcndante  de  ceux 
^  Uj>ûiMJion4i&^  &  44  pMKafUi  Jenfia  que  les 
é^iméiomz  df$j,iiM  ^ient^^bûnnes»  •  'Cela  n'em- 
|MScha;f|iOffiC:;quf'  leS'Omniuties  ne  f epriiïent 
lp$  i^ofias  oà  ^6*  Parlement  d'«âx/(vi/  les  avoit 
toiflEëes.  liQA^  «'«otendit- parkr  que  de  la  hon- 
ieuf<E:c  tspéâitiaQ  àt>  Cadix,\r  de  la  diffipation 
4i^(Mlmîev5>publics ^  des  ^mauvais  •  Confeîllers , 
incjifi  k^iproceâion  accardtfe  au  Papifme. 
^Uim^uA  futiuttaqué  dans  kS'formes ,  &  fur 
isg^lWiem  de-,  fes  Ectk%y,  qu^  l'on  trouva  r<i- 
4mi$mu:s$f.jkdkiiux.f  impies  f\%  Gbambre  Baflè 

J  de* 


ftlbn  fes'filetîtes^*'^  Lé  jplafflr  4<6  *fd^l|ilerain(I 
fbn  idTm^tiOsî ,  fU)^ tôdle  la'icitiifMtmtl  qu'm 
eut 'PAflèmbléé»'  Gii«*bîett-l6« «prèil^'^lfewir/*' 

tféfre  Bétfî  pârMa'ISour. 
-  lie  ptar^l^iièfeniît  far-étctté  ptfr  irt  Afr^ 
;fr^tiRohf)ôi!ritemaflderëes»Sut*dc«,  11  é- 
toit  ^^d«is  ee  iMij/i^i  qoefe  Ro^àv^l>^ar•^ 
ëé  long^tetAs  -le  lîkncé  (bir  fts  Ykojpf^'bôfbins 

cexfU^ithà'fkHoiry  ^  fuefil^tm^àvibk  IfUëlquef 
Oriefsdimt  m  êbiMèffddt^'lr^eà^J^nuht^U  tom^ 
pffBfk  qtié  hi'i RhkxfûtPàmes'-qu'^  tfiiifiriét  /i- 
deffitr  ^  féroiektfaH^^dkfês  ûh^ftlk  fë^0tèeux  ^ 

ntmint  &rt  Hfrtfé^teki '^  Jia'^eri.    -A^cettv 

licôure  ofn  jeftale^ltetrt»  crîM  OrtHè^iftciHi^ 

Sa'  ph>9  46s**termc$.  »  Oil'*îil*qua-ft^^<eh?re- 
ent  leVcàuftrs  atf»^iMbrd«?<pl^'*ii€o^  en 
dur  être  ertfôtettnêfié  aîmttnéi.'î''E*tetcfW  ar» 

•  r£ter  le  mal  par  mi  âiRtfd^'MefEigè  l 'éû  R»  Roi 
dîfoit ,  qéh^AétfTaàlfi'fo^  fk*mcm  *  fis 
^rédifcêpkf^i^*i»9iHWfi^Mti  fûféiFèuffle , 
mes  '^qêîl  H^^'faûff^fftie  fùim  qm  Ifm  màqu^ 
aucun  de  fes  Serviteurs,  Je  vois  ,  ajoâtâ^U^U, 
ffié  vsàs  -^'^utt^  ^fiHj^Mkmum^  m^Duc  de 

'  BkcfH^bam  -^^je^ne  ^onféis  far^e  <féi  vMs  a  fi 
Jirt  àHim^ez  ^  fli^  <tgarh  ye'^fè^Ukt  'fuê  wus 
expédiiez  i^Uffaite  def^fiièjf<^f  y'èsMmrvtms  en 

muneffz  •««»/;•  CVn  furiaftï^pdOf ^fDitct  Tir- 

rita- 
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citation  à  fon  comble  contre  un  Mlnif^ 
tre  qui  faifoit  mettre  Tautorité  de  fon  M^trt 
en  compromis  avec  tant  d'imprudence.  7«r- 
ntr  propoik,  dans  la  Chambre ,  (ix  queftions 
qui  concernoient  le  Duc  de  Buckingham  ,  fa*. 

voir  y  S^il  ttitott  fas  caufe  da  ce  que  le  Roi  n*i(^ 
tpit  plus  U  maître  dans  la  Manche,  ?  Si  les  ntan^ 
vais  fnccis  de  la  Flotte  ne  dévoient  pas  être  im* 
fntez  À  ce  ane  l^  Admirai  ne  la  cammandoit  pas 
en  perfinne  f  Si  le  Duc  ne  s^e'toit  pas  fait  don^ 
ner  tous  les  Emplois  les  plus  importans  de  PEtat^ 
t*f  mis  dans  les  autres  fis  indignes  Parens'i  S* il 
n^avoii  pas  vendu  toutes  les  Charges  dejudicatu-^ 
Ve.  Si  fa  Mère  n^itoit  pas  la  proteâriceduParti 
fapifte\  ^  fi  par  fes  profufions  ^  UfCavoitpas 
Sffipi  les  Finances  Royales  ?  L'Auteur  de  ces 
qucftions  ne  les  ayant  données  que  pour  des 
iruits  publics^  on  a^ita  là-defTùs  ces  deux  cho- 
ies,  I.  Si  des  quefisons  qui  n^avMHt  point  d^au^ 
tre  fondement  pouvaient  être  mifes  en  délibéra'^ 
tion  dans  PAjfembUe  ^  &  z.  fi  une  Accs^ation 
fort  et  par  un  Membre  fur  des  bruits  publics  y/toit 
redevable  en  Parlement  ?  La  pluralité  des  voix 
décida  pour  Taffirmative ,  &  Ton  le  prépara 
fi£rieu(èment  à  procéder  contre  le  Favoris 
Mais  afin  d'ôter  au  Roi  tout  prétexte  de  plain- 
te ,  on  prii  auffi  la  refolution  d'accorder  des 
fubiides. 

Ce  tempérament  ne  contenta  point  le  Mo«« 
narque.  Il  vint  de  fa  part  un  MeiQige  nou-^ 
veau,  qui  portoit  en  fubdasice,  que  VAccufor' 
tion  intentée  à  Buckingham  ,  /toit  moins  contré 
lui  y  que  contre  Phonneur  &  le  gouvernement  de 

Char'' 
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Charles  Çsf  de  fin  Père  ;  que  Sa  Ma^efli  ne  vou^ 
Wtt  point  permettre  qtCon  attaquât  le  moindre 
de  fes  ferviteurs  ;  qu^,elle  le  fouffriroit  encore 
moins  par  rapport  à  ceux  qui  approchaient  le  plus 
de  fa  perfonne  ;  qu^il  fallait  être  bien  impudent 
four  croire  que  le  Roi  aurait  la  lâcheté  de  jaire 
des  facrifices ,  fi  indignes  fun  Prince  iff  d*un 
Maître  ,  ^  qtCenfin  il  demandait  juflice  des 
Meménres  qui  avaient  parlé  contre  fan  Miniftre^ 
i  faute  dequoi  il  fe  la  ferait  lui-même.  L'im- 
preflîon  que  ceci  fit  fur  la  Chambre  en  aug- 
menta les  murmures  Le  Roi  ie  flatta  que 
fa  prefence  feroic  plus  que  fes  Ecrits.  Il 
vînt  en  Parlement  &  décida,  fur  le  Thrô- 
ne  ,  que  deux  rai  fans  diftinSes  i*  obligeaient  i 
paraître  ^  Pune  pour  remercier  les  Pairs ,  i^  PaU" 
tre  pour  cenfurer  les  Communes,  Enfuite  le 
Garde  des  Sceaux  ,  prenant  la  parole  ,  affura 
l'Aflfcmblée  des  bonnes  intentions  du  Monar- 
que, (è  plaignit  du  peu  d'égards  que  la  Cham- 
bre Baffe  avoft  eue  pour  les  plaintes  deSàMa- 
jefté  contre  deux  de  fes  Membres;  fit  un  élo- 
ge pompeux  du  Duc  Favori  $  fignifia  des  dé« 
fenfes  précifes  de  continuer  les  |n:ocedure$ 
contre  ce  Seigneur  ,  reprefenta  que  les  fubfi- 
des,  qui  venoient  d*être  accordez  ,  n'étoient 
pas  fuffifàns  ;  dit  que  le  Roi  leur  en  deman- 
doit  de  nouveaux,  &  ajouta,  que  fi  cela  n'é- 
toît  pas  fiiît,  en  tel  tems  ,  le  Parlement  pou- 
voit  compter  d'être  de  peu  de  durée,  &  que 
Je  Monarque  chercheroit  d'autres  expédiens 
pour  arranger  les  Finances.  A  près,  que  Coventry 
t^t  fait^  le  Roi  parla  encore,  &  revenant  aux 
T»m*FI.  Part.  IL  R  Mem- 
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Membres  de  la  liberté  vdeft.quels  il  fe  tenoîl 
offehfé  dans  les  délibératjoQS^çs  Communes, 
il  vAUt  tniei^^  four  un  Prince^  dk-il  ,  qu^il  pe* 
riJI^  par  uni,  PujiJlftmçe  étrangère  ^  quê  d'*étre 
foulé  au^  pieds.»par  fes  proptes  Sujets?  Souvenez? 
vom  que  fût  le  pçHVo*r^e  convoquer  ,  de  conti* 
nuer  ^  is^ide.dijftmdrg  Us'Parleméps.,  , 

Qa  iié  fauroU  dire  coiiibiçn  ces  airs  de  me- 
nace., &  de  defpotifflîe  choquèrent  les.  Com- 
munes. .  Elles  en  marquèrent  tan^  de  reflènti- 
menttque  le.Roi  fui  C0ntraint  de  commander 
â  Buckmghani  de  &.ju(lig<er  d'une  nianîère  pu- 
blique. Le  Duc.  obéît  ,  &  fe  rendît  à  une 
Conférencje  entcc  les  ;  deux  Chambres,  où  il 
déploya  tout  ce  que.  fon  Efprit  avoit  de  fou- 
pleffe  ppur  calmer  rirritaiîon  génétalc.  My- 
lord  Con'way  parlant  enibite ,  aiTura  rAiTem- 
blée.que  ce  Seigneur > n'avait  jamais  rien- feft 
que  par  ordre,  de  que  parconr^quent  .les  pet* 
fonnes  qui- Pattaquoient ,  s'en  prenoient  au 
Monarque,  lui-même.  Comme  c'étoît  faire 
retomber  les  caufes  de;  «la  mésintelligence  fur 
la  Chambre  JBafTe  ,.  elletraVailla  de  là  part  à 
jufiifier  fa  conduites >  en /examinant  les  fujets 
de  plairite,  que  le  Rot  prétcndôît  avoir  con» 
tre  quelques-uns  de  fes  Membres.  Il  fut  véri- 
fié que  Coke  n'avolt  point  dit  ce  qu'on  lui  faî- 
foît  dire,  &  que  7V*ern' avoit  rien  dit  qui  ne 
fût  fulcepttbîe  d*une  conôruâion  favorable. 
On  en  conclut  que  H  Chambre  avoit  été  plei- 
nement autoriléc  à  faire  ce  qu'elle  avoit  fait, 
fc  que  le  Koi  lèroit  fupplié  de  ne  pas  prêter 
l'oreille  aux  rapports  que  certaines  gens    hii 

;    '  ..        .       .  .faiiûîent 
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ÊiiToienc  d^ofike'poUr  leur  pcopre  fntérér. 
Charles  différa  de  répondre  à  cette  Kemontnia- 
ce^  &. les  Communes  n*en  devinrent  que  plus 
animées.  *  ,    , 

Le  même  efprit,  de  défiance  oUi  d^aigreur , 

*fe  répandit  auiS  dans  la  Chambre  des  Pairs. 
Diverfes  Caufes.y  contribuèrent.  D'abord  les 
Pairs  fe  trouvèrent  piquez  de  ce  que  des  Sei- 
gneurs Ecoffois  OU  Irlandbis.  pretendoient  de 
droit  le  pas  fur  eux  ,  &  s'en  plaignirent  au 
Roi.  Mais  le  Monarque  leur  ayam. promis 
fatisfaâioh  lâ-deflus  ,  cette  'étincelle  ne  fit 
que  paiTen  II  n'en  i fut  pas  de  m£me  de  la 
foivante.  Mylord  Arundel  ayoit  été' mis  en 
prifon  pendant  les  fôances  du  Parlement.  En 
tout  autre  tems  le^Roi  IHnuroit  pu  traiter  de  la 
forte  fafns  conféquence*    La  cîrconftance  ftu- 

■  le.  lui  en  ôtoit  le  pouvoir  ,  parce  que  pendant 
TAflemblée ,  il  n'f  a  que  la  Chambre  même 
qui  ait  droit  far  &s  Membres*  Elle  fit  donc 
fcs  remontrances  pour- obtenir  Pélargiflèment 
du-Prifonnier,  &  pour  la  confervatîon  de  fes 
privilèges.    Charles  fit  la  fourde  oreille.    Les 

•  Pairs  revinrent  à.  la  charge,  &  cette  féconde 
tentative  n'ayant  pas  eu  plus  de  faccès  qve 
l'autfe  ils  eurent  le  couiage  de  demander  té- 
ponfo/ir  h  €hamf.  Le  Roî  tâél^.  encore  de 
chicaner  le  tèrrajn  ,  &  céda  pourtant  d'auili 
mauvaifi:  grâce  qu'il  avoit  conteAé  ;  defprte 
qu'on  ne  lui  fut  aucun'  gré  de  la  faveur,  & 
que  l'onconferva  tout  le  reflentiment  de  l'of- 
feûiè;  A  cette  affaire. 'fe  joignit  celle  du  Com- 
te de  Brift^l , .  à  feu  près  de  même  nature ,  <& 

R  %  dont 


Z60   BlBLlOTHlÇQirE  DB  L^EuROPBy 

dont  les  fuites  furent  plus  longues  &  plus  ft- 
rieufes. 

Ce  Seigneur  n'avoît  pu  obtenir,  de  la  Cour, 
la  permîffion  de.fe  rendre  au  dernier  Parle- 
ment. Pour  réioigner  encore  de  celui  -  cî , 
les  Lettres  d'intimation  ne  lui  avoienc  point 
été  envoyées.  Il  s'en  plaignit  au  Roi  par  Re- 
quête ,  &  fur  le  peu  d'égards  qu'y  eut  ce 
Prince,  il  porta  fes  plaintes  à  la  Chambre  des 
Pairs  dont  Vinterceffion  ne  fut  pas  méprîfée. 
On  lui  expédia  donc  fes  Lettres  ,  maïs  on  lui 
écrivit,  en  même  tems,  que  c'étoît  le  plaiiîr 
de  Sa  Majefté  qu'il  s'abfeniât  de  la  Chambre. 
Le  Comte  faifant  difficulté  d'obcû  »  on  crut 
que  11  l'on  ne  pouvoit  l'éloigner,  on  pourroît 
au  moins  l'empêcher  de  prendre  féance.  Le 
Roi  le  fit  accufer  de  divers  crimes  commis  en 
Efpagne  ou  depuis  fon  retour.  Briftol  parut 
donc  dans  la  Chambre  Haute;  mais  il  y  parut 
en  qualité  de  coupable.  La  Scène  ne  le  for- 
prît  point;  il  s'y  étoît  attendu.  Après  qu'on 
lui  eût  lu  les  chefs  de  l'accufationquilui  étoit 
intentée,  Mylords^  d\l'\\^jefuh  libre  îff  Pair 
du  Royaume.  Ma  réputation  a  été  jufju^  ici  fans 
réproche  ,  iff  ,  fat  à  dire  quelque  chofequi  eft 
de  la  dernière  importance.  Ayant  eu  ordre  de 
parler,  Héhienl  ajouta- t-il,  faccufe  de  haute 
trahi/on  cet  homme^là^  le  Duc  de  Buckingham , 
•  Cfj'  /^«  fournirai  les  preuves.  En  difant  ces 
mots  il  prefehta  un  Ecrit  qui  contenoit  douze 
Chefs  d'accufatîon  contre  le  Favorn  On  y 
voyoit  entre  autres  chofes  ,  que  Bucking- 
ham avait  concert/  avec  GONDOMAU  U  voya- 
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ge  ^Efpagne  ,  afin  d'y  engager  le  Prince  À 
changer  de  Religion  i  que  ce  Seigneur  ^  étant  en 
Espagne,  allott  aux  Eglifes  Papiftes  ,  y  y  a- 

ioroit  l^HoJiie  ;    qu'il  avait  fait  rompre  le  Traité 
du  Mariage  par  des  raifons  qui  lui  éteient  pure^ 
ntent  perfonnelles  y  ^  qu^il  en  avfiit  impo/égrof- 
fièrement  à  Jaques  par  d  infidèle  s  rapports. 
Les  Pairs  reçurent  l'Ecrit  &  le  lurent.    Ptu 
de  jours  après  le  Comte  répondit  pour  lui- 
même  ,  &  fatisfit  à  peu  près  le  gros  de  TAf- 
femblée»     Maïs  il  avoîi  excité  contre  Je  Duc 
un  orage  terrible. 
'     Les  Communes  faifirent  cette  cîrconflance 
pour  attaquer  le  Favori ,  qu'elles  fitent  accu- 
ler félon  la  forme  ordinaire.     Huit  IVlembres 
portèrent  les  plaintes  à  la  Chambre  des  Pairs , 
&  comparèrent  le  Duc,  l'un  à  une  Comète, 
&  l'autre  iSejan  :  Les  deux  Gentils -hommes 
qui  s'étoient  exprimez  de  la.forte  j  furent  ar- 
rêtez par  ordre  du  Roi  à  la  porte  de  la  Cham- 
bre Haute ,   &   envoyez  à  la  Tour.    Ils  en 
fortireni  bien  tôt,  fur  les  éclaircifFemens  qu'ils 
donnèrent,  &  dans  le  fond  leur  détention  în- 
téreffoit  tout  le  Corps«    Quoi  qu'il  en  foii,  le 
Monarque  irrité,  au  dernier  point ,  conîre  les 
Communes,  vint  en  Parlement,  &  fe  plaignit 
amèrement  de  ce  qu'çn  perdoit  le  refpeû  qui 
lui  étoit  dû,  en  pourfuivant,  comme  crimi- 
nel ,  un  Seigneur  qui  lui  étoit  fi  cher ,  &  dont 
l'innocence  lui  étoit  iî  parfaitement  connue. 
La  Chambre  BafTe  perfilla  dans  les  fentimens, 
&  demanda  que  le  Duc  fût  mis  en  prifon.  Les 
Seigneurs  n*y  ayant  pas  confenti,  elle  fe  for? 
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ma  en  grand  Gooinoitté  fur  cette  ajBfkire  ,.  '& 
rélblut  de  ne  rien  faire  jufqu*à  ce  qu^co  lui 
eût  £u't -droit  félon  fes  Privilèges.  Elle  fit 
néanmoins  paroître.  qu'elle  refpeâbit  le  Prin- 
ce* en  attaquant  fon  Miniftre;  car  etté  mitaiix 
arrêts  un  de  fes  Membres  qui ,  dans  les  déli- 
bérations ,  s*en  étoit  pris  à  la  perlbnne  du  Roi. 
A  cela  près  la  mésintelligence  &  la  confuiiod  : 
allèrent  en  augmentant.  Le  DiHc^fe  dérehdit  ' 
d*une  manière  qui  offen(a  de  nouveau  les 
Communes,  &  celles-ci  préfenterênt  Requête 
au  Roi ,  tendant  i  faire  éloigner  ce  MinîRre. 
Ce  Prince  de  fon  côté  preflbit  les  fubfides  ^  & 
ne  pouvoir  rien  obtenir  parce  qtMl  étoît  lui* 
miSme  inflexible.  Il  prit  donc  la  réfolution 
de  congédier  un  Parlement  qui  lui  caùfoîttant 
de  peines.  Le  vent  en  étant  venu 'à  la  Cham- 
bre Baffe ,  on  y  rélblut  utie  Remontrance  con* 
irc  le  Duc,&  contre  là  levée  des  Drôrrs  d'en- 
trée &  defortie  que  le  Parlement  h'aùrbit  point  > 
accordez.  Charles  alors  perdk  entièrement  pa- 
tience ,  &  le  Pa^rlement  fot  diflfbus  le  ij*.  de 
Juin.  Dès  le  même  jour  les  Comtes  de  Brip' 
toi  &  d^Arundel  furent  mis  en  prifon  \  ce  qui 
dans  l'opinion  du  public  leur-fit  moins  de  turc 
qu'aux  Mînîftres.  -  ■  / 

Les  brouilleries  avotent  étépôrtécis  fi  loin, 
&  il  s'y  étoit  gliffé  tant  d*aîgrcur  que  ïa  dîffo- 
lution  de  l'AfTemblée ,  faîte  en  colère ,  &  con- 
tre l'avis  des- gens  modérez  t  ne  ftrvit  qu'à  les 
faire  éclater  davantage.  La  Chambre  Bafle 
n'ayant  pas  eu  le  Idîfir  de  préfentér  fa  Rémon" 
trance,  cette  Pièce  fut  imprimée';,  6t  bien-tôt 

on 
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oh  la  vît  rft)aridoë  en  to«s  les^lîeurdu  Rioyau- 
xne.    C*dtoit  une  cfpèôc  dcManifelte  en  fa- 
veur des  Colnmunes.  En  tkMCÎ  quelques  traits. 
Comment' pbiivons-nous  fouffrîr,  difiit-on^ 
qu'un  homme  (î  dangereux  l&fi  ïnal  intfin^ 
tîonné-,  jpoflède  les  premitrs  Efnploîs   dei. 
TEtac?   GomAfjeiit  pouvons 'nous  accoVdeç 
à  votre- Màjéflé  des  Subfides  ,   qùî  paffant 
par  les  maînls  ,'  ne  feront  tof^loyei  qu'à'  la 
ruine  de  notre  Liberté .  &de  nôtre  Rfelîgîoh? 
N>ft-ee'paè  lùî  qui  a  deieriiiiné  votre  Ma- 
jefié  à  lever'  Ibs  droits  d*cfltré^  &  cfe  forticj 
qui  n'ayant  é(i  atcordez*  au  défunt  Roi  que 
pour  fa  Vîc;*'ne  peuvent  ^ti^c  dù'nticiiici ,  a-^ 
près  fa  mort ,  q^e  par  tin  nouvel  ÀQe  \ 
Nous  ne  pouvons  voir  ,  fàris  horreur  ,   ce* 
pernicieux- Confeîllers,  qui  font  ffire  à  uA 
Roi,  aùfS  bori  que  Teft  votre  Majefté ,  'àt% 
pas  qu'il  ne'dèvroît  pas  fairtf^  lEftdore  uftc 
foîs\  ces  ConRillers  pe^mcfeux:  (bht  'Jf  ho$ 
yeux,  des  Vipères,. des  Pe(ftsf>\5Mjques,& 
les  plus  grands  ennemis  du  Roi  i&  du  Rojjau- 
me.  .  .  /  .  Le  Roi  ne  peur  ex^'^ef  des  Con-» 
tributrons  que  dé  Taveu  du  Parlement,  & 
le  Parlement  ne  peut  voîr.fts  privilèges  en- 
fraints  fans  s'epj  plaindre  ,  &  fins  en  mui*- 
mûrer.     Votre  Majefté  nous  àvbit  promis 
d'ôter  tout  prétexte  à  ces  piainte«l  Se  peut- 
il  qu'un  ftul  Mrniftrc  ait  eu  le  crédit  de 
vous  firtrc  Tompre  un  engagement  fi  facré? 
Eloîgne7rde  vO,fre  Cour  &  de  votre  perfoiî- 
nc  iSn  Ennemi  fi  dangereux.  -  Délivrez  nous 
de  nos  juftes  craintes ,  &  vous  nous  verrez 
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„  alors  accorder  promptement  tous  les  fubfi-, 
„  des  qu'un  Monarque  infiniment  chéri  de 
„  foD  peuple, peut  en  attendre; car  nous  fom- 
jj  mes  tout  difpofez  à  facrifier  nos  biens  8c. 
„  nos  vies  pour  vous  rendre  le  plus  puilfant 
,,  Prince  qu'il  y  ait  jamais  eu  fur  le  Thr6nc 
„  d'Angleterre  ;  Nous  n'avons  d'inquiétude 
fj  que  pour  notre  Religion  ,  j&  pour  nos  Lî- 
„  bertei  ".  Cette  Pièce  fut  femée  par  tout 
avec  tant  d'induftrîe,  &  reçue  avec  tant  d'a- 
vidité du  public ,  que  le  Roi  fe  vit  dans  la 
néceflité  d'y  repondre.  On  oppoCi  donc  Ecrîi;. 
à  Ecrit ,  &  comnle  la  Chambre  BaiTe  faifoic 
tomber  fur  la  Cour  tout  le  blâme*  de  la  mes-, 
intelligence ,  la  Cour  ne  manqua  pas  de  le 
rejetter  tout  entier  fur  les  Communes.  Per- 
fonne  ne  put  demeurer  neutre  dans  cette  im- 
portante querelle  ,  &  ce  fut  proprement  paç 
cette  guerre  de  Papier  que  commença  celle 
qui  12.  ou  13*  ans  après  fit  verfer  tant  de  fang 
en  bouleverfant  le  Royaume. 

J'avois  formé  le  deflèin  d'en  donner  une 
Hidoire  abrégée  ,  en  publiant  des  Extraits  de 
JVlr.  Oldmixon.  Cependant  j'ai  trouvé  ,  fur 
ma  route  ,  des  difficultez  qui  me  font  aban- 
donner l'entreprîfe.  Ces  difiicultez  fe  tirent 
de  l'Ouvrage  même  qui  devoir  me  fervîr  de 
fond  &  de  guide.  L'Auteur  y  eft  fi  diffus  fur 
de  petites  chofes,  &  fi  concis  fur  de  grandes; 
il  s'y  amufe  fi  fort,  à  relever  les  fautes  vraies 
ou  prétendues  de  CUrendon  &  i'*Echard  ;  il  y 
eil  fi  peu  exaâ  pour  les  Dates,  ou  pour  la 
fuite  des  faits;  En  un  mot  il  y  écrit  fi  fort 
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en  forme  de  Plaîdoyé  perpétuel  pour  la  Liber- 
té du  Peuple  contre  les  ulurpations  de  la  Cou- 
ronne ,  que  je  ne  fauroîs  digérer  rîmmenfc 
travail  qu'il  f^pt  prendre  og  pour  éviter  le  dé- 
goût en  lifant  ;  ou  pour  éviter  les  fautes  en 
transcrivant»  Âinii  je  me  confirme  de  plus 
en  plus  dans  mon  (èntiment ,  que  les  Etran- 
gers courent  rifque  de  ne  voir  jamais  ce  Livre 
traduit.  Ileil  pourtant  fâcheux  que  rAuteur 
ne  fe  (bit  pas  attaché  à  en  rendre  la  Leâure 
plus  intéreflante,  &  plus. agréable.  Car  d'ail- 
leurs il  y  a  recueilli  quantité  de  chofes  qui  ne 
ïbnt  point  dans  les  Hidoriens  les  plus  edimez, 
ou  qui  ne  font  encore  que  dans  les  Manu- 
fcrits. 


A  R  T  I  CL  E     IL 

La  Femme  Docteur  ou  la  Théologie  Janfe- 
nijie  tombée  en  Quenouille.  CoMEDiE.  A  Am- 
flerdam  »  chez  £.  J.  Ledet  &  Compagnie 
1731.  in%.  pagg.  150.  Ikns  compter  deux 
Lettres  qui  fervent  de  Préface, 

UN  homme  de  condition  nommé  Géronte 
avoit  promis  fa  fille  Angélique  à  un  jeu- 
ne homme  qu'elle  aimoit  &  quife  nomme  £- 
rajle.  Gérome  obligé  de  partir  pour  l'Efpagn* 
avant  raccompliifement  du  Mariage  auquel  il 
avoit  confenti  laiilà  à  Lucrèce  ùl  femme  une 

R  j:  ara'» 
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jimple  pTbecirfttion  |fK)ut  diTpofer  àt  tout  en 
fon  abfencc.    Celte  Madame  Lttcrece  fe  jctta 
tête  bàilTée  dans  ]e  Janfenîfnie;  „  fa  ^cave  fiit 
„  changée  en  Imprimerie,  fes  g«enitrs  en  ma- 
,y  gailns  de  Libelles  ,'  fës  appartemeils  en  Bu* 
,>  reaQX  d*aflcmWée  ;  ce  n'eft  chei  ellie  qu'uni 
,,  tas  d* Avocats  qui  braillent,  des  Abbés<  qui 
,,  cabalent,  tandis  que  Madame  faî€  }âPapeiIe, 
„  il  n'y  a  pas  jufques  aux  Laquais-cjui  ne  dog- 
„  ■mati(ent^&  le  Cocher  ne  fâchant  plus  quel- 
,i  k  injure  dire  à  fes  chevaux  les  appeîla  un 
^\'}om  Moliniftes^'.'    Un  ^  Frère  de  •fôn-^Mari 
voyoît  tout  cela  avec  beaucoup  d^pttn'e^*&  ce 
qu'il  y  avoir  et  pki5  fâôheux  c'eft  q«e  pucre^ 
ceù,  belle-Sœur  ne  vouloir  écouter  aucun  de 
fes  confeils  &  qu'elle  s'étoit  entièrement  li- 
vrée à  un-  J^irfent  fte  nom  mé  M .  Bmaudin , 
Maître  cagoi  Hf  quipofir  un  fripon   n^eft  gue^ 
res  babiU.    Ce  M.  Bertaudià  avoît  un  neveu 
nommé  M.,  de  la  Bertaudimere  e^n  faveur  du- 
quel il  £è  prôpafa^  d'ëmjJécherlé  nr|ai4àgé  d* An* 
gélique  avec  Erajh  pour  la  faire  ép6met  à  ce 
neveu  :  il  y  réuffit  au  point*  que  la.^Mcrif  Inal- 
gïé'Ia  fépognance  de  fii  fille  ,     le  peu »ëc 'bien 
de  M.  de  laBerittitdim^e'^  fa  vilaine ^gU're,  fa 
bafle,  naiffance  &  fur  tout  fon  exccffivc  fotife, 
^ëut  pourtant  ^ohtraindfe'  fa  fille  à  l'^poufèr 
&  donne  à  M.Btrtaudin  une  procuration  pour 
ftîtedtefïerles  articles  du  contraô  de  n^àf îhf è, 
îaquélle  étoît  fi  ample  qu'elle  laîfïbît  tout  a  là 
difcret'ioA  de  ce  nouveau  Tartufe.  lî  en  ^ufa; 
IV  fit  dreffer  un  contraô  qui  dépouîllWt  Mal 
^ïAcLticrcce^fon  inari  &  une fœur aînée i/'y^»- 
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geltque  de  tout  leur  bïeu  pour  le  donner  avec 
Angélique  à  M.  de  la  Beriaudiniere.  Le  beau- 
frere  de  Lucrèce  en  fut  inftruft  &  fe  ferVit  de 
ce  contraâ  ({ntBertaudin  croyôît  que  Lucrèce 
figneroît  fans  le  lire ,  aîtifi  qû'eJlcle' lui=  avoic 
dit  &  qu'elle  ypuloû  eflfeâivcment  le  faire,  s'en 
Icrvîr,  dîs-jè,.p6ur  convaincre  fa  belle- fœur 
delafcelcfateflè  de  ce  faint  Tiomnie,  &  la  gue* 
rir  de  la  paffion' qu'elle  avoît  pour  le  Janfe- 
nîfmc.  '  Geronie<\\y\  éioii  revenu  d'Elpagne 
peu  de  t€rAi  aVatit  cehiî  oiii  ron'dèvoït  «jgûeç 
le  contraâ:  avoir  été  averti  de  tput()ai^fori  ifre- 
re  qui  l'avoît  f>r}e  de^nè  pbînt  vo}ï  Lucrèce 
qu'elle  n'eût  été  defabufée  par  te  perfidie  de 
Bertaudift.  ^Çeronte  ainfi 'après  <Jeux  petites 
Scènes  ne  parpît  "plus  que  lorsjjue  ,Lucrece 
revenue  du  janfénifme  nfe  feht  que  la.  honte 
d*avoîr  été  abufée;  fon  mari  rembrafle,  lui 
promet  d'oublier  tout  &  fait  le  mariage  dV«- 
gelïque  avec  £r^^.  Voîtt  le  ]!)Iari ,  l'intrigue^ 
le  nœud  &  l'achevcmçnt  de  celte  Comédie, 
dont  tous  les  Epifode^  excepté  un  fèul  regar- 
dent la  CohUitutiou  ou  ceux  qui  y  font  oppor 

fez.  ' .  > 

Dans  le  troîfième  A£^f  p^r  exemple  une  Qué-^ 
ieufe  nommée  y\\\&,  Baudhhon ^  lit  u;);  Me? 
MOIRE  de  ce  qui  a  été  fourni  par  des  perfonnes 
charitables  j\p^ur  le  [outien  i^  P avancement  de 
la  bonne  cauje.  Dufec9nd quartier  de  1730.  Mme. 
Itucrece  qui  depuis  un, an  lut  a'donné  plus  de 
J2.  mille  francs, quoi  qu'elk  doive  depuis  trois 
aiis  tous  les  gagés  à  fes  donleiliques ,  fe^pj^iiu 
de  foo  importunité,de  Mile/Baudichon^  mais 

.  celle-» 
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celle-ci  lui  dit  que  les  befoins  augmentent  & 
qu'il  y  a  fur  tout  trois  Articles  qui  épuifént  le 
parti  Janfenifle, 

Mme.  Lucrèce. 

Eh  !  quels  Articles  ? 

Mlle.  Baudichon. 

Premièrement  les  Chartreux  iTUtrecht.  .Car 
TOUS  voyez  bien  qu'il  ne  faut  pas  abandonner 
de  Saints  Religieux  qui  fe  font  foudraits  à  To- 
béilfance  &  à  la  Règle  pour  vivre  dans  une 
Ikinte  &  douce  liberté* 

Mme.  Lucrèce. 

Cela  eft  vrai. 

Mlle.  Baudichon. 

,  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'cft  qu'il  faut  les 
nourrir  eux  &  leurs  gardes. 

Mme.  Lucrèce. 

Comment  leurs  gardes? 

Mlle.  Baudichon. 
Ouï,  Madame;  car  comme  la  plupart  vrtu- 
droient  revenir  en  France  &  fe  foumettre  à 
leurs  Supérieurs,  on  eft  obligé  de  les  faire  gar- 
der à  vûë,de  peur  du  fcandale  que  leur  retour 
cauferoit  dans  l'Eglîfe. 

Mme.  Lucrèce. 
Je  ne  favoîs  pas  cela.  Et  le  fécond  Article? 

Mlle.  Baudichon. 
Ce  font  les  Prêtres  interdits»  Car  comment 
Voulez  vous  que  tant  de  làints  Prêtres  fubfi- 
fient  déformais  ? 

Mme. 
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/  Eh  maïs;  comme  la  plupart  ne  font  pas  de 
Paris ,  ils  poarroient  retpurner  dans  leurs  Dio- 
cèles. 

Mlle.  Baudichon. 

Que  dîtes ovoas  là  ,  Madame?  N'onobflant 
leur  interdit ,  ils  rendent  ici  de  grands  fervi* 
ces.  Ils  crient,  ils  fe plaignent,  ils  vont  de 
maîfon  en  maifon  décrier  M.  TArchevéque  & 
le  MiniAere.  Cela  fait  un  bien  infini. 

Mme.  Lucrèce. 
Quel  eft  le  troifiénîe  Article  ? 

Mlle.  Baudichon. 
Ce  font  les  miracles  de  St.^aris. 

Mme.  Lucrèce. 
Comment  donc  !  que  veux-tu  dire  ? 

Mlle.  Baudichok. 
C*eft  que  St.  Paris.  Mt  bien  des  miracles 
comme  vous  favez.  {à  fart)  ah  je  crains  d'en 
avoir  trop  dit. 

Mme.  Lucrèce. 
Eh  bien,  eft-cc  que  ces  miracles-lî  fe  font 
pour  de  l'argent  ?  Seroît  -  on  d'aflcx  mauvaîfc 
foi  pour*.. 

Mlle.  Baudichon. 
Je  ne  dis  pas  cela,  Madame. 

Mme.  Lucrece« 
Que  veux-tu  donc  dire  i 

Mlle. 


Maïs  .  .  .'.  c'eft  q^e  ..'.  .  pour  entrete* 
DÎr  la  dévotion  du  peuple,  il  faut  *^  ....•brû- 
ler beaucoup  de  Cierges  fur  le  tombeau.. de 
Satfît  Paris  ^^  &  la  cire  coyote  .chiet.  Et  puis  ne 
fauti-îj  pas  faire  quelques  aumônes  çharît;ablcs 
aux  pauvres  .gens  que  if/^if»/  Paris  a, guéris? 
Tout  le  monde  fait  qu^îl  a  coûté  dçux  cens  francs. 
d*aùm6;ne  pour  u,ne  fe^pmc  feule  ;  encpre  le 
miracle  étoît-iï  des  plus  communs..* 

Le  quatrième  Aâe  s*ouvre  par  une  A/Tcm- 
blée  qui  fe  tient  chez  *L  Ij  c  R  E  c  E  &  qui  s'oc- 
cupe à  traiter  les  matières  de  :lar  Grade.  Une 
d'elles  dit  qu'il  lui  ç(l  venw.  ui^e  penfée  qui  èft 
de  faire  rédiger  ptfr  écrix  les  afies  de  Icprs  AC- 
femblécs.'  Ce  deflein  paroît  fublirtie  ;  outre 
rutîlîté  que  l'Egfife  en  retfreroît^cct  Ouvrage 
leur  feroit  beaucoup  d'hon^neur;  Cft'enûOj  dît 
l'une  d'elles  ,  îLfaodxoJt  y. mettre  nos  noms. 
Sans  doute,  répond  une  autre ^^ 'ai  déjà  même 
compofé  le  titre  de  l'Ouvrage  ^ui.ferok  R  5- 
CUEïL  deDiJfsrtationsThéologiqws  fur  ks  f(^»tf 
les  plus  difficiles  de. la  Rejégion  ^J>pur  en  faciliter 
PinteUigen/^e  ^ux,  DoSieurs  ^t^,  pour  fervir  de  re» 
gle  aux,  Evéfues  dans  leurs  décifions  :  par  MES- 
DAMES   LuCRECE  ,  DORÎMENE  &  BeLISÈ. 

Charmées  de  ce  deffein  eljes  conVlehtient^ch- 
fûite  de  faire  aprou  ver 'leur  Oû^^rage  par  Mrs. 
les  Avocats  de  la  GottCqltatton.,  &.sVM?retant 
alors  à  traiter  de  la  Grâce  ;  on  a  mis  dans  la 
bouche  de  Mme.  Lucrèce  ces  paroles  re- 
marquables. Depuis  qu*ondifputefurla  Grâce j* ai 
•ni  dire  que  les  plus    habiles    Théologiens   n^en 


çomprenoient»  fsis  bien  la  nattére^  *Ç^  ^^g^r^ 
dotent  ce  point  •  comme  $tne  chofe  qui,  itoit  au^ 
dejfut  de  Ifitr  intelligence.  Toutes  les  troîf 
s'emprieflTent  jCRfuite  à  la  définir  exaâement 
pour  répandre. par  là  du  jour  fur* cette  tcn* 
portante  matière.  Mme.  Lucrèce  qui  part 
le  là  premièredit  que  /^  Grâce  eft  une  Hy^ 
fofiafe  cûjntnunicative  de  P amour  divin  dans 
noS'  âmes,  Doirimene  prétend  q«e  c'eft  une 
vertu  fyt^pathique  qui  transforme  noirs  ame  dans 
r exécution  du  bien^  &  Belife  pour  les  mettre 
d'accord  dît  que-  la  nature  de,  l^  Grâce  eji  un 
écoulement  irarmonique  de  la  honte  divine  fur  I0 
ftatûre  humaine.'  Comme  chacune  d'elles  re- 
jette la  défirihîoil  dts  deux  autres  &  veut  faire 
Valoir  la  fienne^  il  s'élève  entre  elles  une  dif* 
jCuflTion  que -des  termes  peu  ménagez  font  dé- 
générer en  qucreUe,  La  Scène  eft  très-plaifaa- 
te  ,  mais  uti  des  Avocats  de  la  cinquantaine 
qui  vient  dansc  la  fuîvante  &  qu'elles  prennent 
'pour  Jage<  cft»unîpeffonagç  plus,ridicule  que 
rtfiblc  &  l'on  peutafidrer  qu«  cette  féconde 
Scène  &  prefquc  tout««  les  aujres  jufqnes  àja 
ifin  du  quatrième  Aâe  &  même  quelques-unes 
^  cinquième  ibiit^  fi  pitoyables  que  ces  it\£x 
derniers  Aâes  font  suffi  mauvais  que  ks  trots 
premîers\fmit  cliarmans.  Oh  ne  voîtdan^  ces 
-deux  derniers  prcfque'-rien  autre  chofe  qu^un 
venin  Théologique  qui  cherche  à  fè  répandue 
-contre  les  JanVeniftes  ,1!  n'y  a  j^\n%  de  cette 
fdgféaWc  plaî!ànterle,'de  cette  gayeté^  de  cette 
Sermornss  fe^itas  ,  qui  régnent  dans  les  croîs 
'  ptéiiiicssAâi^ où  des.  traita :mj£n}es.<qjii  portait 

•i:  à 
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i  faut  font  pourtant  lâchez  agréablement  zainfl 
l'Auteur  de  cette  Pièce  qui  doit  ^trc  un  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit  doit  être  auffi  un 
homme  animé  d'un  efprît  de  parti  qui  a  fait 
enfin  prévaloir  la  paffion  fur  l'enjouement.  Le 
but  de  cet  Auteur  eft  de  décrier  les  Janfé-  ^ 
nides  &  tous  ceux  qui  font  opofez  à  laCon- 
ftitution  ,  mais  excepté  une  feule  Scène  on 
peut  aifurer  que  quelque  plaifanterie  qu'il  ait 
répandu  dans  tout  le  refte,  cette  plaifanterie 
n'a  pour  fondement  que  des  principes  faux  que 
des  gens  raifonnables  ne  lui  paflèront  jamais. 
Il  eft  fans  doute  ridiculeàdes  femmes  de  vou- 
Toir  que  leurs  décifions  deviennent  des  règles 
de  Foi  dans  TEglife,  mais  il  eft  fort  raîu)n- 
nable  que  des  femmes  qui  ont  leur  falut  à 
cœiir  examinent  le  parti  qu'elles  doivent  pren- 
dre fur  des  matières  qui  intereflent  la  foi  par 
laquelle  elles  doivent  être  fauvées.  •  Ou  les 
queftions  agitées  fur  la  Grâce  &  pour  lefquel- 
les  on  perfecute  depuis  fi  long  temsunfigrand 
nombre  de  perfonnes  remplies  de  vertu  &  de 
fàvoîr,  font  dejs  queftions  inutiles,  ou  impor- 
tantes à  falut.  Si  elles  font  inutiles,  pourquoi 
les  agiter  ou  du  moins  pourquoi  perfécut«r 
foit  pour  le  pour  foît  pour  le  contre?  Si  elles 
lont  importantes  à  falut,  pourquoi  tous  ceux 
qui  ont  leur  falut  à  cœur, ne  les  examineront- 
ils  pas?Mais,dira-t-on,lachofe  eft  décidée,  le 
Pape  a  parlé.  Maïs  ne  peut- on  pas  examiner 
fi  le  Pape  a  parlé  avec  raifon  ?  &  le  tout  bien 
confideré  n'eftil  pas  plus  ridicule  qu'un  Pape 
&  que  quelques  Cardinaux  faûent  des  Côn- 

ftitu- 
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fiîtutions  qui  obligent  la  foi  des  fidèles^  qu'il 
ne  feroit  ridicule  à  des  femmes  &  i  de  (impies 
particuliers  de  faire  des  déclarations  pour  fbli* 
tenir  la  doârine  de  leurs  Evéques  ^  &  quand  le 
nombre  de  ces  Evèques  feroît  très- petit ,  corn* 
me  le  remarque  TA uteur  de  cette  Comédie, 
quelle  bonne  preuve  en  peut-on  tirer  Contre  la 
vérité  de  leur  doôrine?  Depuis  quand  la  Plu* 
ralîté  fait-elle  que  ce  qui  eft  vrai  foit  faux  ou 
que  ce  qui  eft  faux  foit  vrai  ?  Le  Pape  au  fond 
n'eft  qu  un  homme  qui  €ircumdatusinfirmitate 
fotejlisf  decipere  ^uecipi^  aipfi  que  leditG£R«> 
SON  conformément  à  la  doârine  de  l'Eglife 
Gallicane. 

Suppofons  enfuite  que  la  Gbnflitution  Uni» 
gen'ttus  condamne  des  propofitions  conformes 
à  la  doârine  de  r£g1ife  Gallicane  ,  à  fes  Li» 
bertea  &  auWen  dé  la  Couronne  dciFrance^ 
quel  Ridicule  y  aura- 1- il  à  des  Avocats  de 
s'oppofer  à  cette  Cônftîtution  ?  Ne  font-ils  pas 
au  contraire  le  devoir  de  bons  &  de.  généreux 
Sujets?  Auffi  faut -jl. .avouer  qu'à  Içur  égard 
l'Auteur  de  cette  Comédie  s'égàye  plutôt  ca 
farceur  qu'en  homme  d'efprit.- 

On  aura  peine  à  croire  qu'il  le  trouve  en  quel- 
que parti  que  ce  foit  un  hommeauili  béte  &  auflî 
fcelerat  que  Mr.  BeriauSn,  Direâeur  Janfcnîf- 
te  de  Mme.  Lucrèce.  LeCaraâèrede  cet  hom- 
me eft  fi  groffier  &  fi  coquin  qu'il  ne  paroîc 
que  comme  une  fiâîon  produite  pour  desho* 
norer  les  Janfénîftes.  .Mais  qui  ne  voit  qu'ua 
pareil  perlonnagè  ne  doit  faire  des  impreffions 
odieufes  ,  que  contre  ceux  qui  le  mettent  fur 
.  Tom.rLPart.IL  S  la 
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]i(  Scène  &  qci'bn  àelè  v^rderà  que  côttitne 
ni  .objet  que  k  csdoznhie  a  edTatilé.   Le  vèfs 

•  ■« 

....,.»  Ridtculum  acri 
Portius  ^  melius  magnas  flerumque  ficaî  res; 

que  l'EdîteuT  dte  dân$  lane  Lettre quî  tient  ireù 
de.  Préface  à  cette  Comédie  ne  convîeiit  rfbnc 
à  proprement  parler  qu'à  la  V.  Scèhe  du  lli 
J^âe  où  il  iant  av^onët  qiib  ha  doâîîiie  des  Jan- 
ièfïfites  touchant  la  Grâce  eft  cxpofée  avec  fei 
confeqùences  d^une  manière  auiflî  agréable, 
qii'clte.eft  vraye  ,  &  par  tooiîfqûenc  la  Plàf- 
fanterie  ici  eft  parfaitement  bonne  parce  qu*el- 
Ic  lie  porte  point  i  feux»  Voici  cette  Scène 
tonte  entière. 

•  .'    '        '• 

—  M..BKRTA(t7DIN. 

Mcperiftettreîs-voijW,  Nlàdemoifellç,  devons 
dire  un  cbihplînlent  très-firicère  &.  irès-affec- 
tuetn^?     .    . 

Angélique. 

Vous  êtes  bien  le  Maître. 

M»  BertauDin. 

C'eft  qu'il  me  paroî^  que  la  grâce  fait  dai^ 
vôtre  cœur  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès. 

Angélique. 

A  quoi  connoiflez  vous  cela,  Monfieur?    . 

M- 
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M.  Bertaudin. 

C'eft  que  votre  maintien  cft  fi  modefte  & 
fî  gradenx*  Ah  quel  dommage  que  l'efprit  du 
monde  corrompît  de  fi  beureufes  dilpofitions  f 

Ahgelique. 

Il  eft  vrai  ;  mais  c'eft  mon  affaire ,  Mon- 
fieur^  plus  que  la  vôtre. 

M.  BertauDikv 

Faflc  le  Ciel  que  vous  foyei  tofljoufs  fidèle 
â  fuîvre  tes  exemples  de  Madame  votre  Mcré 
&  docile  i  fes  confëils* 

ANGEtTQtJE. 

Je  fais  )  Monfieur  ,  ce  que  j^ai  à  faire  fut 
cela. 

M.  Beutaûdïn. 

{À  part.)  Ouais  !  elle  me  paroît  un  p^v  r-^ 
vêche.  {haut)  Tout  ce  qi?€  i'^piçhe^dc  y^x 
vous  s  c*eft  que  vous  0^  fuîviez  un  peu  trop 
des  inclinations  toutes  naturelles. 

Angélique, 

Eiplîquex-vous ,  de  grâce ,  je  né  vous  entends 
pa». 

M*  Bertaudim. 

C'eft  que  Madame  votre  Mère  qui  ^  une 
pcrfonne  toute  fointuellé  &  remplie  des  grands 
principes ,  fouhaiteroit  que  vous  écotrtaflîez  ua 
peu  mofns  une  afFcftibn  toute  terreftre  que  vous 
avet  pour  un  certain  jeune  homme. ...  * 

Angélique» 
Eh  pourquoi ,  Monfieur ,  cette  affedion  que 
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vous  apellez  terreftre  feroitoelle  condamnable? 
Son  principe  &  fa  fin  ont  toujours  été  tr^s- 
honnêtes,  &  elle  eil  autorifée  par  mon  Père. 

M.  Bertaudin. 

Ouî;mais..»*  N'eft-îl  pas  vrai  que  vous  ai- 
mez Brade  tout  naturellement  ? 

Angélique» 

Tout  ce  que  j'en  fais,  Monfieur,  c'eft  que 
mon  Pcre  m*a  ordonné  d*aîmer  Erafte  com- 
me l*Epoux  qu'il  me  donnoit  :  je  le  trouve  ai* 
mable,  je  l'aime,  où  e(l  le  crime? 

M.  Bertaudin. 

Ah  I  Mademoifelle ,  depuis  le  péché  du  {>re- 
mîer  homme,  (écoutez-bien  ce  grand  principe. 
&  gravez-le  dans  votre  elprit)  depuis  le  pèche 
du  premier  homme  ,  notre  nature  efl  fi  cor- 
rompue que  tout  Ce  qu'elle  aime  &  tout  ce 
qu'elle  fait  eft  péché. 

AnôeLique. 
Que  faut-il  doue  faire,  Monfieur? 
M.  Bertaudin. 

Il  faut  que  la  Grâce  par  fa  force  viâorieuic 
fè  rende  la  Maitrefiè  abfoluë  de  notre  volon- 
té ,  &  la  tourne  invinciblement  au  bien  ;  car 
alors  (écoutez-bien)  nous  fommes  entraînez 
par  une  deleâation  celefie  à  laquelle  nous  ne 
pouvons  refi(ler,au  lieu  que  fans  cette  Grâce, 
la  deleâation  terre(ître  nous  entraine  neceflai- 
rement  au  mal* 

i* 
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Angélique. 

Fort  bien.  Et-cette  Grâce, Monfîear,  Ta- 
vous,  nous  toujours  ? 

M.  Bertaudim. 

Oh  !  qu'il  s'en  faut  bien  !  Dieu  la  refufc 
quelquefois  ï  fes  favoris  niâmes. 

ANGELIQUE. 

C'eft  donc  alors  une  neceilité  pour  eux  d'£« 
tre  entraînez  par  la  deleâation  terrefire? 

M.  Bertaupin. 

Helas!  oui 

Angélique. 

£h  bien  ,  Monfieur  ,  voilà  précifement  le 
pas  où  j  e  fuis  par  raport  à  raffeûion  que  j^ai  pour 
Erafte. 

M.  Bertaudin. 

Comment  donc? 

Angélique. 

Je  n'ai  point  la  Grâce  pour  la  furmonter,& 
je  fuis  eatrainée  par  la  deleâation  terrefire. 

M.  Bertaupin. 

Eh ,  d'où  favez*vous  que  vous  n'avez  pas  la 
Grâce  ? 

Angeliqve. 

Elle  ne  m'entraine  pas  :  je  ne  l'ai  donc  pas; 
Il  faut  l'attendre. 

M.  Bertaupin. 

N*împorte,  Madcmoifellè ,  il  faut  toujours 
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travailler  •  f.  U  • ...  &  faire  quelques  efforts^ 

Angélique. 

Eh  Monfîeur,puis-je  faire  le  moîodtc  e^Pbrt 
(Hns  la  Grâce?  Je  l'atcends. 

M.  Bertaudin. 

Quoi  vous  perfevetcrcx  aîufi  tranqtrin^ment 
dans  une  affeâion  que  Madame  votre  Mère 
p'aprouve  pas  ^ 

Angélique* 

J'attends  la  Grâce ,  Monfieur. 

M.  Bertaudin. 

Demaudez-Ià  di&  moins  au  Ciel. 

Angélique. 

JEh ,  cotnrnetit  la  demander  fi  je  ne  Cris  pa$ 
çntraînée  à  la  Prière  ? 

*M.  Bertaudin. 

En  vérité  vous  êtes  bien  coupabfe  de  petfi- 
iler  dans  un  attachefnént  dDoc  la  charité  n'eft 
pas  le  priflcîpe.  .  . 

Angélique. 

Dites  que  je  fuis  bien  ^alhenreufe  ;  mais 
comment  ferors-je  coupable  d'ujie  chofe  quî 
ne  cjepend  pas  de  moi?  J'attends  la  Grâce. 

M.  BertaUdin. 

■     *  . 

Vous  desobeifTex  i  Madame  votre  Mère. 

Angeliqve. 
Eft  ce  ma  faute  ?  Je  lui  obéïraî  de  refte  dès 
W?  ij'^n  ^ur^i  la  Gracci&  puifque  çaH  là  yo- 

tre 
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lriecJoârinje^MDD(ieur,fiiî:tes-le  lui  bien  com- 
prendre^ je  vous  prie,  afin  qu'elle  excirfe  ma 
iiesobéïfTdnce.  •> 

M.  BertÀxtdin. 

Qi|oî  î  yous  oh\\^i2xçx  Mfdafne  yojrfiM^re  à 
ufer  de  fon  autorué? 

.  Hdlas!  elle  pourra  me  contraindre, maïs  la 
Grâce  ieale  peut  changer  les  cœurs  :  je  l'attends. 

M.  Bertaudin. 

Oh  î^qu'î!  me  fâche  que  vous  ne  receviez  pas 
mieux  mes  coufeils» 

Angélique* 

Eh!  Moniteur, puîfque  je  n'ai  point  la  Grâ- 
ce pour  les  futvre,  aidez-moi  du  moins  à- dé- 
tourner ma  Mère  de  la  penfée  qu'elljî  a  de  me 
faire  oublier  Erafte. 

M.  Bertaudin. 

.    Ah!  que  me  dite&-vous  là.^ 

Angélique. 
Je  vous  en  aurofs  une  éternelle  obligation. 

M.  Bertaudin. 
Me  preferve  le  Ciel  de  favoriler  jamais  des 
vues  fi  .humaines  &  fi  terreftres  !  Il  y  a  long- 
tems  que  mes  penfées  ne  vont  qu'à  l'Eternité 
&  que  tÔMtes  les  chofes  de  ce  monde  ne  me 
font  rien. 

Nous  avoueront  en  finîflànt  cet  Extrait  que 
les  deruiers  mots  par  lesquels  cette  Pièce  finit 
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renferment  aparemment  une  fineûe  que  ûôu> 
ji'encendons  pas  &  qui  paroîc  avoir  quelque 
chofe  de  réIaiiT  avec  le  perfonnage  de  Geronte 
qui  arrive  d*£fpagne  fur  la  fin  de  la  pièce.  Ces  , 

mois  font  :  Aaleu  ,  Mejfieurs  les  Janféniftes  j 
rinijuifition  nous  ejl  arrivée  d*Efpagne,  Eft-  cç 
un  AvertifTement  qui  apprenne  qu'on  la  verra 
bien-tôt  en  France?  Elle  n'y  eft  déjà  que  trop. 
A  cçci  nous  ajouterons  une  réflexion,  c^eft 
que  les  Janféniltes  &  les  Moliniftes  qui  pa^ 
roifTent  fi  opposez  fe  r^unifTent  cependant  en 
ce  point  que  les  uns  &  les  autres  vont  à  dé- 
truire toute  véritable  Religion.  Les  Janfe'n'tf^ 
tes  par  le  fyftéme  de  leur  Grâce  vont  au  fata-- 
lifme,elcepté  qu'en  en  faifant  Diea  TÂuteur, 
leur  doélriae  tend  à  nous  repré&nter  le  meil- 
leur &  Iç  plus  fage  dç  tous  les  Etres ,  comme 
le  plus  deraifonnable,  le  plus  injufte  &  lé  plus  j 

crueL  Les  Moliniftes  en  voulant  obliger  leç 
Chrétiens  à  fe  fou  mettre  contre  leurs  propreslu- 
mières  aux  décîfipns  de  la  Cour  de  Rome,  é- 
tabliffent  le  point  fondamental  de  la  Religiori 
de  Spinosa  &  de  Hob£^£$  qui  veulent  que  la 
Religion  dépende  de  Tautoricé  du  Souverain  { 

&  que  fa  volpiité  foît  la  Règle  de  la  croyance 
(x,  du  culte,  ce  qui  eft  abolir  laRelîgionoudu 
moins  n'en  établir  quç  pour  faire  des  coquins  i 

ou  des  dupes.  Ainfi  fi  l'or^  deqiandoît  à  certai-  '^\ 
nés  gens  ce  qu'il faudroit^trç, ils repondroient  .  / 
qu'il  faudroît  être  Molînîfte  fur  la  Grâce  ^  .  I 
Janfénîfte  fur  l'autorité  du  Pape.  ' 

Quoiqu'il  en  foit,nous  pouvons  aflurerque 
ceux  qui  voydtopt  paiTer  une  beurie  à  la  ko-         . 
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tare  de  celte  Comédie  ne  la  paflëront  pas  fans 
plaîfir* 


ARTICLE      JII. 

DiÇTiONAiRE  Hijiorhue  ^  Critique ^  par  Mr^ 
Pierre  Bayl£.  Quatrième  ESùoh^  revue  ^ 
corrigée^  \^  augmentée.  Avec  la  V  lE  de 
FAuuurj  par  Mr.D^S  Maizeaox.  A 
Amfterdani,  chex  F.  Brunçl;  R.  &J,  Wet* 

,  fteîa  &  G.  Smith;  H.  Waesberge;P. Hum» 
bert  ;  F.  THonoré  ;  7»  Châtelain  ;  &  P.  Mor-^ 
tier.  A  Leîde  ,  chex  Samuel  Luchtmans  • 
MDCCXXX.  4.V0II.  in  Folio. 

ON  imprima  à  Rotterdam  en  1720.  une 
troifi^me  Edition  du  Diâionaîre  de  Mr, 
Bayle  ,  augmentée  de  plufieurs  nouveaux  Ar^- 
ticles  qu'il  fe  propofoit   de  donner  dans  un 
Supplément.    C'eft  fur  cette  Edition  que  celles 
ci  a  été  faite  :  mais  elle  lui  eft  préférable  pair 
bien  des  endroits»    On  a  confulté  les  Editions 
publiées  par  Mr.  Bayle  en  1696.  &  1702,  A 
on  a  eu  fous  les  yeux  l'exemplaire  même  de 
Mr.  Bayle  de  l'Edition  de  1702.,  où  iPy  a 
plufieurs  Additions  ,&  Correâionsde  fa  main» 
Par  ce  moyen  ,    on  a  corrigé  diverfcs  fautes 
qui    s'étoient  gliflées   dan€   l'Edition  précç* 
dente.    Les  Articles  poAhumes  du  Supplç- 
picnt ,  ont  été  revus  fur  le  Manufcrit  original 

S  y  4ç 


4s  Mr.  B4^f  ;  &  pvep.le  fccours  4e  ce  Ma? 
Dufcrit ,  on  a  réâîfié  des  expreffions  qui  a- 
voient  été  omifes  ou  changées.  Les  paf- 
figes  Grecs ,  Latins  ».  &c.  -  ont  été  corrigez 
avec^beaucoiy)  de, foin»-  Oa  a  repipH  quel- 
ques Citations  qui  ti'^étofent  qu'mdiquées  dans 
l'Edition  de.  1720,.  On  a  mis  dans  leur  raqg 
les  AriîCles  qui  étoîent  déplacez  dans  PÉ» 
dntoh  précédente ,  ou  quJ  avoîçnt  été  ren- 
voyez à  la  fin  du  quatrième  Tonae.»  Les  Re- 
marques Critiques  ibr  quelques  endroits  du 
Dîdîonaîre  ,  qui  fe  trouvoient  à  la  fin  de  ce 
qu.nrtéme  Tome  ,  font  inférées  ici  dans  le 
Corps  de  l'Ouvrage  chacune  ifa  place  ;  mais 
on  a  eu  foin  dt  les  diftinguer  du  texte  de  Mr. 

Bayle.  •       *  v    

Outre  tous  ces  avantages  ,  cette  Edition  en 
a  encore  deux  cohfidérablés.  ,;  On  a  ajouté 
^^  à  la  fin  du  quatrième  Tome  im  £crîc  impri- 
>,  mé  à  Paris  en  17/36,  fous  ie  titrp  de  Riemar^ 
^  ques  Critiques  fur  la  naufoelle  Edition  du  Dic^ 
-„  tioMoire  Hiftorique  de  Mortri  donnée  en  1704, 
,,  Mr.  Bayîe  fit  réimprimer  cet  Ecrir^  &  Tac- 
^,  compagna  d'une  Préface  qui  contient  d'ex^- 
;,  ce! Lentes  mflruâions  pour  perfeâionner  le 
^,  DiAionaîre  de  Moreri.  Il  j  joignît  auflî  des 
„  Obfervations  Hiftoriques  &  Critiques  ,  qui 
,,  tendent  au  mémel)Ut ,  &  ou  il  marque  Xg^ 
^^  ecrcttrs  4e  fait,  les  faux  raiibnnemens ,  & 
„  môme  les  fautes  de  langage  où  l'Auteur  des 
„  Remarijues  eft  tombé.  Mais  il  lui  a  pafK 
y,  une  cbofc  que  les  Auteurs  ue  fe  parxionnent 
•>,,  guère.    Il  voyoit  l?ien  que  ce  Cenfeur  avoît 
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f ,  tké  du  DiâiQfmke  Hifiorique  &  Çkkiquc  ^ 
9,  &  ccia  iw  te  cket^  frefqiic  toutes  ks  Re* 
1,  marques  qu'il  avoic  faites  for  le  More^ i  :  ce«- 
4,  pendant  il  m  N  reproche  jaTnaîs  ce  plagiat; 
^  il  ie  <HH)ieiite  die  défendes  -quelques  endroit) 
«^  q»e  le  Critique  avoit  mal  «ncend^ts  «  ou  q^^H 
ji  avok  oeofarcz  unal  à  propos^  Mr.  D<s  Mai« 
M  zeaet  a  gardé  soMis  de  m^n^meos  dooa 
yy  h$  Observations  qu*jl  a  fç>mt  i  pelles  df 
,,  Mr.  Bayte  :  il  a  reftk«^  à  Mc^  3ayle  jtou* 
u  tea  les  Rcmarqiits  Crfuq^^l  ^de  le  Qefii- 
,«  feuf  avort  çriSès  de  lui ,  A  qv'îil  sVtpte  ^p»* 
„  prpprié^.    Il  a  auffi  r«ekvé  ç«t  Aotçur  (m 
V  ta  bardiefle  à  avimccr  ^ef  (ams  f;ikits  finis  en 
M  donna:  4ks  preuves  ^  &  fur  &  inatijère  dc$ 
I,  rafformer  vague  ^  ^iqoivQque^  Si  trompenfç* 
t,  Mais  €omm  ie  but  4e  ce  petit  Ouvrage  eft 
,1  de  fervir  à  fuerfeâioBner  ie  J>JôkjK)aire  do 
^  Moreri  >  Mr.  Des  JViai^be4uic  s'eft.pariicu^ 
t>  lieremeot  attaché  à  xntmi^iM  -^^  Cor«^6âk>ns 
f^  qu^oii  a  faines,  dans  ks  d^riuèrps  Editions 
,9  aui  endroits  que  H'AtMexui  a  ^ctaffure?»    Los 
^  iiouvesiux  ËAîteuray  V'Cr^nt.t»^  d'^Bcpqp 
$,  ce  <}u'o{i;a  âéjàâît^  .&:ce«qm  re&e  eacore 

19  à  fiiire  par.rappoft  ix^  çpdroits«li 

Il  11  ne  partit  pas  que  le»  ikmv^qx  £ditçur$ 
»,  du  Monerî  ayent  eu  eai  ntato-  des  Rctvarqties 
,,  Critifues  :  ils  n'ont  ?cidirtaiQQmf3Dt  pojiit  V4 
n  la  Préface  &  les  Ndte^de  Mr.Baiylc.  Mr^ 
„  B^qrle  ne  voulut  pas  le  nomtncrv  ce  qpi  fait, 
I,  que  ce  petit  Ouvragé  JEi'eft  pr^fqjure  point 
^  coiimi  ''.  Telle  -€&  Viàéç  qu^on  nous  don-^ 
»e  de  cet  Ecrit,  Âdos  Ot>ïer\»oi)(m$  qui  l'ap* 
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compagnent  :  cela  fuffit  pour  en  faire  conno!« 
tre  le  prix  ,  &  nous  difpenfe  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail. 

Cette  nouvelle  Edition  eft  précédée  d'ane 
Fie  de  Mr.  Bayle  par  Mr.  Des  Maizeaux^  & 
c'eft  encore  un  avantage  qu'elle  a  fur  toutes 
les  Editions  précédentes.  Mr.  l'Abbé  du  Re- 
veft  avoit  déjà  publié  à  la  tête  de  l'Edition  da 
Diâtonaire  faite  à  Genève,  une  HiftoiredeMr. 
Bayle  &  de  fes  Ouvrages*  Mais  comme  il  l'a* 
voit  faite  fur  des  Mémoires  moins  eraâs ,  il 
s'y  étoit  gliflfé  bien  des  fautes,  que  Mr.  Des 
Maizeaux  a  été  en  état  d'éviter:  &  l'on  peut 
juger  par  la  nature  de  ceux  qu'il  a  employez, 
&  dont  il  rend  compte  à  Ion  Ami  Mr.  de  la 
Motte  dans  une  Lettre  imprimée  à  la  tête  de 
cette  Vie,  que  tous  les  faits  qu'il  avance  ne 
pou  voient  être  appuyez  fur  de  meilleurs  ga- 
rants* Comme  les  détails  néceffaires  pour  une 
Vie  ne  conviendroient  pas  à  un  Extrait,  nous 
n'en  tirerons  que  ce  qui  nous  paroîcra  propre. 
à  faire  connottre  les  principaux  Evenemens  de 
la  Vie  de  Mr.  Bayle  &  i  nous  donner  une  idée 
de  fon  caraâère,  afiêz  connu  d'ailleurs,  pour 
nous  difpenfer  de  nous  j  étendre  ,  autant  que 
Mr*  Des  Maizeaux  a  jugé  à  propos  de  le  faire. 

Mr.  Bayle  naquit  au  Caria, Bourg  du  Corn-» 
té  de  Foii  le  i8.  Novembre  1647.  fils  &  frè- 
re de  Minières  de  PEglife  Reformée  du  Car- 
la,  il  fut  élevé  dans  les  principes  Proteftans  ; 
,&  s'il  n'y  tint  pas  toujours  auili  fortement  que 
d*autres ,  c'eft  que  plus  difpofé  à  fencir  la  for- 
XC  des  difficultez  que  des  preuves,  on  l'a  toû. 

jours 
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jbtirs  vu  plutôt  pencher  da  côté  da  doute  qa« 
tde  la  créance. 

Dès  fon  enfance  on  remarqua  en  lui  um 
fffrit  vtfÇfffuMly  une  conception  aif/e  ^faci*' 
/r,  nne  mémoire  tiris  ^  benreufe  ^  isf  un  d^r  or*- 
dent  de  fttvoir  é"  d^apprendr^e.  Son  père  cult^ 
va  d'abord  par  lui-même  de  (i  heureufes  dîfpo*> 
iidons  :  mais  détourné  par  les  fondions  de  fon 
Mînidère  d^une  occupation  que  la  rapidité  des 
progrès  de  fon  fils  rendoit  auffi  peniUe  quV 
gréable  ,  il  fe  détermina  à  Renvoyer  à  TÂca*^ 
demie  de  Puylaurens,  où  (on  application,  qui 
l'empécboit  de  le  livrer  à  aucan  genre  de  de^ 
laflcment ,  épuifa  bien-tôt  fa  fanté.  11  fallût 
du  temps  pour  la  rétablir  ,  &  la  paffion  quMI 
avoît'pour  les  livres  lui  fut  prefque  plus  dan* 
gereufe ,  que  la  maladie  même. 

Sa  jeunefTe,  &  un  peu  de  trêve  faite  avec  la 
]eâure  le  rétablirent  enfin,  &  il  retourna  à. 
Puylaurens,  d'où  il  pafTa  peu  après  à  Toulon* 
fe»  pour  y  étudier  la  Phîlofophîe,  qu'il  avoît 
déjà  commencée  à  Pnylaurens.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  que  Mr.  Bayle  plein  des  leâu« 
res  de  quelques  livres  de  controverfcs^qui  TaT 
voient  ébranlé  ;  &  perfuadé  par  les  railbnne* 
mens  d'un  Prêtre  avec  qui  il  logeoit ,  &  fans 
doute  des  Jcfuites  chei  qui  il  étudioit ,  abjura 
le  Calvinifme  pour  fe  faire  Catholique  ;  &  il 
le  fit  fi  fincèrement,  que,  ce  qu'on  aura  pei* 
ne  à  croire,  il  devint  Converti/leur  lui-même, 
&  fe  propofa  de  ramener  (on  frère ,  &  peut-^ 
être  toute  fa  famille  aux  mêmes  feiuimens»  Il 
lui  écrivit  fur  cela  une  longue  Lettre  ,  qu'on 
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peot  Uic dans  ta  Yie;^ Ik àom  lé ffitccsne lé^ 
pondît  pas  à  Ton  attente.  Bien -tôt  In^iD^nie 
fut  n1oift$  frapi^  d^  objeâîoûs  qui  Taroient 
é}ktn\é  ;  &  &k  q^  les  pré).Qgèz  it  Véducz*^ 
tion  reprifleot  le  dfi&À  i .  Aut  ^e  iènfiUe  à 
l^affliâion  d'ttoe  j&àRÎUe  ^d'il  aîmoft  tendre^ 
metit ,  il  QC  pûîii  f tjtfter  aux  folJ^dcations  & 
fiax  larmes  <}«i*oa  ^mfcplôjpait  pciur  ie.tOQcher^ 
CHi  foit  enôtl  i)n'i^  cetroiivit  plus  de  difficul- 
tés dan&  le  parti  <|u^il  attxt  ptîs  que  dans  celui 
qu'il  avoît  àbamtOéné  ,  il  qnlitta  iccrèttment 
Touloofe»  t9Ù  les  Thefes  ,  qu'il  aVoît  foute- 
nues  nrtic  beaucoup  d^appiatidifièmeiit  &  d¥^ 
clat,  lai  atorefit  déjà  fait  beMooitp  ck  réputa«> 
tiôn-,  pour  veifir  faire  une  noilveHe  aÉ>juratioti 
à  Savetdun,  d^où  H  partit  pour  <3eivéve,  Offîn 
de  ne  pas  demeurcib  expofé  aux  pdves  portées 
par  les  Edits  contre  les  Relaps. 

Il  ne  fut  pa$it>ng'tems  dans  cette  Vilte,&ns 
j  gagner  Teftime  &  Pamitié  de  toQt  ce  qu'il 
y  avoît  de  plus  eouiidérabre^  &il  y  forma  des 
liatfons  qui  ont  doMAé  autant  que  ùl  vie.  Mais 
eotnme  là  fbrtutie  n'étoit  pas  aflèi  grandir 
pour  lui  laiflTer  la  Kberté  de  vivre  dkns  l'indé* 
pendance  ,  il  fe  vit  obligé  de  prendre  foin  de 
l'éducation  de  quelques  perfonnes  de  confii* 
dératioD  &  principalement  de  Mts^  Norman^ 
die .,  des  Comtes  de  Dhona  ,  &  de  Mrs.  de 
Beringhen  ,  cbex  qui  il  pafia  focceffivennent 
d'abord  à  Genève ,  enfarte  dabs  le  Païs  de 
Vaudt  P*ï'5  à  Rouen  &  à  Paris,- où  fon  coeur 
Teût  fixé  , .  par  le  plaifir  qu'il  goûtoit  dans  le 
commerce  des  gens  de  Leures  qui  y  étoiènts 
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&  la  faciUtë  ^'il  troavoh  à  à*y  înSruii^,  ii  Ict 
inftaoces  de.Mr.Bafnage,&  la  promeflè qu'on 
lui  ât  de  tenir  fon  ancien  changement  de  Re«: 
iigion  Cocret  ne  l'euifent  détebmîné  i  accepter, 
l'offre  qui.  lui  fut  faite  d'une  Chaire  de  Philo* 
fophie  à  Sedan,  où  rappellérertt.fei  amisi  &; 
oà  Mr.  Jarieu  contribua  Itii-méme  à  le  fkire 
placer f  p^ut-étre  moins  par  eftime  que  par  laa 
crainte  d'y  aToâr  qnelqne  concuixent  mpoinr 
agréable.  Ce  fut  pourtant  flscMus  ao  crédit 
de  fes  amis  qn'i  (bn  propre  mérite  qn'ii  d&t  loL 
place  qu'il  occupa.  Il  trouva:  dîcs  eompetrtelirsi 
d'autant  pins  dangereux  ,  qu'étant  étranger,  it 
avoit  à  vaincre  la  prévention  qu'iofpire  toû*^. 
jours  anx  .Arbitres  le  défir  de  favorifiër  des 
compatriotes*  Mais  il  montra  tant  de  fufséft 
rîorité  fur  les  concorrens  dans  les  Thiefes  qti'ii 
eût  à  fbûtenîr  pour  obtenir  ccftte^place,  qu'on? 
ne  balança. pas  à  lui  adjuger  la^viËlrbîre.  .: 
>  Ce  ftit'én  lôyy.  qu'il  pritpQflfeffion  de  la» 
chaire  de  Pbiiofophiç  ,  &  c'èfl  ici  proprement* 
où  ooniunrace  ta  carrière  de  fes  travaux  littc-/ 
caîres  ,  qui  ne  finirent  qn'î|V«c  fa;  vie,  Lesî 
comraencemens  en  forent  alSbï.  rttdes.  .&vr*i 
chargé  d'ocolpâstions  par  les  |eçôhs  publiques.' 
&  paîtitrttlfèrtfs  qu'il  avott  à  faîpe^  par  la  c'dm- 
pofition  dcilbn  Cours  <te  Phîio&iphie  &  par* 
te  nombre  d^wcei'cices  qnll  étoit.  obligé  de  fai- 
re faire  à  f^is  Ecoliers ,  à  peine  avoit-il  le  tcm». 
de  fe  récoqanoître  ,  &  ce  tPe^^  difoît*fl ,  ^e. 
parce  ^u^tfn  s^^aff^me  à  touf  , .  f«'i/  co?nvfe»*i 
foif  ertfim^à  rèfpirer.  Mais,  bieii-lôt  après  ies^ 
occupations  Académiques  ne  fiiâirem  ptus  à» 
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fon  aâiyicé*  L'Ouvrage  de  Mr.  Poîrct  iiKÎ* 
tolé  Cogitaihnts  rationales  de  Deo^  anima  ,  t^ 
malo^  lui  ayant  été  envoyé  par  Mr»  AncîUon^ 
il  y  fit  auffi-tôt  des  remarques  ,  qui  marquent 
fa  pénétration  dans  les  matières  les  plus  ab- 
firufes  de  la  Philofophîe  :  &  comme  la  facilité 
naturelle  de  fon  iefprit  le  rendoit  auili  propre 
au  badinage  qu'à  la  méditation  ,   il  fe  divertit 

Îrefque  dans  le  même-tems  à  compofer  une 
larangue  Satyrique  au  nom  du  Maréchal  de 
Luxembourg  accufé  alors  Cms  fondement  de 
maléfices  &  d'empoifonnemens,  &  une  Criti- 
que de  cette  même  Harangue  encore  plusSaty* 
rique  que  la  Harangue  même. 
'  Il  étoit  encore  à  Sedan  dans  le  tems  de  la 
grande  Comète  de  i6So.  Tout  le  monde  en 
étoit  troublé  ,  &  le  peuple  naturellement  fu* 
.  perditieux  en  étant  auili  effrayé  ,  que  le  font 
les  Indiens  à  la  vûë  d'une  Eclipfe  , .  regardoit 
ce  phénomène  comme  le  prefage  de  quelque 
grand  malheur.  Ce  fut  pour  desabufcr  le  pu* 
blic  que  Mr.  Bayle  réfolut  de  combattre  cette 
fauffe  prévention  ;  maïs  les  difficultez  qu*il 
trouva  alors  à  obtenir  un  Privilège  lui  en  fi- 
rent différer  TimprefiSon  ,qui  fat  faite  en  1682. 
en  Hollande  ,  ou  la  liberté  de  la  prefle  ne  fe 
trouve  pas  heureulëment  pour  le  public  auili 
reiferrée  qu'en  France,  Ce  feroU  en  effet  un 
grand  malheur^  comme  le  dfl  Mr.  Bayle,/?©«r 
toute  la  République  des  Lettres  y  fi  on  étoit  par 
tout  aujfi  formalifie  ^  aujfi  pointilleux  à  P égard 
de  rimprejpon  des  livres  ,  qiCon  Vejï  en  France 
depuis  qttelqu€'tems  ^  où  Clnquifition  qui  s*y  éta* 
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hîît  à  grands  pas  empêche  de  paroître  pïufieurt 
èeaux  Ouvrages  ;  6*  rebute  les  plus  célèbres  Au^ 
teurs.  Le  mal  a  bien  augmenté  encore  depuis , 
parce  que  Tignoraûce  &  la  fuperftîtîon  ne  peà* 
vent  jamais,  s'accommoder  de  cette  liberté. 

Les  Reformez  en  avoient  joui  jufqu'alors^ 
mais  ils  touchoient  au  moment  de  leur  ruine. 
pa  ne  ce/Ibît  depuis  quelque*  tems  d*y  travail* 
ier  par  l'infraâion  de  leurs  Privilèges  ;  &  on 
crut  y  réiîfllr  par  la  fuppreilion  de  leurs  Aca* 
demies.  On  commença  par  celle  de  Sedan 
au  mois  de  Juillet  lâSi.^  &  il  fallut  que  Mré 
Èayle  fongeât  à  chercher  une  autre  retraite^ 
Un  J4^une  UoIIandois  de  fes  amis  la  lui  pro- 
cura par  le  crédit  de  Mr.  Paçts  Confeiller  dé 
la  Ville  de  Rotterdam,  qui  aimoit  les  gens  de 
Lettres  Y  parce  qu'il  étoit  favant  lui-même,  &, 
gui  y  fit  établir  une  Ecole  Uluftrc,  où  Mr* 
Ëayle  fut  établi  Profeflèur  en  Philçfophîe  & 
en  HKioire  avec  5*00.  florins  de  psnfion;  &  où 
î!  procura  à  Mr.  Jurieu  la  place  de  Profeflèur 
en  Théologie.  Il  fe  feroit  épargne  bien  des 
chagrins  &  des  embarras ,  s'il  eât  mieux  con- 
il  a  Je  caraâère  de  ce  MinîQre.  Il  avoit^  ait 
Mr.  Des.  Maizeaux,  Pefprit  pénétrant ,  Vima^ 
ginat'ion  féconde  ,  il  écrivoit  bien  £s?  facilement ^^ 
Quoi  qu'il  y  éloignât  des  fentimens  des  Reformez 
en  ptujieurs  chofes  ,  il  ne  laijfoit  pas  de  s^ériget 
en  Zeié defenfeur  de  FOrthodoxie,  Prefomftueux 
il  voulait  dominer  par  tout ,  ^  fin  orgueil  lui 
fa'tfoit  fouffrir  impatiemment  tous  ceux  dont  it 
regardait  le  mérite  comme  capable  d'égaler  ofà 
ctobfcurcir  celui  qu^il  cf^yott  avoir.    L^attache*' 
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me9tt  qu^ii  avcii  fom-  fis  amis  ePoh  regU  fur  la 
defirenvt  <tn^Hs  avoitMt  fonr  Jui,  Manquer  aux 
égards  qu'éUxigeôft ,  c^/tûh  affet  four  s^ attirer  fon 
indignation ,  &  p^nr  s^ en  faire  un  ennemi  impia^ 
cable.  Cet  effrit  impérieux  fs^  turbulent  /«/  fai-^ 
fuit  porter  ia  difeorde  par  tout  où  ii  alloit  ,  y  le 
rendoit  odieux  à  tout  te  monde.  Avec  de  telle» 
difpofitions  on  ne  doh  pas  être  furprw  qu'il  fc 
Ibît  iîrouilli  av^c^Mr.  Bayle, ,  &  nous  ea  ver- 
rons bîen*tôt  les  effets. 

Li  Lettre  de  Mr.Bayîc  fur  les  Gotriêtes 
fat  le  premier  Ouvrage  <}u^*l  publia  depuis  qu'il 
fut  établi  à  Rotterdam.  Le  Livre  fut  lu  avec 
plaifir ,  &  Mr,  Jurieu  en  parlait  lui-même  avec 
éloge.  L'Auteur  en  eût  voulu  demeurer  in- 
connu. Mais  on  le  décela  ;  &  Mr.  Jurieu 
quî  ne  pouvoît  s'empêcher  de  le  louer  ne  laîf- 
ifa  pas  d'en  prendre  quelque  jaiouiie.  Ce  fut 
pis  encore  ,  lors  qu'ils  fc  trouvèrent  en  con- 
currence. Mr.  Maimbourg  affei  connu  par 
les  Hîftoîres  RomaDefques  avoit  publié  celle 
du  Galvimfme,  l'un  &  l'autre  y  firent  une  re- 
ponfe;  Mr.  Bayle  lous  le  titre  de  Critique  ge* 
nerale  de  i^HiJîoire  dufCalvinifme  de  Mr.  Maim* 
bourg ,  &  Mr.  Jufieu  fous  celui  de  VHifioire  du 
,Cahinifme  ^  cetle  du  Papifine  mifes  en  parai'- 
kle^  &c*  La  réponfe  de  Mr.  Baylequoi  qu'é- 
crite en  ij^»  jours  fut  reçue  avec  applaudiiFe- 
xnent ,  &  celle  de  Mr.  Jurieu  d'une  manière 
aflèx  indifférente  pour  ne  rien  dire  de  pis.  C'efï 
xn  beau  Livre ,  dijoit  Mr,  Ménage ,  que  la  Criti* 

que  du  Calvinifme A  la  Religion  près  je 

trouve  tout  ce  qu*a  dit  Mr»  Bayle  fort  vif  &  fort 
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fenff.  y^ai  voulu  lire  ce  que  Mr*  Jurieu  a  fin^ 
fur  le  même  fitjet ,'  il  y  a  bien  de  la  différence» 
Le  Livre  de  Mr.  Bsyle  eft  le  Livre  d^un  bon*- 
nête, homme j  fef  celui  de  Mr.  Jurieu^  celui  étu* 
ne  vieille  de  prêche.     Le  Jugement  fi  différent 

Îu^on  faifoit  de  ces  deux  Ouvrages^  ajoute  Mr. 
)es  MzhtûMX  9  déplut  infiniment  à  Mr.  Jurieu. 
Il  regarda  Mr.  Bayle  comme  fin  concurrent^  (^ 
ne  put  lui  pardonner  d* avoir  enlevé  tous  les  juf* 
frages.  Son  Ouvrage  eut  un  (i  grand  cours  en 
effet  qu'il  fallut  jen&ire  une  nouvelle  Edition 
quelques  mois  après,  augmentée  de  la^  moi* 
tié.  Ce  fut  alors  qu'un  hazard  en  fit  connoî- 
tre  Tx^uteur.  Il  y  ajouta  dans  la  fuite  une  ' 
nouvelle  Addition,-  maïs  elle  n'eut  pas  le  mê- 
me fuccès ,  &  Mré  Bayle  qui  l'avoit  prévu 
tie  put  l'empêcher,  quelque  précaution  qu'il 
eût  pris  pour  prévenir  ce  desagrément. 

Pour  le  diftrafre  un  peu  de  fes  travaux 
Literaires  fes  amis  longèrent  alors  à  le  ma* 
lier.  Le  parti  étoit  tentant.  C^étoit  une  De* 
moifelle  jeune  .^  jolie  ,  de  très-hn  fens  ,  douce  , 
fiige^  Maitrejje  de  fes  volontez^  bf  fui  avoit  d/ê 
moins  1^000.  Vc/u^  Plus  d'une  fois  la  Phîlo- 
phle  a  fuccombé  à  des  tentations  moins  for- 
tes. Mr.  Bayle  n'y  fuccomba  pas  pourtant  ; 
&  foit  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fufSré 
en  m£me-tems  à  des  occupations  trop  dîifé- 
tentes,  foît  qu'il  crût  qu'il  y  avoit  du  rifque 
à  trop  égayer  la  Philofophie  ,  il  fut  meitrô 
des  bornes  i  \û  complaifance  qu'il  avoit  eue 
ju(que*là  pour  fes  amis,  fl  ne  crut  pas  qu'il 
dut  iàcri^er  en  cela  fes  inclinations  à  eurs 
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pourfuîtcs  &  à  leur!  défirs. .  Pem-éljfc  fit-ff 
lii^ement  de  ne  point  ajouter  aux  aflaot^  qu'il 
eût  à  loutenir  dans  la  fuite  (es^  embarras  d'un 
ménage.  Le  public  y  eût  perdu ,  (c  je  doute 
que  lui-même  y  eût  trouvé  dequoi  s  en  coq* 
foler. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  tems  qu^T 
publia  fous  un  nouveau  Titre  (à  Lettre  fur  les 
Comètes  beaucoup  augmentée:  &  comme  fes 
propres  Ouvrages  non  plus  que  fes  leçons  ne 
remplîflbient  pas  encore  tout  fon  tems^  il 
donna  quelques-uns  de  fes  foins  à  Timpref- 
iion  de  quelques  Ouvrages  de  &s  amis, dont 
on  peut  voir  le  Titre  dans  la  Vfe  même/  &  à 
un  Recueil  de  Pièces  far  la  Pbîlofophîe  de 
Defcartes»  dans  lequel  fe  trouve  une  Differ* 
tation  de  lut-mâme  compofée  à  Sedan  eoatre 
rOuvragc  du  P.  de  Valois  Jefuîte  ;  où  en 
convenant  avec  le  Jefuite  que  le  fentiment  de 
Defcartes  fur  l'étendue  ne  peut  fe  concilier  a* 
vec  le  dogme  de  TËglife  Romaine  furlaTran* 
fubftantiation ,  il  en  conclut  non  que  le  Sy* 
fléme  de  Deérartes  foit  faux,  mais  que  l'o- 
pinion delaTraniubilamiationed  infoutenable* 

La  réputation  de  fes  Ouvrages  le  fit  bîen-- 
tôt  connoitre  &  déiirer  ailleurs;  &  dès- le 
commencement  de  16^4.  l'Académie  de  Fra- 
nck er  fouhaita  de  l'attirer  chez  elle,  &  lui  fit 
offrir  une  place  de  Profeileur  en  Philofophie 
avec  900.  florins  d'appointement.  C'étoit  pref- 
que  le  double  de  ce  qu'il  ayoit  à  Rotterdam, 
Mais  peu  avide  de  richeifes',  il  négligea  une 
effire  qui  ne  lui  apportoit  d'autre  avantage  qM 
l'augmentation  de  fon  revenu  ;  &  foie  qu^il 

u'àl- 


J 


Irfwi/,  Mai  6?  Juin  1751.      29 J, 

xCûmix  point  à  ic  déplacer  ,  €<Ai  par  recon- 
noiflance  pour  ceux  quî  Tavoîcnt  reçu  à  Roc* 
terdam,  il  réfolut  de  s'y  fixer  ,  &  ^  demeura, 
en  effet  jufqu'à  la  fin  de  la  vie  ;  quoique  /« 
mort  de  Mr.  Paets  Q  Phunt^ur  violente  de  Mr. 
Jurseu  rcuflcnt  fait  penfcr  à  fc  retirer  à  Ber- 
lin ,  .fi  la  mort  de  TEleâcur  n'eût  einpêché  , 
que  le  défîr  qa'avoit  la  Maréchale  de  Schom- 
.bcrg  de  l'y  attirer ,  n'eût  fon  effet. 

C'étoit  juftement  dans  le  tems  que  l'Acade- 
mie  de  Fraheker  lui  offrit  la  place  dont  nous 
venons  de  parler  ,  que  dégoûté  d'un  mauvais 
Journal  qui  s'imprimoit  à  Amflerdam  ,  &  ex- 
cité par  quelques  amis,  il  fongea  à  en  entre*  ' 
j)rendreundanslcgoûtda  Journal  des  Savans, 
&  qu'il  intitula  Nmvelles  de  U  République  des 
Lettres.  Ce  nouvel  Ouvrage  lui  réUflîtauflî  heu- 
jreufement  que  les  autres  &  fut  reçu  avec  encore 
plus  d'^pplaudîflèment.  En  effet,  cbm  me  1er  e- 
niarqtie  Mr.  de  Bauval ,  tQut  etoit  vif^  animé 
dansfes Extraits \il  avott  Part  d* égayer  toutes  fes 
matières^  £«f  de  renfermer  en  peu  de  mots  t*idée 
Â^un  Livre  ,    fans  fatiguer  le  Leéleur  par  un 
nsauvéùs  choix  ,  ou  par  de  froides  ^  ennuyeufes 
réflexions.     Il  étoit  fage  é*  retenu  dans  fes  Jw^ 
gemens  ,   ne  voulant  nixhoquer  les  A  tueur  s  ,  ni 
fe  commettre  en  profiituant  les  louanges.     C'eft 
dommage  qu'il  ne  put  le  continuer  que  juf- 
flu'en  1687.    Mais  fa  fanté  fe  trouva  fi  épuî- 
fée  alors,  qu'il  fallut  céder  au  mal  ;   &  les 
jconteflations  où  il  fe  trouva  engagé  depuis  fon 
j-écabliffèment  ne  lui  laUferent  plus  la  liberté 
4c  reprendre  le  même  travail. 
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Un  des  Articles  de  fes  Nouvelles  fit  naître 
un  incident  qui  fe  termina  à  fon  avantage. 
Chrijline  Reîne  de  Suéde  avôit  écrit  une  Let- 
tre au  Chevalier  de  Terlon,  où  elle  dcsaprou- 
voît  hautement  la  perfécution  des  Proreftans 
de  France.  Mr*  Ëayle  en  la  publiant  avoît 
traité  ce  fentiment  de  r.efte  de  Protejlanùfme^ 
La  Reine  en  fut  choquée  ,  &  il  reçut  fur  ce- 
la une  Lettre  affei  vive  où  Ton  traîtoît  cette 
réflexion  à^infolente.  Il  s*expliqua ,  &  s'excu- 
fa.  La  Reine  reçut  (es  excufes,  &  lui  en  mar- 
qua (à  fatîsfaâfon.  Elle  voulut  môme  entre- 
tenir quelque  commerce  avec  lui  &  ce  ne  fut 
qu'au  mauvais  état  de  fa  fanté  qu'on  doit  en 
attribuer  rinterruptigo.  C'cft  ainfi  que  tout 
tournoît  à  fa  gloire ,  &  que  fes  fautes  même 
fembloient  contribuer  à  Taugmenter.  On  peut 
voir  dans  l'Ouvrage  de  Mr*  Des  Maizeaux 
toute  la  fuite  de  cette  affaire, &  les  Lettres  qui 
y  ont  rapport;  aufli-bien  que  le  récit  du  diffé* 
rend  qu'il  eût  avec  Mr.  Arnaud  au  fujet  de 
quelques  réflexions  qu'il  avoît  faites  en  faveur 
dcf  P:  Mallcbranche  contre  ce  E)oâeur  ,  fur 
la  conteftatîon  qu'ils  avoient  eue  touchant  le 
plaîlîr  des  lens. 

Mais  ces  difputes  n'étoîent  rien  en  compa- 
raîfon  de  celles  qui  vont  fuîvre.  Mr.  Bayle 
pouvoit  fuffire  à  plus  d'une  chofc  à  la  fois*  La 
perfécution  qu'on  faifoit  aux  Reformez  en 
France  rayoît  ftn(îblementtouché;  &  il  éioît 
irrité  <ie  voir  des  flateurs  qui  travailloient  à 
juftîfier  les  Converfiam  à  la,  Dragonne,  Un  de 
ces  JEcrivaîns  à  gage  avoît  publié  ua  livre  fous 
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le  titre  de  la  Fraine  toMe  CafhoKifue  fçttj  le  re» 
g»e  de  Lmis  le  Grand.     E»  i686»  Mr.  Bjiyle  f 
pubh'a  mie  répotife  fouis  ce  litre:  Ce  que  c*eji 
que  la  Frame  toute  Ca^holiijtte  fms  le  règne  de 
Loms  le  Grand ,  où  l'ofi  trouve  une  centbre 
très-forte  &  très-amere  de  la  couduitc  qi^'on 
avort  teouë  à  Tégard  des  Reformez;  &  il  y 
auuouça  un  autre  Ouvrage  qu'il  feignit  éccit 
par  un  Angtois  fur  ces  paroles  de  la  parabole, 
Contrum  -  les  £  entrer.    Cet  Ouvrage  parut  en 
etfet  la  même  année  fous  le  titre  de  Comment 
taire  Phslofophi^ue  fur  ce$  parâtes  de  J,  C,  Con- 
train -les  d'entrer,   &c.  Traduit,  de.  l^Anglois* 
L'Ouvrage  cft  trop  connu  pour  s'y  étendre, 
&  il  fuffit  de  renvoyer  à  l'idée  que  nous  en 
donne  Mr.  Des  Maizeaux.    Le  Livre  ne  plut 
point  à  Mr.  Jurieu.  ^  Car  commem  ,  dit  notre 
Hii)orien,   ent- il  pn  g9J»ier  un  Ouvrage  ^  où  la 
douceur  y  la  modération  ^  la  tolérance  dtoient  fi 
fortement  établies'^.  Il  B*en  connoiflbk  point  à 
la  vérké  le  véritable  Auteur,  mais  il  Ibupçon- 
noit  que  Mr.  Bayle  y  t^voit  eu  part  avec  quel* 
qucs  autres  :&  le  xcle  de  l'Orthodoxie  fit  revi- 
vre les  mouvemens  dejaloulie,  qu'il  avoit  dé- 
jà conçus  contre  lui.    11  emreptit  donc  de  le 
réfuter  ,  &  intitula  là  Réponfe  ,  Les  Droits 
des  deux  Souverains  en  matière  de  Religion ,  la 
Confiience  i^  le  Prince ,  isfc. 

L'épuifement  où  fon  Journal  &  fes  autres 
Ouvrages  avoîent  jett^  Mr.  Bayle  retardèrent 
un  peu  ûréponfe  au  Livre  de  Mr.  Jurieu.  Il 
fut  obligé  pout  fe  rétablir  d'aller  prendre  les 
eaux  d'Âix  la  Chapelle ,  &  d'interrompre^ en- 
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fuite  toutes  fortes  de  Lcôures  &  de  compo? 
iitions.  Maïs  dès  1688.  il  fe  remit  à  fes  ocr 
Cupations,  &  la  fuite  du  Commentaire  Phjlor 
ibphique  contint  la  reponfe  que  l'on  avoit  anr 
lioncée.  Ce  ne  fut  pas  le  ieul  écrit  où  la  cpnr 
troverfe  fut  agitée.  La  revocation  de^TÉdit 
de  Nantes  donna  lieu  à  beaucoup  d'Ouvrage$ 
pour  &  contre  lés  Proteflans.  Mais  il  n'y  en 
eut  aucun  qui  fût  écrit  avec  plus  d*adreflè,  & 
qui  chagrina  plus  les  Reformez  que  rAvhauM 
Réfugiez  ,  qui  parut  au  commencement  de 
1690,  &  où  on  leur  reprochoit  vivement  les 
libelles  fatyciques  &  féditieux  qu'ils  fàifoient 
courir  de  tous  cotez. 

Ce  Livre  fut  imprimé  à  la  Haye,&  on  y  fit 
plufieurs  reponfes ,  mais  toutes  fort  au-dc(u)us 
de  l'Ouvrage  même.  Mr.  Jurieu  en  fut  plus 
irrité  que  perfonne  ,  parce  que  (es  Prophéties 
y  étoient  un  peu  tournées  en  ridicule  :  &  lors- 
que l'Ouvrage  (êmblott  oublié,  il  jugea  àpro-. 
pos  de  le  reflufciter  par  l'Examen  qu^il  en  fit, 
dans  le  deflein  de  perdre  Mr.  Bayle  qu'il  en 
foupçonnoit  l'Auteur.  Il  ne  le  nomma  pas 
pourtant,  maïs  il  le  defigna  par  des  caraâères 
fi  connoiflàbl^s  qu'il  étoît  impoffible  de  s'y 
;meprendre.  On  n'a  pourtant  jamais  fu  au  ju(i 
te  s'il  en  étoît  l'Auteur.  Car  Mr.  Bayle  l'a 
toujours  desavoiio,  &  du  moins  Mr.  Jwreu 
n'a  jamais  pu  l'en  convaincre  Auffi  fut-on 
aflèz  partagé  d'abord  fur  ce  point.  Les  uns  le 
donnèrent  à  Mr.  Pelîflbn,  d'autres  à  Mr.  de 
.Lan'oque,&  le  plus  grand  nombre  à  Mr. Bay- 
le.   Qn  verra  dans  la  Vie  de  ce  derniej^,  tout 
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ce  qui  peut  avoir  donné  Heu  de  Tattribuer 
à  ces  dîfTérens  Auteurs.  En  Hiftorîen  mpat-^ 
tîal  Mr7  Des  Maîzeauz  rapprte  fidèlement 
tout  ce  qu^it  fait  à  la  charge  &  à  la  décharge 
des  uns  &  des  autres  ,  &  il  ne  fe  déclare  poli-  • 
tivement  pour  aucun.  On  fent  bien  cependant 
qu'il  pencheroit  aflfez  à  décharger  Mr.  Bay'io 
de  ce  foupçon.  Mais  la  prévention  publique 
efl  contre  lui ,  &  fouvent  la  prévention  a  plus 
de  force  fur  les  efprits  que  les  preuves. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  fimples  foupçons 
fournirent  à  Mr.  Jurîeu  un  prétexte  fpecîeux 
de  perfécuter  Mr.  Bayle,  &  il  s'en  fervit  avec 
fuccçs.  La  publication  d'un  Projet  de  paix 
chimérique  où  il  n'avoit  aucune  part ,  «nais 
qui  avoit  pafTé  par  fes  mains,  fervit  utilement 
à  Mr.  Jurieu  pour  lui  nuire.  On  fat  intéreilèp 
le  Roi  Guillaume  dans  ce  complot,  &  ce  Prin- 
ce fe  prêtant  fans  le  favoir  à  la  malice  de  (es 
ennemis  ,  fit  ôter  fa  place  &  fa  penfion  à  Mr. 
Bayle  qui  n'en  foupçonna  rien  ,&  qui  crût  que 
c'étoît  pour  fon  Livre  fur  les  Comètes,  qu'il 
avoit  foufFcrt  cette  înjuftîce.  Mais  Mr.  Jurieu 
fut  moins  heureux  à  l'égard  des  Synodes.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  entreprît  d'y  faire  condamner 
Mr.  Bayle  ,  il  y  échoua:  Il  fe  trouva  même 
dans  la  néceflité  de  fe  judiâer  lui-même,  & 
d'accufateur^evenu  accufé  ,  il  ne  fe  purgea 
jamais  bien  ni  des  erreurs  qu'on  lui  avoit  re-»/ 
prochées ,  ni  de  la  qualité  de  Calomniateur 
que  Mr.  le  Gendre  &  Mr.  de  Bauval  lui  don- 
nèrent dans  des  Confiftoîres ,  où  il  n'avoit  pu. 
prouveJT  ce  dqnt  il  les  i^voit  accufez. 

T  s  Cet- 
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Cette  coDteftation^  produifit  quantité  de  H* 
belles  des  uns  contre  les  autres  mats  la  me(a* 
re  qui  nous  eft  prefcrite  ne  nous  permet  pas 
d'en  donner  ici  le  détail ,  qu'on  trouvera  très* 
éxaâement  rapporté  par  Mt«.  Des  Maizeaux  : 
(k  nous  Ibnimes  même  forcez  de  refTerret  ce 
qui  nous  refte  à  dire  de  fbn  Diâionaire,  & 
des  différentes  difpmes  ,  auxquelles  il  donna 
Heu  y  &  qui  ans  doute  abrégèrent  la  vie  de 
TAuteur. 

En  1690. Mr.  de Baa val  publia  uu Projet  d^un 
Ùtiiionaire  Critifut ,  où  i*9n.  vem^  la  Csrrte'- 
tion  d*ime  infiftk/  de  fautes  répandues  f^  dans 
les  D'tâiomaires ^  foit  dans  d^anàres  livres.  Quel- 
que iKile  Que  dât  être  cet  Ouvrage,  le  Pian  n'en 
fut  pas  goûté«  Mr.  Bayle  Tabandcmna  doiK:, 
&  eh  forma  un  autre  quMl  pouiTa  avec  tant  de 
diligence  Y  que  Timpreffion  en  fut  cotfnpnencée 
dès  1693.  »  ^  ^^^^  ^^  1696.  Les  Libraires 
des  pais  étrangers  en  demandèrent  un  il  grand 
nombre  d'exemplatres,  quMl  fsllttt  réimprimer 
le  premier  volume  pour  aiTortîr  le  fécond,  donc 
on  tira  mille  exemplaires  [rius  que  dn  premier. 
Le  Duc  de  Shrewsbury  av^t  fouhairé  qu'il 
lui  fût  dédié  ^  avoît  fait  offrir  200.  Gainées  à 
l'Auteur.  Mais  toujours  ihfenfible  à  Tintérêt, 
il  rejetta  une  oâre  quMl  ne  pouvoit  fatisfaire , 
fans  louer  le  MiniÀre  d'un  Prince,  dont  il 
croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre. 

Ce  Diâionaire  étoie  d*tine  tffèce  toute  nou" 
velie ,  &  A^une  tarie  te  iftfinie*  L^  Auteur  y  fais 
par  tout ,  dit  Mr.  Des  Maixeaux,  la  fonSiom 
d'Hit  ^iftwien  exaâ  ,  fidelle ,  defintereffé ,  y 
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d*utt  Critique  modéré^  pénétrant  ^judicieux.  En 
parlant  des  Phihfùfhes  il  s^atîache  à  découvrir 
leurs  opinions  ^  é»  a  e»  faire  fentir  le  fort  ^^  te 
foible,  Perfuadé  qite  les  dtfputes  de  Religion  ne 
viennent  que  de  la  tn^p  grande  confiance  que  les 
,  théologiens  de  chaque  parti  ont  en  leurs  lumie^ 
res  ,   //  prend  à  tâche  de  les  bumilier  ^  ^'  de  les 

rendre  plus  retenue  ^  plus  modérez // 

tdchoit  d^infpirèr  la  même  retenue  à  Pégard  des 
matières  Hiftoriques  |  i^c,  L  e  public  fut  agréa^ 
hlement  furpris  de  trouver  que  cet  Ouvrage  fur^ 
pajfoit  Vidée  avantageufe  qu'on  s^en  était  faite  : 
&  les  Libraires  de  Paris  voyant  qu*on,  le  deman-^ 
doit  avec  beaucoup  d'empreffement  formèrent  le 
dejfein  de  le  réimprimer^  Maïs  le  Chancelier 
Boucherai  après  en  avoir  pris  confeîl  de  T Ab- 
bé Renaudoc,  à  qaî  il  avoît  remis  l'examen  du 
livre,  refufa  le  Privilège.  Cet  Abbé,  dit  Mr. 
Des  Maizeaux,  naturellement  decijify  temerai-- 
te  ,*  violent  tsf  emporté  contre  les  P r ote flans  ^  fe 
piquait  d*une  vafte  literature  Ç5P  d^une  profonde 
cannoijfance  de  r  Antiquité  :  mais  ceux  qui  ont 
examiné  fes  Ouvrages  ne  conviennent  pas  que 
Jon  f avoir  fût  égal  à  t opinion  qi^ il  voulait  qu^on 
en  eût.  Le  Mémoire  qu'il  avoît  dreiK  pour 
empêcher  d'en  permettre  l'impreffion  à  raris 
fut  publié  par  Mr.  Jurîeu,  &  Mr.  Bayle  avôit 
eu  defleîn  d'y  répondre.  Maïs  Mr.  de  Wît, 
ami  de  l'un  &  de  l'autre,  appaiCi  cette  querel- 
le, &  Mr.  Bayle  garda  fi  reîigîcufementlapro-^ 
mefle  qu'il  avoît  faite  de  ne  point  écrire  con- 
tre cet  Abbé,  qu'il  fil  même  ce  qu'il  put  pour 
empêcher  Mr.  Des  Maizeaux  de  publier  pai- 
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inî  les  Oeuvres  de  Mr.  de  $t.  Evremond 
TApologie,  que  cet  Auteur  avoir  faîte  duPîc- 
tîonaîre  en  repanfe  au  Mémoire  de  TAbWEe- 
naudot,  ce  qui  n'en  empêcha  pourtant  pas  la 
publication. 

Mr.  Jurîeu  prît  enfuite  une  autre  Toye  pour 
faire  condamner  cet  Ouvrage.  Mais  inutile- 
ment s'adrefla»t-îl  fuccefljvemcot  i  deux  Con- 
fiftoîres  pour  le  faire  cenfurer.  On  s'y  con- 
tenta de  donner  quelques  avi«  à  Mr.  Bayle 
iàns  fe  prêter  davantage  ^npt:  déjtrs  de  vengea»* 
et  dont  Mr.  Jurieu  etoit  animé. 

La  première  Edition  du  Dîâionaîre  ayoît 
été  débitée  avec  tant  de  fuccès  &  de  rapidité  , 
qu'il  fallut  travailler  aufli-tôt  à  une  féconde. 
Elle  parut  en  1702.  augmentée  de  près  de  1^ 
moitié.  Ce  n'éioit  pas  Tintention  de  T Auteur 
qui  fongepit  moins  à  groflir  Ibq  Ouvrage  qu'a 
le  reformer.  Mais  l'intérêt  du  Libraire  l'em* 
porta  fur  fcs  îrxtcntîons.  II  fit  ^u^i  quelque^ 
reformes  par  déférence  pour  les  avis  qu'il  avoTjt 
reçus,  &  ajouta  quelques  Eoiairciflèmens  fur 
les  endroits  qui  avoient  dépIÛ  ,  pour  fatisfàire 
aux  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Confi- 
ftoire  de  Rotterdam.  Le  i.  étoit  pour  fc  jus- 
tifier de  ce  qu^il  avoit  dit  qu'il  y  avoit  eu  des. 
Athées  de  ^ecul^tîon  qui  avoîept  fiirpafH  en 
bonnes  oeuvres  les  Idolâtres.  Le  2.  regardoit 
les  objcâîons  des  Manichéens.  Le  3.  étoit 
pour  faire  voir,  que  les  obieâions  d'un  Pyr- 
rhonîen  contre  quelques  dogmes  du  ChriP 
jtianifme  rapportées  dans  fon  Dîâionaire  ne; 
font  riien  contre  la  Religion*    Pans  }e  4.  il 
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esamrne  ]e$  plaintes  qu'on  aroit  faites  contre 
les  obfcenitcz  qu'on  lui  reprochoit  d'avoîr  mis 
d^ns  Ton  Diâionaire,  &  qu'il  s'étoit  penlnife» 
avec  d'autant  moiqs*  de  fcrupule ,  qu^H  ne  s\f- 
faromhoit  point  ^  '  diç  Mrr  Des  Maîzeaux ,  des 
apfartnces  du  vtc^^  far  et  ^u^il  aimoit  fobdement 
I0  venu. 

Mats  ces  £claîrc}0eniens  aufll-bien  que  & 
Contînuatîofi  des  Pcnfées  diverfes  fur  les  Co-  - 
méces  quf  parut  en  .1704,,  &  où  il  retouche 
quelques-unes  de  ces  matières,  loinde  ealmer 
ks  reproches  des  Théologiens  lui  etî  attirèrent 
de  nouveaux  ,  &  donnèrent  naiffanee  à  des 
difputes  qut.ne  finirent  pas  même  avec  fa  vie. 
Mr.  Des  Maîzeaùx  les  a  expofées  dans  un  dé- 
tail ,  dont  un  Extrait  n'eCl  point  fufceptible  , 
&  qu'il  faut  Iriie  dans  l'Hiftoire  même  qu'il 
nous  en  a  donnée. 

I!  nous  fuffirade  remarquer  ici  que  Mr.  Bayle 
fat  fucceffîvcment  attaqué  par  D.  Alexis  Gau« 
din  Chartreux  dé  Paris,  le  Pr.  King  alors  E* 
vê'que  de  Londonderry  &  depuis  Archevêque 
de  Dubiin,  Mr.  le  Clerc,  Mr.  Jaquelot,Mr. 
Bernard  ,  &  Mr.  Jurîeu  ;  &  que  ce?  difpute» 
roulent  principalement  fur  les  objeâions  des 
Manichéens,  ou  fur.la  diftînâion  qu'ils  faî- 
loient  dedeux  Principes  auxquels  ils  attribuoient 
le- bien  &  le  mal ,  fur  la  liberté  d'indifférencey 
Sur  la  conformité  de  la  Raifon  &  delà  Foi,  fur 
j es  natures  plaftiques  de  Mr.  Cudworth  ,  fur 
la  diâîêuUé  qu'a  la  Raiipn  de  difliper  les  ob* 
jeâions  des  Pyrrhoniens  ,  fur  la  queAîon  R 
TAchéifme  eft  pks  ou. moins  dangereux  qu« 

ridblarrie^ 
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ridolatrie,  &  fur  quelques  autres  qui  ont  utl 
rapport  plus  ou  moins  éloigné  avec  ces  fujets 
principaux.   - 

Ce  qu^'I  y  eut  d'avantageux  en  toutes  ces 
conteftatîons  pour  Mr.  Bayle,  c'eft  que  com- 
me chacun  de  Tes  Adverfaîres  Tattaquoit  par 
des  principes  différens ,  il  lui  fut  aifé  en  les. 
mettant  en  contradiâion  les  uns  avec  les  au- 
tres d'afFoiWir  leurs  objeâîons  ,  &  d'y  repon- 
dre avec  plus  d'avantage  ,  qu'il  n'eût  pu  fai- 
re, (î  on  l'eût  attaqué  par  des  maximes  uni- 
formes. Mais  il  en  arriva  dans  la  plupart 
de  ces  difputes  comme  dans  tant  d'autres  , 
où  ir  eft  plus  aifé  d'attaquer  que  de  défen- 
dre, &  où  l'on  réiiffit  plus  furement  à  faire 
des  dîfficultez  *qu'à  les  réfoudre.  C'eft  par 
cet  endroit  auiïï  que  Mr.  Bayle,  qui  fe  bor- 
noît  non  à  rien  établir  ,  mais  à  faire  valoir 
les  objcâions  dont  chaque  Syftéme  eft  enve.- 
loppé  ,  reîifljt  plus  d'une  fois  à  embarrafTer 
fès  Advcrûircs ,  &  trouva  moyen  à  la  faveur 
de  cet  embaras  de  paroître  triompher  de  ceux 
mêmes,  qui  avoient  fur  lui  l'avantage  de  la 
caufe  y  &  qui  foutenoient  le  parti  de  la  Re- 

'  Jîgîon  contre  des  atuques  qui  pardiToient  ne 
tendre  qu'à  la  renverfer. 

Au  milieu  de  ces  conteftatîons  qui  commen- 
cèrent d'abord  avec  politcffe  ,  &  dégénérèrent 

'  cnfirite  en  beaucoup  de#perfonalitei ,  &  où 
l'aigreur  eût  preft)ue  autant  de  part  que  l'a- 
mour de  la  Vérité  par  la  .malignité  de  quel- 
ques-uns de  fes  ennemis,  qui  pour  -le  perdre 
plus  furement  firent  venir  la  politique  au  €ç^ 
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cours  de  leurs  paffions  ,  Mr.  Btyle  ne  lafilii 
pas  que  deconlèrver  des  amis, qui  pleins  d'es- 
time pour  Ion  caraâère  &  fo  talens  cher- 
cherem  à  lai  procurer  une  vie  plus  tranquil- 
le en  Tatiifant  auprès  d'eux.  Mylord  Hun- 
tington  entr'aotres  &  Mylord  Albemarle  lui 
firent  offrir  leur  maîfon  avec  une  {[rofTe  pen-^ 
iion ,  &  toute  la  liberté  que  pouvoir  fbuhàiter 
un  homme  de  fon  caraâèrc. 

Mm  fa  fanté  qui  s'aifoiblidbit  tous  les  jours 
ne  lui  permit  pas  de  profiter  d'offres  fi  obli- 
geantes &  fi  avantageufes,  11  fe  i^omptoU  déjà 
pour  un  vieillard  caffé ,  dont  la  force  épuifée 
par  des  travaux  afi[]dus  lui  laiflbit  prefque  en*- 
trevoir  fa  mort  prochaine.  Elle  ne  tarda  pas 
en  effet ,  &  confumé  par  une  ardeur  de  poitti- 
ne,  qui  étoit  un  mal  héréditaire  dans  â  famil- 
le, il  ne  vécut  pas  afièi  pour  mettra  la  demie* 
re  nlaîn  à  fcs  travaux, 

Sa  reponfe  à  Mr.  le  Clerc  étoît  déjà  impri- 
mée aulfi-blen  que  la  meilleure  partie  de  (à 
Réplique  à  Mr.  Jaquelot,  &  il  pe  lui  reftolt  à 
faire  que  quelques  remarques  ,  qu'il  avoic  re- 
fervées  pour  la  fin  lorfque  la  mort  le  furpn't 
le  28.  Décembre  1706.  âgé  de  5-9.  ans  un  mois 
&  dix  jours»  La  veille  de  fa  mort  après  avoir 
travaillé  toute  la  journée,  il  donna  au  Cor- 
Teôear  de  la  copie  de  fàRéponlè  à  Mr.  Jaque- 
lot.  Le  lendemain  à  9.  heures  du  matin  fon 
hoteflè  étant  entrée  dans  fa,  chambre, il  lui  de- 
manda mais  en  mourant  fi  fop  fi?u  étoit  fait, 
&  mourut  un  moment  après ,  fans  qu'aucun 
de  fes  amis  fût  préfent. 

.      C'cft 
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G'eft  afiifî  que  Mr.  Bayle  termina  une  vîc 
toujours  occupée,  &  où  (es  ennemis  les  plus 
déclarez  n*ont  rien  trouvé  i  reprendre,  que  ce 
penchant  à  rendre  tout  douteux,  &  qu'ils  ont 
traité  de  libertinage  d'efprît.    Ilavûit^  dît  Ton 
Hiilorien,  une  imagination  vive^  brillante  ,  i*f 
féconde  y  mn  grand  fonds  de  dtfcemement  ^  de 
pénétration ,  unfiyle  naturel  &  hardi ,  mais  peu 
"  châtié.    Sa  converfation  étoitvive^  enjoù/ey  ts* 
J^  autant  fins  agréable ,  qtCelle  était  toujours  uti' 
le.     Sa  mémoire  heureufe  ^  fidèle  lui  rendait  a 
propos  tout  ee  qu^H  lui  avait  confié.  Véritablement 
Phikfophe  dans  fes  mœurs  ,  fans  fafie  $5*  f<tnS 
ambition  ,   //  ne  fe  préférait  nperfonne.     Il  était 
fobrejufqu^ à  la  frugalité.     Indifférent  pour  tous 
les  platfirs  hormis  ceux  de  refprit^  ilfembloit  ne 
connoifre  les  pajjians  que  pour  en  difcaurirl^  non 
pour  enfentir  les  effets.  Modefie  jufqu^ au  fcrupu- 
le ,  /■/  aurait  toujours  caché  fon  nom  ,  j'//  lui  eût 
été  pojjible  de  le  faire.  Loin  d^etre  avide  de  pré" 
fens  ,   il  n^ acceptait  qu\avec peine  ceux  qu*il  ne 
pouvait  honnêtement  refufer.     Ff délie  Çjf  confiant 
dans  fon  amitié  perfanne  ne  fut  jamais  pltts  offi" 
deux  ni  plus  dejintereffé  que  lui.  Sa  pénétration 
lui  fat  fait  tout  d*un  coup  appercevair  les  dkfféren* 
tes  faces  des  fujets  les  plus  ahftraits.     Il  en  de^ 
couvrait  tous  les  principes  Ç5P  en  développait  tou" 
tes  les  confequentes.     Les  difficultez  qu^fly  trou- 
voit  le  rendaient  très-refervé  dans  fes  jugemens  » 
£îf  ne  lui  laiffoient  fouvent  que  des  raifons  de 
douter^  ce  qui  Pa  fait  accufer  de  Pyrrhanifme. 
Il  difputoit  fans  chaleur  {g?  fans  prendre  un  ton 
dogmatique  ,  ^  on  voit  dans  fes  Ecrits  qu^il  (• 
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toit  fi  éloigné  éfoffinftr ,  ^ifil  a  au  contraire 
trop  pembé  du  coté  des  huanges.  Plein  d^ar 
mour  pour  la  vérité  il  étoit  trh'fenfible  aux 
fecours  qu^on  lui  fourmffoit  pour  la  découvrir  , 
€s?  fairoit  ufage  de  ces  fecours  avec  urne  extré^ 
me  reconnoijjance.  C'eft  le  portrait  que  nous 
fait  Mr.  Des  Maizeaux  de  Tefprit  &  do  cœur 
de  Mr.  BayIe,dotit  ceux  même  qui  ont  de&ap* 
prouvé  fes  fentimens,  n'ont  pu  s'empêcher  de 
louer  la  beauté  du  génie  &  retendue  du  Ia« 
voir. 

On  trouvera  dans  cette  Vie  la  lifte  desprin- 
dpaux  Manufcrits  queMr.Baylea  laiflèi  après 
lui.  &  des  Savans  les  plus  diftînguez  aveclel* 
quels  il  étoit  lié  d'amitié ,  ou  entretenoit  com- 
merce. On  y  lira  auffi  avec  plaiiir  plufieurs 
particularité!  ,  que  la  brièveté  d'un  Extraie 
nous  a  forcez  de  fupprimer.  Nous  craindrions 
même  de  l'avoir  fait  trop  étendu,  fi  le  plaifîr 
qu'on  a  de  connoître  un  homme  de  la  répu- 
tation de  Mr.  Bayle  ne  nous  eût  fait  prefumer^ 
qu'on  nous  pardonnera  d'avoir  paiTé  les  bor-« 
nés  ordinaires  en  faveur  d'une  perfdnne,  dont 
on  auroit  honte  d'ignorer  l'hiftoire. 

On  doit  favoir  bon  gré  à  Mr.  Des  Maizeaux 
d'en  avoir  recherché  lesparticularitez  avec  tant 
de  foiti,  &  de  les  avoir  expofées  avec  tant  de 
fidélité.  Il  fouhaîte  dans  fa  Lettre  à  Mr.  de 
la  Motte  que  le  public  rejette  fur  la  précipita- 
tion avtc  laquelle  on  Ta  forcé  d'y  travail- 
ler les  fautes  qu'il  craint  y  avoir  faites, &  qu'il 
exagère  fans  neceflité.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  Ik 
xnodeftie  qui  les  groffit  à  fes  yeux ,  on  ne  peut 

Tom.yi.  Part.  IL  V  lui 
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Ittî  refirffer  la  j^ife'œ  qtfil  demande;  &  quof 
que,  comme. il  dit,,  fc  publhnê  regarde  qu^ à 
IVxdcf^om^^  il  eft  pom'taiit  ordinairement  afler 
équitable  pour  /^/ir/Zo^urêr  quelque  choie  en  fa« 
vtnt  de  h  botme  vohnt/é. 

A  R  T  I  G  L  E    IV.       " 
Lettres  de Meffieurs  le  Moyne,  Dtr 

RONDEL,   LB  ClERG  ,    JtJSTEL,  ClaU- 
^  J3E,  !>£  LA  SaBLIE  RE,   AbbABIE,  D£ 

Bauv AL ,  B  E  K^is  S  R  A  D  E  /  ^  de  Madame^ 
BE  WiKDSOR  à  Mr.  Baylb\,  fur  fes 
\  Nouvelles  de  U  RéfuhUque  desf  Lettret. 

QUand  Mr.  Bayle  fortm  le  dcflèm*de  tra- 
vailler à  fes  Nouvelles  de  la  R^ttUijtte* 
des  Lettres^  il  conffalta  fes  Ami$;&  dès 
<|ue  ce  Journal  commença  à  paroître-,  il  le' 
leur  envoya  afin  qtMls  foflfcnt  plu^  à-  portée 
tf  en  juger.  Les  Lettres  qu'ils  lui  écrivirent  à^ 
cette  pccafion  font  tombées  entre  les  mainS' 
de  Mr.  duPuy;  qui  les  a  publiées  dans  de$ 
brochures  xju^H  donnoit  toutes  les  femaîaes- 
fous  le  litfj^i* Effais  Hebdomadaires  {a).  Il  les 
inféra  dansas  deux^  premières  brochures  ,  & 
promit  de  dbnuer  dans  la  fuite  plùiieurs^  autrer 

Lettre» 

;  («)  EffM$  HéâsfffâiAirtt  fmr  plnfiturs  fujas^  t'ntmfanf.     Pdf 
J4r,  du  Puy  »  ci -devant  Secrétaire  a»  Tarait é  de  Paix,  de^  *Kyp' 
lic^ri^     ^  Paris  chez,   Etienne  Ganeau^     Ces  Eâais   içjàlStÔr' 

bèMknt  cous  le»  tandis  de  ehaq^ie  femaiocr 
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liCHres  édrîtes  à  Mr.  Bayle;  maïs  ne  s'étant 
■pas  aqtltté  de  fa  promefle  ,  fes  Effais  tom- 
bèrent à  ]a  huitième  femaine  ^  &  eutetit  le  fort 
•de  tanfd'autres  Ecrifs  périodiques  qui  difparoif- 
lênt  prefque'auflï-tôc  quMls  ont  pafu.  Mafs 
•ces^  Lettres  font  trop  curieufes  &  trop  inté- 
reflàntes  pour  n*être  pas  confervées.  C^ft  de 
•qui  nous  a  déterminé  à  les  inférer  danicejouf- 

Otk  fes  avôît  imprimées  fans  avoir  égard  à 
Tordre  à^s  dates: il  y  eh  avoft  même  quelques- 
un^s  quîportoknc  une  fauflè  date.  D'ailleurs 
•îl  s'y  étoît  glîffé  pîufleurs  fautes  d*rmpreffion, 
fùr-tout  dans  les  noms  propres.  On  a  reme- 
•dJé  ici-  i  tous  ces  défauts. 

Mr,  du'Puy  les  avoît  accompagnées  de 
quelques  Notes  pour  faire  connoître  les  per- 
^tines  qui'  lés  ont  écrites  ,  ou  les  Ouvrages 
dont  il  y  eft  fait  mention  ;  mais  iPn'a  pas  ea 
le  bonheur  dY  réuffir.  Voici,  par  exemple, 
la  Note  qu'il  a  faite  au  fujet  de  Mr.  de  Bau- 
Vâ!  :  Auteur  de  Pifijioire  des  Ouvrages  des  Sfa* 
ifans;  i/'/appeiloh  Henri  y  ^  fonjrere  Samuel^ 
en  1678.  il  fit  imprtmer  la  Couturé^e  réformée  de 
Normandie  ,  en  1687.  fin  Traité  des  Hypathé- 
quesy  in  4.  en  tyo6.  £îf  en  1707.  VHiftoire  de 
ia  Religion  des  Juifs  ^  en  quatre  volumes  infolio\ 
Il  a  aujji  augmenté  le  Diêiionnaire  de  la  Langue 
Françoife  de  Mr,  Foretiéres.  Il  rejioit  à  la  Haye é 
Samuel  Bafnage^  a' fait  plufieurs  Ouvrages  ,  en-* 
tr^autres  Examen  des  Méthodes  propofées  par 
MejfieuYS  de  VAffemblée  du  Clergé  de  France  en 
Cannée  lôSfi.  imprimée  h  Rotterdam  en  1684. 

Va  la 


la  Commutiiom  Sainte  en  1687.  in  il.  VHifi^iff 
de  la  Religion  des  Eglifes  Reformées  ,  pour  fer^ 
vir  de  refonfe  à  PHiJhire  des  Variations  de  Mr, 
Bojfuet  ^  en  1^89.  deux  tontes  în  8.  En  1691^ 
De  rébus  facrîs  &  EccletiadkiS'  flxercitadones 
•  .  adverfus  Bellannînum,  Lîghfootîuai 
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.pagium  &c.  Les  deux  frères  pajfértnt  en  Hol^ 
lande  lors  de  la  révocation  de  l\Edit  de  Nantes^ 
Samuel  fut  Mini/ire  de  PEgUfe  Franpoife  de  Rot-- 
terdam.  Comptons  les  méprifes  qu^'l  y  a  dans 
cette  Note*,  i.  Le  ftece  de  Mr.  de  Bauval  ne 
fe  nommoit  pas  Samuel  mais  Jacques.  Samuel 
Bafnage  de  Flottemanville  étoit  leur  CoufifK 
1,  La  Coutume  de  Normandie  &  le  Traite  des 
Hypothèques  ne  font  pa$  des  Ouvrages  de  Mu 
Àc  Bauval ,  mais  de  Mn  Bafnage  fon  père.  3, 
Mr.  de  Bauval  nVft  pas  l'Auteur  de  VHiJioire 
de  la  Religion  des  JutfsÇû  falloit  dire  Ample- 
ment de  WHiJioire  des  Juifs  l)  cette  Hiftoire  eft 
de  fon  fxere  Jacques  Bafnage, &  elle  n'a  point 
été  imprimée  en  quatre  volumes  in.  Folio  ^  ni 
mêmcin  Folia.  4.  Mr.  de  Bauval  nt  pajfa  point 
en  Hollande  avec  fon  frère  lors  de  la  révocation 
de  PEdit  de.  Nantes  ,  il  n'y  vint  qu'en  1687, 
5.  Il  n'a  pas  toujours  rejîé  a  ta  Ha\e^  \\  a  de- 
meuré long-tems  à  Kouerdam.  6.  Le  Livre 
de  rébus  facris ,  &c.  n'eft  pas  de  Jacques  Baf" 
Jiaye,  mais  de  Samuel  Bafnage  de  Flotteman" 
ville.  On  voit  par- là  que  Mr.^duRuy  n'eft 
pas  extrêmement  an  fait  de  la  Littérature.   Ce 

Îu'ii  y  a  de  remarquable,  c*eft  qu'il  dît  que 
Ir.  Bayle  eft  Auteur  du  Mercure  Sf avant  » 
quoiqu'il  paroi/Te  évidemment  par  la  Lettre  de 
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Mf,  du  Rondel  do  8.  deJinUeti684  ,queMr» 
Bayle  n'y  avoit  aucune  part,  &  ^ue  cet  Ecrit 
étoit  même  indigne  de  lui. 
"  Qn  a  fubititué  quelques  Notes  à  celtes  de 
Mr.  du  Puy,  &  on  en  a  ajoûié  quelques  au- 
tres pour  éclaircir  ceruins  endroits ,  de  ces  Let- 
tres, ou  pour  indiquer  ceux  que  les  Amis  d^ 
Mr.  Bàyle  ont  critlquei  dans  fes  Nouvelles  de 
la  République  de  Lettres. 

LETTRE 

DE 

Mr.    L  E     M  O  Y  N  E 


Mr.       B     A     Y     L     E. 

\ 

I 

A  Leide  le  30.  Mars  i(^^. 

J'Ai  vu  les  deux  tomes  du  Mercure  Spavant^ 
qui  ont  paru  depuis  }e  mofs  de  Janvier  (^% 
Le  de/Tein  eft  bon ,  maïs  il  eft  mal  exécu- 
té :  je  ne  voudrpis  pas  qu'on  y  inférât  des  Ou- 
vrages tous  entiers,  fi  ce  n'étoîent  quelqueE- 
k>ge, quelques  bonnets, ou  quelques  Epigram- 
iBes. 

Je 

(4)  C'^toit  une  clfèGe  de  Journal.,  qui  fut  trouva  fi 
mauvais  (juM  n'en  parue  <jue  deux  Mois  ,  ceux  de  J;itt* 

-  V3 


Je  n*y.  vojidroîs  pas  noa  pitast  desifoUes  ,  ^41 
iâes  faùtei;çar  cela  en  dégoateroit.Ies>eiffpn» 
nés  graves  &  ferieufes:  ;elLe$ycalent.i)icn  rir« 
quelqurfois  >mais  il  faut  que  ce  foît  paufiquel- 
qUe  chofe  de  fin^  &  rien  ne  les  iQnche  jnoîns 
que  ces  fauflès  pointes  des  ibts>&  ies  plajfen* 
{itiks  des  JjaHes.  Je  ne  .voûdrois.pas  ^uïï| 
qu*on  fe  mêlât  de  décider. &  de.  côadananer 
les  Auteurs.  JVvîterois  i^Javér^évla-irop 
grande  indifférence  qui  parojffoit  dans  le  Jour- 
nal de  Gallois  ,&  je  prendrois^qucLquefois  par- 
ti ,  mais  je  le  youdrois  faire  difcretement  & 
parlerois  des  Auteurs  &  des 'matières  avec  tant 
de  précaution ,  que  je  pe  me  fejois  jamais  d'af- 
faire; car  s*(friger  en  arbitre.ibuLïerain.dçJa; 
deflinée  de  tous  les  Ouvrages  ,  c'eft  foutçnir 
^nn  terrible  caraâère  ;  .&  je  ne  crois  pas  qu'un 
homme  pût  fe  mettre  long  tems  fur  ce  pied- 
là,  fans  ie  voir  bien- tôt  jfur  Içâ  bras  u^è  infi- 
nité dVnnemis.  Celt-à- dire,  Monsieur, 
que  pour  r^iillif  dans  ce  ddrein.,-  il  faut  avoir 
bien  de  refprit,bien  du  bon  féns,  b1tn  de  Tad- 
drefle,  bien  de  la  pureté  daqs  £ou  /Hle ,  bi^ 
de  retendue  dans  fon  favoîr;  -enfin  ipeg?,pres 
tous  ces  tàiens  dont  vous. éjt<^  honn^tiçtnenjj; 
pourvu,  en  forte  que  je  nç  jconnois  perfpnne 
qui  pût  s'acquitter  plus  heurpufementquevpu^ 
de  cet  emploi.  Avec  tout  cçla,,  Monsieur  ^ 
je  ne  fuis  pas  tant  d'à  vis"  que  vous  vous  y  em 
gagiez,  &  je  voudrois  donner  en  quelque  cho- 
ie de  plus  folide  &(.  de  plus  honorable, 

j'aVôue  qu'en  France  &:  en  Italie  un  galant 
homme  peut  s'y.  attacher  :    on  y  attrape  cer; 

tain^ 
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fijtms  Beao^ces  Êiçon  d'Abbaïes  qui  «pportenà 
quelques  commoditex ,  &  qui  font  tenir  q^iel*^ 
que  niDg;  «ibims  ici,  il  n^y ^  riea  à  éfperér.  Il 
Âiud^a  iubfiiier  de  la  «ente  de  ces  petits  libel^ 
les,,  r£tat  a'y  prendra  point  de  part.  Du  côrS 
4e  Thonneur  la  iQoiâbn  fera  fort  petite  ,  & 
on  perdca  les  occaitons  ?qtti  ouvrent  la  porte  i 
3a  gloire,  folide,  &uqui  conduifem  aux  bods  é- 
labliflÈmebs. 

Encore  fl  cette  occupation  n*éroît  qu'un 
jK>Qiiôt^bad^ge,  qu'qa  antufétnent  pour  les 
|ieur?s <  perdues  ,  &  qu'elle  ne  demandât  pa$ 
«n  homme. tout  «ntier  ,  je  ne m'éloîgneroîs 
pas  d'une  telle  féColutiôn.  Mais  c'eft  une  aB- 
jTjEiire  &  une; grande  aftaire;  il  faut  fe  charger 
•de  la  leâure  de  tous  les  livres  ;  il  faut  parlçt 
4^  to\|ie$  fortes  de  madères ,  il  faut  les  appro- 
fondir &  en  parler,  toujours  fort  juOe  ;  il  faut 
raifonner  fur  bien  des  chofes  qu'on  avoit  au- 
paravant ignorées  ;  jl  faut  s'expliquer  fur  des 
ientimens  qui  Ibnt  quelquefois  bien  délicats  ; 
«nfin  il  faut  feindre  qu'on  fait  tout ,  qu'on  efl: 
capable  de  tout,  qu^on  e(l  habile  dans  tous  ks 
Arts  &  d^ns  toutes  les  Science*,  &  cette  fein- 
te à  mon  avis  eft  plus  difficile  à  bien  foutenîr 
que  ne  le  fèroit  l'acquifîtion  même  des  Arts 
&  de  toutes  les  difcîplines. 

Si  donc  vous  pouvet  faire  tout  cela  comme 
un  dîvertifleraentje  vous  confeille  de  l'entre- 
prendre;, mais  ff  cela  apporte  la  moindre  in- 
terruption aux  études  auxquelles  vous  vous  iS- 
itçs^pUqué  &  que  vous  avez  juiqu'ici'fi  heu- 

y  .4  ttufe- 


■cvfemciic  caltiv^cs  ,  je  ne  vous  le  conlèrilé 
pai. 

Laiflez  à  des  gens  qui  n'ont  rien  de  mieax 
i  faire  nn  emploi  comme  celui-là:  quand  on 
ne  Tenvifage  que  légèrement,  il  flatte  &  don*^ 
ne  dans  la  vûë  ;  mais  quand  on  a  un  peu  per*^ 
ce  rillufîon  qu'il  a  faite  d'abord  ,  il  ne  paroît 
pas  devoir  avoir  des  fuites  qui  vous  pufTent 
dédommager  de  tous  les  foins  qu'il  vous  don* 
neroit. 

Enfin,  Monsieur,  j'aimerois  mieux  vous 
voir  ProfeiTeur  dans  quelque  bonne  Académie^ 
je  voudrois  bien  y  pouvoir  contribuer ,  je  le 
ferois  avec  bien  du  plai(ir;car  vous  eflimant& 
vous  aimant  comme  je  fais,  je  fens  que  j'au- 
rois  bien  de  la  joie  de  vous  le  faire  paroître  & 
de  vous  témoigner  qae  je  fuis  de  tout  moa 
^œur  tout  à  vous.    Le  Mo  y  ne. 

LETTRE 
DE 

Mr.   DU     RONDEL 


J 


Mr.       B     A     Y     L     E. 

A  Maeftricbt  le  24.  Mai  1684. 

E  ne  favois  rien  du  tout ,  mon  cher  Mon* 
SIEUR,  des  N^HVilUs  de  la  RepubUque  des 

Leti^ 
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Lettres  \  je  vous  remercie  très^humblement  da 
prefent  que  vous  m'en  faites  >&  en  même  tem$ 
je  vous  félicite  fur  le  nouvel  emploi  que  vous 
avez  bien  daigné  prendre  ,  &  qui  étoit  fi  né« 
celTaire  dans  un  pais  de  Littérature  comme 
celu!*cj. 

Il  me  lèmble  que  vous  faites  fort  bien  le 
Photias  ,  &  que  lès  extraits  que  vous  nous 
donnez  des  Auteurs  font  les  plus  belles  Âna- 
lyfes  du  monde;  j'ai  peur  pourtant,  mon  cher 
Monsieur  ,  qu'il  n'y  en  ait  d'un  peu  Ion* 
guettes  ,  &  qu'on  ne  vous  reproche  d'y  four-* 
rer  un  peu  trop  fbuvent  de  petites  réflexions  :  ce 
n'ed  pas  qu'elles  ne  foientjudes;  mais  au  fond 
dans  le  pofte  d^Ephomateur  où  vous  vous  re- 
tranchez, il  ne  faut  que  rapporter  fimplement 
&  naïvement  un  Auteur  r  ^^ns  l'étoifer  de  fes 
Remarques  ,  comme  dans  la  page  78.  tant  il 
eft  vrai  que  le  monde  fait  ^  &c.  &  page  81.  voi^ 
là  de  quoi  exciter  P émulation  des  habiles  Gram-- 
mairiens  &c.  « 

J'ai  peur  encore  qu'on  ne  trouve  votre  £&- 
ge  de  Mr,  de  Larroque  {a)  un  peu  diffus  ;  ces 
fortes  d'Ouvrages,  dans  un  Journal  s'entend^ 
doivent  être  courts  ,  ferrez  ,  &  fort  laconi* 
ques.  Il  y  en  a  un  bel  exemple,  fi  je  ne  me 
trompe,  dans  Paterculus,  touchant  Ccfar;  & 
autant  qu'il  m'en  peut  fouvenir,  cet  Eloge  eft 
de  deux  pages. 

Je  ne  connoîffoîs  pas  Mr.  Cupcr  ;  c'eft  uti 
|>rave  homme  ;  j'achèterai  au  premier  jour  foa 

Ou- 

U)  NmffUa  de  Mixs  t<t4* 
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pavragç  (a) y  dès  que  j'aurai  de  TiargeiK  ^ 
peu  plus  ^uç  je  n'en  m  ;  m^is  qasnd  j'en  au-» 
rois  beaucoup  plus ,  ce  ne  fecoit  pas  pour  Dar« 
jnanfpn  (^)*  L'enragé  {  aller  mettre.  Dieu  ok 
^u  pour  prouver  une  extravagance  ,  &  em-r 
ploïer  férieufement  la  Théologie  pour  nn  fu- 
j€j  fi  frîvolei!  Il  faut  que  ce  foît  une  Théolo- 
gie de  bites  que  la  fienue.  Exca&x  la  Mbçrcé 
que  je  me  donne  ;  vous  vogliçs^  q%te  j'agiilè 
comme  cela  avec  vous,  &  vous  nvez  raifoa 
au  fond,  car  on  ne  peutpas  être  avec  plu« 
Â€  fraochife  que  je  fuis  ,  &  que  jt  ferai  toû? 
jours f  tout  à  vous^  pu  Romdel. 

(n)  Kj4p9thi0jts  t  vel  Ctnficrafio  Homert  9  &c.  ' 

^)  "La  Bht  transf9rmét  m  Jéathint  »  flcc       / 

LETTRE 
DE 

MADAME  DE  WINDSOR  (a) 
MONSIEUR    B  AY  LE, 

A  Genève  ie  i6.  Mai  1O84. 

C'Eil  une  faveur  bien  particulière^  que  vous 
me  faites,  Monsieur,  de  vous  fou  ve- 
nir de  moi  a0èx  obligeamment  pour  me  met- 
tre 

{éî)  LoniTe  de  Frotté.    Vo)reE  (on  élogedans  VltalU 
t^wMie  de  Leti,  fait.  IV,  Lib,  I«  p.  64.  &  fuir. 
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(re  du  nombre  des  pcrfonnes  de  votre  connoff^ 
ïance  à  qai  vous  avex  voulu  faire  parc  de  vos 
Ouvrages.  Je  n*ai  garde  de  prendre  cela  comme 
uae  chofe  duc,  puifque  je  reçois  cet  agréable 
préfent  avec  unereconnoifTance  qui  fait  connoî« 
tre  qi^e  je  mVn  fens  bien  indigne.  Mais  n'é* 
xaimuions  pas  cela,  je  vous  eq  fuppliie,  &  per*» 
mettez- moi  de  vous  dire  que  les  gei)S  les  plus 
i^ciairez  ne  font  pas  toujours  les  plus  fetifibles 
atux  grace^  qu'on  leur  fait ,  &  foie  que  les  Sa- 
vans  s'amufent  à  critiquer  ou  à  ej^agérer  U 
Jjeaiité  de  cet  Ouvrage ,  ils  ne  fauroient  ja- 
piais  avoir  plus  d'eftime  que  j'en  ai  pour  TAur 
icnr. 

.  Je  fouhaîteroîs  feulement  avoir  rfçû  cette 
çnarque  de  bonne  volonté  pQur  moi  dans  u- 
ne  CQnjonôure  plus  heureufe,  &  n''avoir  pas 
à  vous  parler  de  la  perte  que  vous  avez  faitç 
d'up  Frère  (^)  qui  m'avoit  promis  votre  a- 
mitié  il  y  a  plus  d'une  année  entière.  Je 
puis,  vous  aflluer,  Monsieur  ,_que  la  trilte 
uojuveile  de  fa  mort  qui  ne  m'a  été  annon^ 
çée  que  deux  jours  avant  que  jVie  reçu  VO'? 
trc  Livre,  m'îi  touchée  extrêmement  &  qu'il 
(Jtoit  fort  à  propos  que  j'en  fui&  confolée 
par  vous-même  de  quelque  manière  ;  qupî* 
que  lorfque  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'é- 
crîre  &  de  m*envoyer  une  fi  belle  partie  dç 
vos  Oeuvres,  vous  ne  fongeaffiez  à  rien  moins 
fans  doute  qu'à  me  tirer  d'un  déplailîr  que 
je  reffentois  fi  vivement  à  votre  fujet. 

(4)  JfjTcph  B^ylc,  mort  à  Paiis  le  p.  de  Mai  u«4. 


Je  pourrois  vous  cntretcmr  fort  amplement 
de  tous  les  regrets  dont  la  mémoire  de  fea 
votre  Frère  a  été  célébrée  par  la  fiamîlle  de 
Dbona,  &  avec  raifon,  puîfquM  avoir  pour 
elle  un  attachement  qui  ne  fe  peut  exprimer 
&  qtfelle  ne  fauroit  jamais  affeï  reconnoî- 
tre.  Mais  un  Phîlofophe  comme  vous  ne 
fe  repaît  pas  de  ces  tendrelTes  inutiles  &  de 
fort  courte  durée  ,  &  ce  fera  vous  fatisfaîre 
mieux,  Monsieur,  de  vous  affurer  combien 
fl  avoît  gagné  Teftime  &  Tamitié  des  perfon- 
nes  qui  Tont  connu  à  Paris.  Meffieurs  d'A- 
Uancourty  la  Baflfde  &  d'autres  illuftres  à  qui 
je  Pavois  adreflTé  mVn  ont  écrit  comme  étant 
auffi  touchet  que  vous  pouvet  l'être  vous- mê- 
me de  là  perte;  quoique  dans  le  tems  où  nous 
fommes,  celle  de  nos  plus  proches eft  le  moin- 
dre des  malheurs  que  nous  aïofis  â  craindre  , 
de  forte  qu'elle  ne  marque  f  ien  ikion  Tarnoor 
de  Dieu  qui  les  veut  retirer  à  £bl 

Mats  je  ne  m'apperçois  pas  ,  Mo)iSiEt)R« 
que  je  fins  encore  moins  Théologienne  ,  s'il 
ù  peut,  que  Phîlofophe  ;c^e(l  pourquoi  je  quit- 
te tout  pour  vous  dire  ce  que  je  fais  fort  bien 
&  que  je  vous  fopplie  de  croire  ,  c'eft  que  je 
fuis  &  ferai  toujours,  Monsieur  ,  votre  très- 
humble  &  très-obligée fervante,  de  Win»* 


LET- 


L    E    T    T    R  *Çi 
DE 

Mr.     L  E     CLERC 


Mr.     B     A     Y     L     E     {a). 

A  Amfteriém  U  3.  Juin  1684. 

VOus  fîtes  fort  bien ,  Monsieur,  de 
corriger  quelques  endroits  du  Mémoire 
que  je  vous  envoyai  il  y  a  quelques  jours,  tou- 
chant le  IhtatfQ  BràouicOé  Si  j'avois  eu  le 
tems  de  le  transcrire,  vous  n'auriez  pas  eu  cet* 
te  peine- là,  outre  que  peut-être  j*avois  parlé 
trop  librement  de  la  Confpiration  d'Angleter- 
re ,  qui  Ëiit  un  Article  du  Crtdo  de  quelques 
perfonnes  zekes. 

.  je  ne  fai  point  de  livre  nouveau  que  l'on 
imprime  ici ,  (i  ce  n'eft  les  Epitres^  de  Gro- 
Itus,  qui  ne  (ont  pas  encore  achevées  ,  &  qui 
ne  le  (eront  pas  même  de  long  tems. 

]e  vous  envoie  le  titre  des  Oeuvres  du  Chai>» 
eelicr  Bacon  ,  qui  verront  bien-tôt  le  jour; 
C^ell  un  Ouvrage  qui  n'eii  pas  nouveau ,  mai& 
qu'on  n'avoit  iamais  imprimé  en  cette  forme  ^ 

(h)  Lîi  Képonre  dcr  Mr.  Baylc  à  cette  Lettre  &  à  1* 
ftii^ante  ic  tjoitvc  dans  U' Recueil  dcf  Unns  dt  Mênpmr 
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&  dont  les  parties  n'avoient  jamais  été  ramaf^ 
fées  en  un  même  corps,  ^  ' 

Vous  trouverez  auflîdans  ce  paquet  le  titre 
d'un  Ouvrage  ^natomique  qui  paroîtra  bien- 
tôt: c'eft-un  recueil  de  divei^s  Traitez  particu- 
liers des  Anatomiftes  Modetflcs-^  où  ïi  y  aura 
diverfes  pièces  de  Malpîghius  &c.  qui  n'ont 
point  encore  vu  le  jour:  Toutes  ces  pièces  en- 
îemble  feront  une  Anatomie  compjette,  com- 
pofée  des  plus  eîcellens  Traitez  que  Toatroa- 
ve  dfes  plus  célèbres  Anatomiciens  de  toute 
TEurope, 

C'eft-là  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de 
nouveau.  Il  fe  peut  feire  qu'on  imprime  des 
Ghofes  que  je  rie  (ai  point ,  pdrce  que  je  n'ai 
accoutumé  d'aller  que  chez  quelques  Librai- 
res; d'ailleurs  je  ne  fuis  curieux  que  pour  cer- 
taine forte  de  livres  ,  &  je  ne  m'Jriforme  pas 
des  autres  que  l'on  imprime  tous  le$  jours^i 
^  Si  l'on  imprîmoît  ici  quelque  Livre  de  Mr. 
Arnaud,  celeroit  la  veuve  Schîpper  ,  &  une 
perfonne  qui  la  voit  affez  fouvent  m'a  dit  qu'il 
ne  croïoît  pas  qu'elle  eût  quelque  chôfè  Ibus 
la  prefTe  de  Monfîeur  Arnaud. 

On  a  bien  parlé  il  y  a  quelquè-tcms  de  faî» 
re  imprimer  de  nouveau  le  Journal  de  Saint 
Amour ,  avec  quantité  d'autres  pièces  des  /an- 
feniftes,  qui  feroîent  en  tout  trois  volumes  lit 
folio  ,  mais  je  ne  iài  pas  afTurément  s'ils  exé« 
enteront  ce  deflèin. 

Mr.  Desbordes  m'a  dît  que  vous  feriez  bîen- 
aîfe  d'apprendre  ce  que  Ton  dit  de  vos  ATo»- 

ÎHfJlety  &  .vioas  xoaaoiiT^at.  coinode  j  e  jf4is ,  je 
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eroi  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  fî  je  votis  di» 
te  que  j'en  ai  ouï  dîre,^ 

On  dit  en  général  que  l'Auteur  desNouvelJ 
ks  s'étend  trop  fur  des  chofes  qui  ne  font  pa» 
fî  nccelEiires  -,  &  qu'on  pourroît  aîfément  ré-' 
duffêUes  dflq« feuilles  à  trois,  ou  miême  à 
deux  ;  &  je  croi  qu'il  fuffiroit  d'avoir  au  bout 
d^  rânnée  de  quoi  faire  un  volume,  au  lieu 
que  fur  ce  pied-là  il  y  en  aura  deux  gros. 

Quelques  autres  difent  que  ce  que  Ton  fou- 
haitte  n'eft  pas  d'avoir  tous  les  mois  des  réfle- 
xions de  l'Auteur  fur  les  Livres  qu'on  împriw 
me,  mais  des  extraits  fidèles  par  où  l'on  puif- 
fe  voir  s'ils  méritent  qu'on  les  acheté  ou  qu'onf 
les  life.  On  ei»  faura  bien  juger  enfuite  fan» 
les  luniiârés  de  l'Auteur ,  qui  débite  mal  à 
propos  (ce- font  les  termes  d'un  homme  d'et» 
prk)  fès  lieux  communs  à  Toccafion  du  titre 
des  livres. 

On  dît  aufli  qu'il  paroît  clairement  qu'il  y 
a  Je  certains  livres  dont  l'Auteur  n'a  vu  tout 
sm  plus  que  la*  Prtface  ,  &  dont  on  fouhaite* 
roîf  d'avoîr  des  extraits. 

On-  ajouté  encore  qu'il  y  a  des  nouvelles  rF* 
dfcules ,  &  dfverfès^  remarques  inutiles  fut  dey 
chofes  dé*  nulle  importance. 

Ou  trouvé  niauvais  qu''on  faflc  des  extraits 
du  yonrnal  des  Sfavans  ,  &  l'on  dit  que  ceu9 
qui  l'impriment  ici  tous  les  ans  s'en  pourroienr 
bfen  plaindre. 

*  Orf  dit  -auffi  qu^  eft  mutile  de  parler*  d*^tW 
Livre- deux  fois;  &  que  les  renvois  que  l'Au-^ 
teur  fait  de  parler  dé  certains  livres  i*  une  W^ 

trr 
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fre  fois  ,  font  vorr  qu'il  ne  les  a  pas  lus ,  & 
qu'il  fuffiroit  bien  d'en  parler  après  les  avoir 
lus. 

On  le  plaint  que  l'Auteur  mêle  trop  de  mé- 
difance  dans  Tes  jugemens,&  l'on  dit  que  plu- 
tôt que  de  médire  d'un  livre,  il  faudroit  l'o- 
mettre. 

Le  foin  que  l'Auteur  prend  de  juftifier  par 
tout  la  Religion  Proteftante  eft  louable  ,  dit- 
on,  mais  il  n'eft  pas  de  faifon  ,  &  il  doit  re- 
fèrver  les  Remarques  qu'il  fait  fur  ce  fujet 
pour  quelque  Livre  de  controverfe. 

Voilà  tout  ce  que  j'en  ai  ouï  dire  en  géné- 
ral ;  voici  en  particulier  quelques  endroits  qui 
ne  plaifent  pas  univerlèllcment^ 

Dans  la  Préface  que  l'on  trouve  trop  lon- 
gue page  10.  Je  ne  comprends  pas  comme  fofe 
^c.  On  trouve  que  ce  compliment  fcntuo  peu 
le  galimathias,  ai  qu'on  pouvoit  dire  fans  dé- 
tour les  raiibns  que  l'on  peut  avoir  de  faire  un 
journal  ici ,  quoiqu'oti  en  faflè  divers  ailleurs» 

Page  22.  Mr.  Defcartes  ne  bitit  pas  fon  fy-^ 
fléme  dans  fon  imagination,  fans  penler  à  l'a- 
me  des  bétes ,  puifque  c'en  ed  une  grande  par- 
tie ;&  Ton  ne  voit  pas  que  l'on  puiilc  dire  que 
le  fentiment  commun  eft  revêtu  de  quelque, 
certitude  (sf  de  quelque  évidence.  La  réflexion 
de  morale  qui  eft  ici^feroit  mieux  placée  dans 
quelqu'autre  Livre  que  dans  celui-ci. 

Page  62.  Qyun  gros  rat  s^eft  accouplé^  &Cm 
Cette  nouvelle  paroît  fort  apocryphe  ,  &  Ton 
ce  comprend  pas  comme  le  rat  &  la  chatte 
ont  voulu  avoir  des  témoins  de  leurs  amours^ 

pour 
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pptir  les  aller  enfahe^eshoBorer  cà;p«blifl0€ 
une  efpèce  de  crime  contre  la  nature. 

Page  86.  Ce  n*étoît  pas  h  peîne  de  mettre 
ici  ane  correâîon  d'un  pafTage  de  Laâance.     *> 

Page  98.  On  croît  que  ç'auroît  été  .rnleax  j 
fait  d*omettre  cette  Vie  de  Me.  Heîyot  :  les 
livres  de  cette  forte  ne  mérîtcrit  pas  qu'on  en 
parle  ,  à  moins  qu*on  ne  veniUe  mettre^  dan»; 
Je  Journal  ane  infinité  de  bagatelles  .comme le. 
Livre  de  Mr.  Caramuel.    .  .. .  j 

Page  io8*  La  remarque  ftr  IfArchevêqjie 
Laud  me  regarde,  mats  ce  n*dl  pas.cé  qliçt 
m'en  fait  parler  :   étant  aûfil  gcattd  ^amateur  t 
qne  je  le  fuis  de  la  liberté,  >é  né  làuroi$  trou-"  . 
ver  mauvais  que  chacun  ait  fes&nttmens;  mais 
fi;les  Lettres^de  rArchèvéc^è'nfe  le  juftifiert 
pas,  je  nevondrois  pas^  foupçon^er  ,  comme 
vQus  faites ,  un  homme  qne  .toute  TÀngleter** 
re,  il  ce  n'eft  les  Presbytériens,  cva^otv^^  re»  i 
garde  prefque  comme  un  martyr  ,  témoin  k  » 
Cypriànus  An^liàm  tf  un  des  })lus*ftmeu3[  Doc- 
teurs d'Angleterre  {a).  Tout  ce  dqm  on  Tac-L 
cu(è,  c'cft  de  n'avoir  ^as  vouîa  confentir  quc; 
Ton  abolît  les  cérémonies  de.l'Eglîfq  AngH* 
cane  ,'  que  les  Presbytériens  traitent  de  relies , 
du  Papïfine^eh'  forte  que  fi  quelqnMn.lesfoii- 
tient ,   ils  dîfent  d'abord  qu'il  eft  Piipirte.    Je. 
ne  fai  fi  l'on  .dît  niieux  la  VitWgxovi  Anglicane , 
que  la  Religion  Gailicane  ^mm  je  fai  bien  que 
c'cft  plutôt  pour  foujtenir  la  Religion  de  l'Er 

glilc 

(4)  Ce  DoÛcut  c'eft  Heylyn,  VMù^tTÎ  outré  de  Lau<f, 
êl  %ïÀûd  ennemi  étti  PresbVt .  ;ieas. 
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glife  Anglicane  que  pour  la  vatiloir  détruire  f 
qu'on  a  tait  mourir  cet  Archevêque. 

Page  128.  il  falloir, cumme  le  croient  quel- 
ques-uns, fe  contenter  de  narrer, fans  tirer  des 
conféquences  de  ce  que  dit  Maimbourg,  puîf- 
qu*il  ne  s'agît  pas  ici  de  faire  £:i  critique. 

Page  135".  Ot\  dit  que  cette  page  çtl  un  pe* 
tît  galimaihias- pour  remplir  le  papier,  &.n'cft 
bonne  q^'â  faite  paître  des  idées  peu  honnê- 
tes. 

Page  118.  Oit  fe  met  peu  en  peine  de  favoîr 
fi  Mr.  PatHi  retournera  à  Paris  ou  non,  & 
l'on  croit  que  la  chofe  n'ed  pas  de  fi  grande 
importance- qu'il  faille  dire  deux  fois  ce  qu'on 
en  con)eâure. 

'  Page  203.  U Arlequin  Procureur  ne  meritoit 
pas,  comme  l'on  croit ,  d'être  inféré  dans  ces 
Nouvelles,  &  le  petit  lieu  commun  touchant 
l'utilité  des  Comédies  ne  fait,  pas  un  trop  bon  > 
effet  ici,       ,       '  *         . 

Page  213*.  On  dît  que  îur  TArticle  du  P» 
Thomafiin  ,  il  valloit  mieux  faire  un  extraie 
des  matières  quM  traite  &  de  la  méthode  qu'il 
obfervc  ,  que  de  le  railler  &  de  raiJler  les  Pè- 
res. 

Voilà,  Monsieur,  ce  que  j.'aî  ouï  dire  de 
vos  Nouvelles,  &  que  je  vous  rapporte  dans 
les  mêmes  termes  qu'on  l'a  dit:  ce  n'eft  pas 
de  mon  chef  que  je  vous  parle,  je  vous  puis 
aflTurer  que  ce  font  des  gens  de  bon  goût,  ,&• 
je  croi  que  vous  le  reconnoîirez  alfez  par  une 
partie  dé  leurs  remarques.  ^ 

J'ai  au  refie  à  vous  dire  que  tout  le  monde 

les 
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ïès  éftîme,  &  fouhaîtte  d*en  voir  la  continua- 
tion: je  croîs  que  vous  ne  vous  fâcherez  pas 
de  la  naïveté  avec  laquelle  je  vous  ai  rapporté 
de  qu'on  en  dit;  c'eft  comme  je  voiidroîs  que 
mes  amis  en  ufafTent'avec  moi  fi  je  donnoi^ 
quelque  Ouvrage  au  public.  Je  fuis.  Mon- 
sieur, de, tout  mon  Cœur  votre  très  -  hum- 
ble &  très-obéïflant  ferviteur.  Le  Clerc. 

LETTRE    DU    MEME 


Ut.       B     A     Y     L     Ei 

A  Amjierdam  le  8.  Juin  1684. 

IL  y  a  trois  ou  quatre  jours  que  je  me  don- 
nai l'honneur  de  vous  écrire,  Monsieur, 
par  Mr.  Desbordes ,  qui  vous  aura  fans  doute 
rfendii  le  paquet  dorit  je  l'avôîs  chargé, &  vous 
ai  marqué  comme  vous  voïex  avec  une  gran- 
de franchifé  ce  que  j'ai  ouï  dire  de  vos  Nou* 
Velles  ,  parce  que  je  me  perfuade  qu'on  né 
fturoit  mieux  témoigner  Teftime  que  Ton  fait 
d'une  perfonne,  qu'en  fuppofant  qu*il  eft  pat- 
fiiîtement  hoanéte  homme,  c'eft- à-dire  fclort 
moi ,  qu'il  ne  trouve  pas  mauvais  qu'on  lui 
dife  librement  ce  qu'on  ne  goûte  pas  dans  fes 
Ouvrages. 

La  plupart  des  gens  font  incapables  d'enten- 
dre dire  la  vérité  de  leur»  produâions,  &  il 

X  a   .  ne 


né  leur  en  faiot  pas  parler,  â  tpoins  de  n^av.oirf 
que  des  louanges  à  leur  ^onoer  ;  cependant 
quand  ils  lifént  les  Ouvrages îés  autres,  ils  ne 
veulent  point;  faire  de  quart jer,  ce  font  des 
cenfeiirs  ixn|«toïables  qui  ne  pardonnent  pas 
là  moindre  fauta  ,  .  ( 

Mais  oâ  contloît  un  yéritableunept  hppnét^ 
homme,  lorlquîîl  pardpbne  (ans  peihe  les  fau- 
tes des  autres, iS  qu'il  écoute  avec  plaîfir  ceux 
qui  veulent  fiiîre  remarquer  4es  (àeqnes: ,-  enco- 
re qu'ils  le  trompent:  c'eft  et  qui  ft  faft  que/c 
n'ai  pas  hefité  de  vous  marquer  fimplement 
jufqu'aux  termes  même^dont  on  s'éft  fervi,ce 
que  j'ai  ouï  dire  de  votre  Ouvrage  ;  du  refte 
c'eft  à  vous  à  juger  fi  l'on  a  r<Hbn  ou  non,  & 
fi  l*^on  critiqua  mal  à  propos  vos  Nouvelles. 
Il  eft  aîfé  de  laîflSer  parler  les  Cenfeurs  ;  ce  qui 
fera  de  bon  fens  plaira  toujours  aux  gens  de 
bon  goût,  quoiqu'on  puîff^nt, dire  le?  Criti- 
ques, &  nous  fommes  dans  un  fiècle  aflei  é* 
çlaîré  pour  efpérer  que  le  dégoût  de  ces  Met- 
fieurs  ne  (ërvira  pas  de  règle  à  la  plupart  des 
Leâeùrs.    ,        .       ;  . 

J'ai  reçO  (depuis  deux  jours  un  Ouvrage  Frap* 
çqis  d'un  Minîftre  du  Dauphîhé»  intitulé, £»- 
tretiens  de  Pètiarete  Ç«f  ^  PhiUrene  fur  les 
Aâes  de  rAfTembléedu  Clergé  ,  &  les  Thet 
les  du  P^çfeBuhi  touchant  l'autorité,  des  Papes 
'&  l'fndépendance  des  Rois  dans  le  temporel, 
je  n'ai  pas  encore  lu  ces  Entretiens  ;  dès  que 
l'on  me  les  aura  cou  fus  je  les  parcourrai ,  & 
je  vous. en  envoyerai  un  extrait,  fi  vous  le  vou- 
iez*   Cea  Mr.  Vigne  Minîftre  de  Grenoble 

*         "  qui 


'^i  eft  r  Auteur  âe  cet  Ouvrage  ;  il  n^a  pas  u- 
nè  griande  conhoifTance  de  notre  Langue, mais 
il  a  de  réradiiion  &  eft  fort  eftimedans  fa 
Province.        •  . 

Je  vlî  liîer'chei  Boom  un  Livre  de  1684. 
-d'un  Mîntftre  de  ta  Haye,  intitulé  Oiia  Théo- 
4i)gka.i  En  parcourant  les  titres  des  Chapitres, 
il  œV  paru  qoe.c^eft  un  Livre  de  Critique,  où 
l'Auteur  explique  divers  paflages  de  rÉcrîture 
'Sainte.  Je  ne  fai  s*il  s'en  ac<}ilitte  bien  ou  mal, 
A  je  ne  me  jfens  pas  tenté\de  le  lire;  ^eut-étre 
fque.vous^  l'auroz  déjà  va,  &  en  tout  cas  il  eft 
06  de  favoiP.    Je  fuis  &c.  Le  Clerc. 

LETTRE 
DE 

Mr.     JUS     TEL. 


Mr.     B     A    Y     L    E. 

Le  24.  Juin  1684. 

Monsieur, 

'Ai  reçu  le  Journal  des  Sçavans  dont  je 
•vous  fui^bien  obligé :1e  public  en  profitera 
beaucoup  ,  &  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
bit  bien  reçu  de  tout  le  mopde,  parce  que  vo- 
ue flile  c/t  pur  &  fort,  <}ue  vous  faites  un  bon 

A3  choix, 


choix  ,•  &  que  vous  n-oubliet  n'en  de  ce  qvtl 
fe  trouve  de  bon  dans  ks  Livres  dont  vous 
parlez.  J'aurai  bien  de  la  joie  de  fervîr  &  de 
contribuer  au  fuccès  de  votre  Ouvrage.  Je 
crois  que  vous  aurîe»  bien  fiiit  de  n'extraire  de 
la  Lettre  écrite  de  Londres  que  deux  oy  trois 
chofes  au  plus,  les  phis  curieufes  ,  en  atten- 
dant qu'on  vous  eût  indruit  plus  particulière- 
ment du  refte. 

Si  vous  n'avez  perfonne  en  Hollande  qui 
puifle  traduire  l'Anglois  en  François,  je  vous 
pourrai  donner  un  honnête  homme  qui  entend 
aflez  la  matière  &  fort  bien  les  deux  Langues, 
&  qui  pour  peu  de  chofe  fera  votre  Traduc- 
tion tous  jes  qioîs.  Je  la  conimuiiîqueroîs  au 
Secrétaire  de  la  Société  Roïale,  lequel  corrî- 
geroit  ce  qui  ne  feroît  pas  conforme  à  l'origi- 
nal ,  &  redreflcroit  le  Traduôeur. 

tl  faut  que  vous  aïez  un  corfefpondant  à 
Amfterdam,  qui  vous  fafle  part  de  ce  qu'il  y 
a  de  rare,  &  de  ce  qui  vient  des  Indes  Orien- 
tales. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  plantes  ni  les  ani- 
maux; vous  pourriez  .parler  du  Moxa,  qui  eft 
une  efpèce  de  coton  dont  on  fe  fert  aux  Indes 
pour  brûler  la  peau  &  fairefortir  des  ferofitcx. 
C'eft  prefque  le  feu!  remède  dont  les  Méde- 
cins de  ce  païs-là  fe  fervent  pour  guérir  les 
,|naîadîes-:  il  y  a  une  TrattjaBi^nonW  en  ell 
parlé  (^),  mais  oq  ne  l'a  point  vue  dans  les 
païs  étraiigers.. 

Je 

U)  TrmsâHhni  Phthftph'jufs  du  lo.  Juin  16S3. ,  p.  22i^ 
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♦  Je  croîs  qu'on  n*a  mis  dans  aucun  Journal 
un  Livre  intitulé  Hifiona  Prov'tficia  Pavéequa' 
rs<e.  II  eft  iinprînné  à  Liège  en  1675-.  cm  1676» 
în  Folio:  ç'çfl  un  Jéfuite  qui  en  eft  l'Auteur. 
Il  y  crt  parlé  d'une  herbe  qui  fait  dormir  fans 
peine  &  ietter  tout  ce  qu'on  a  dans  rcftomac* 
Vous  trouverez  de  cette  poudre  à  Amfterdam, 

Nous  avons  ici  une  hifioire  d'une  femme 
<jpî  jcttoît  des  cheveux  par  les  felles  &  par  un 
abcès  qu'elle  avoit  dans  l* abdomen.  Après  fa 
mort  on  a  trouvé  qu'elle  avoit  un  enfant  dans 
]a  iuba  uf/sri.  Je  vous  envolerai  cette  petite  re- 
lation-là  par  quelque  commodité.  Dans  quel- 
x^ue-iems  je  vous  ferai  part  d'un  accjdenç  auiS 
iurpretiant  que  celui-là. 

Il  y  a  quelque-tcms  qu'oa  a  imprimé  à  Bru*  * 
xelles  un  Traité  de  Fuvgis  ,  avec  des  figures 
<]u'on«dtt  être  curieufes:  il  eft  en  Flamand. 

On  mettra  dans  les Transadions  deux  Traî- 
tex  de  Mathématique  qui  font  Qonfidérables , 
l'un  coxnpofé  par  Mr.  Baker,  &  l'autre  par 
Mr.  Gregorie  Ç/î), 

On  attend  une  Hiftoire  naturclte  d'EcofTe, 
4\m  fera  curîeufe  ,  &  celle  de  la  Province  ou 
Comté  de  StafFor^Jshiré. 

On  m'a  dît  qu'il  y  a  à  Hambourg, un  ar- 
bre canelle,  fort  grand,  <\\i\  eft  dans  une  caif- 
fe  :  un  nommé  Mr.  Ankelman  l'a  dans  fon 
Jardin  (Jb).    Si  vous  pouviez  novs  donner  une 

^         dcfcri- 

(4)  On  parla  de  ces  deux  Traitée  dans  les  Trunsaaions 
à\i  20  Mais  l68j.  pag.  549  >  &  du  20.  Septembre  1684. 
p.  730. 

{b)  Voyez  les  N^mt'!ei  d€  U  \éfnbii(jnt  des  Lettres  ^  No- 
vembre fi&  Décembre  16S4. 

X4 
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defcrîpiton  exaébe  des  ferres  que  Ton  f»it  en 
Hollande, <}oi  font  bien  imaginées  &  qui  con* 
ftrvent  les  plantes  &  les  gardent  contre  le 
froid,  vous  feriez  bien  du  plaifîr»  &  cela  fe* 
roit  bien  reçu. 

On  m^a  dit  que  Mr.  le  Prince  d'Orange 
a  une  Vache  des  Indes;  il  faudroit  la  voir, 
Jk  marquer  en  quoi  ^ elle  diffère  des  nôtres» 

Il  ne  faudroit  point  oublier  de  parler  de 
certaines  pentes  aiguilles  d*or  dont  ie  1èr* 
.Tent  les  Médecins  de  la  Chine  pour  guérit 
les  maux  de  tête.    Il  y  en  a  à  An^erdanK 

Pour  faire  valoir  votre  Journal  &  le  faire 
préférer  aux  autres,  il  <aut  tâcher  de  le  rem^ 
plir  au  commencement  de  -chufes  particuliè- 
res &  utiles  qui  piaUent  à  tout  le  moQde. 
.  Vous  me  ferez  le  plaitir^  de  me  dire  lé 
jugement  quten  iàit  d*un  Livre  intituié,  Le 
Pacifique  P rote Jlamf  ^  &ii  Mr.  Jttrieu  n'y  ré* 
.pondra  pas ,  â  eaufe  qn^il  y  '  eil  attaqué  : 
c'eft  quelque  .Pa^diâe  qui  l'a  fait  a(fiiré« 
ment. 

Ne  manquez  pas  de  faire  un  extrait  éïaâ 
de  la  répoûfei  qu'on  a  faite  au  Ç^«;y  ^Sif^ 
tiacHs  de  Mr.  Marsham,  parce  qu'elle  >eft 
bonne» 

Nous  avons  ici  un  Traité  en  Latin  qn*on 
attribue  au  Pete  Simon  ,  qui  répond  à  Mr. 
Voffins  :  il  7  a  des  répétitioasV  mais  de  très- 
bonnes  chofes. 

•  Mr.  Huygens  a  fait  îrtjprîbicr  le  moïcn 
d*obfervér  avec  des  Lunettes  fans  tuiau  :  ce- 

.        .  la 
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lu  €&  àigao  de  .voir^  J^Uw^l  (ir)* 

il  y  9  UD  vieux  lAvxc  întUali  Cenfurafore»'- 

JfU  <lV*c)a  ni>  (Ût  avoit  iii  réimprimé;  il  par- 

le  des  Loi|c  .dç.,rjË^urQpe,  &'eB  marque  les 

liéftw?..:  Spuyei\ez*yQds ,  Moksieur  ,  qu'il 

Cilutbiep  coj9ffn£^er.:  .Jeiuisi  &c.  ]ust£l. 


►<•   ,•' . 


(4)  Mxr'Bàyle  paila  dé  cet  Ouvragé  dans  &$  NntvtUts. 
et  nai  itf«4.  \  ' 

LETTRE 
•  DE 

Mr.    D  IT    ROND  EL 

'■    A    •      <• 

Mr.     3     A    Y    .jL     E. 

A  Maeftmbt  U  8.  yMilkt,  1 684. 

IL  n'y.  a  rien  à  dire  ^lomoips  félon  UK>i  â 
vos  deux  derniers  Ouvrages,  â  ce  n'cft  fui 
^a  Révolutions  4^s  AmesXaj^  où  quelque  peinji 
que  vous  aïez  prife  pour  écl^irqrr  les  opiqlçns 
de  cec  Auteur  barbare,  jy  bièu  peur  queVpus 
n'aïez  pu  tirer  aucfui^  lumière  dp  fa  funt^e  :  cfeft| 
je  croî ,  mon' cher  MdtîfsiEUR  ,  trop  djhgçf 
nenr  que  vous  lui  faites*,  que  de  le  mettre' a» 
vec  les  braves  de  votre  Livre 9  un  femblable 

vî- 
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« 

J^O    BlELIO^HBQUB  DE  L^EuRÔTE, 

Tînonnaîre  doit  poarrfr  dans  Toblcurîté  :  maïs 
eft-il  poffible  que  le  Doôeur  More  ait  eu  To- 
pinion  que  vous  citei?  A  ce  que  je  vois  le  bon 
liens  n'eft  pas  toujours  le  partage  desDoâeurs, 
&  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  Meta- 
phylicien  &  un  homme  raifonnable.  Dieu  le 
convertiiTe,  aufli-bien  que  tous  ceux  qui  vous 
attribuent  IcMercure,  Ici  on  ne  Ta  cru  qu'un  jour 
ou  deux  ^encore  c'a  été  par  la  faute  de  Graef, 
qui  aïant  mandé  a  Pilon  qu'on  n'appelloit  plus 
mercure  les  Mercures  ,  mais  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres ,  le  bruit  courtft  que  les 
deux  Livres  étoient  de  vous. 

Mr.  Du  Pleifis  vous  a  deffendu  d'une  force 
terrible  parmi  les  gens  d'épce,  &  moi  parmi 
les  gens  de  Lettres  ;  mais  j'y  aurois  extrême- 
ment bien  réufïî  ,fi  j'eufle  lu  le  Mercure  com- 
me Mr  Du  Pleffis.  11  n'y  en  avoir  qu'un 
exempla^e  en  Ville ,  &  qui  droit  au  Comte 
de  Carelfon  ,  qui  a  bien-tôt  changé  d'opinion 
à  la  leélare  dç  vos  Ouvrages. 

Je  vous  dirai. ici  en  vieil  ami ,  qu'il  y  a  un 
peu  dé  votre  faute  :  vous  devriez  faire  impri- 
mer vos  Ouvrages  chez  un  autre  que  Desbor- 
des, pnifque  c'eft  lui,  à  ce  qu'on  m'a  dit, qui 
a  imprimé  le  Mercure. 

Au  refte  tous  vos  Livres  courent  toutMaef- 
tricht ,  &  au  delà»    Je  fuis  tout  à  vous ,  du 

KOHPËL. 
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LETTRE 
D  E 

MONSIEUR  CLAUDE  {a). 

A 

MONSIEUR.  BAYLE. 

1684. 

MONSIEUR  d'Harmonvîlle  n'eft  point 
ici,  mon  cher  Monsieur,  il  eft  à 
Amfterdam  depuis  près  de  huit  jours;  aînfi  il 
ne  fauroît  vous  donner  la  Lettre  que  vous  de- 
mandez :  mais  il  ipè  femble  que  vous  }a  trou- 
verez dans  la  première  Edition  de  la  Politique 
du  Clergé  de  France, 

Voici  un  Article  copié  mot  à  mot  de  la  der- 
nière Lettre  que  j'ai  i-eçûë  de  mon  Père,  fur 
le  fujet  de  vos  Nouvelles: 

„  J'ai  reçu  les  Livres  qee  vous  m'avez  en- 
„  voyé  ,  où  font  les  deux  premiers  Journaux 
„  de  Monfieur  Bayle.  Faîtes- lui,  s'il  vous 
„  pîaît ,  favoir  que  j'en  ai  été  enchanté  :  ils 
9,  font  en  effet  très-beaux,  la  fcience,  re(])rît, 
„  &  le  bon  fens  y  paroiflent  par  tout ,  &  d'ail- 
„  leurs  ils  font  fort  bien  écrits.  On  y  a  feu- 
„  lement  remarqué  qu'il  a  mis  en  rang  d'oi- 

„  gnon 

(a)  Mr.  Claude  le  fils.    Il  ctoit  alors  Miniftrc  deTE- 
glifc  WailoAjae  de  la  Haye, 


^,  gnon ,  quelque  méchante  petite  pièce  de  } 
^,  Théâtre^  q5i^  n'eft  pz%  de  la  gravité  &  du 
,,  férieox  de  (on  Journal.  Je  croi  que  delbr* 
,,  mais  il  fera  bien  .de  n'y  rapporter  que  des 
9,  Livres  dignes  de  la  connoiuance  des  gens 
^,  de  Let.t r^s.  /4  fîi^t  laiffcr  je  rcflc  pour  te 
j,  Mercure  Galante 

Adieu  )  mon  cher -Monsieur,  aimer 
moi  je  vous  prie  toujours.  Claude/ 

LETTRE 
D  E 

Mr.   OE   LA    SABLIÈRE 

-    ....    ■    '    ' . 

■    .  ■  ■  A .  '■    ■ 

Mr.     B     A    Y     L     E. 

4  Parti  C€  Jeudi  17.  AoA$  1684, 

J*Ai  été  bien  agréablement  furpris,'  A/([ok^ 
$  j  £  u R,  à  mon  retour  de  la  Campagne , 
en  recevant  vos  JournauK;c'efl  ce  qui  m*a 
confolé.  de  la  vie  tranquille  que  mesaffitircs 
m>nt  obligé  de  quitter.  En  vérité  «  Moh- 
SIEUR,  voqjs  ne  ppuviei  pas  ea  envoya  ^ 
une  perfonne  pUis  recon]ioiHâ,nte  de  cet  hon- 
neur &de  ces  marques  de  cQUndéiiaûoo  que  je 
Je  fuis,  c'eft  jcc  qji^  je  voudrois  yj^us  pouvoir 
témoigner  plus  fenfîblement.  Vous  favez-  le 
tss  que  je  fais  de  vos  Ouyrages , .  &  le  plaifîr 

qu'ils 
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qp'Hs  m'ont  donn^  m  Hollaptie  ^^  en  in^  fyv- 
fànt  pailêr  ngréablement  des  journées  entières,' 
que  j^aurois  pallë  bien  triftement  l&ns  eux  : 
mais  comme  vous  ne  voulez  pas  que  je  parte 
du  prit  4e  celui-ci ,  je  vpug  dir^i.  fincècement 
ce  qu'on  y  trouve  à  redire  J  je  vous  fatisferai 
premièrement,  &  puis  je  me  (àtisferai.  moi-^md'- 
me.  Voici  d^nc  mon  fentimçnt  À  celjii  de 
quelques,  personnes  à  qqi  je  Tai  çommuafquét ; 
votre  plan  eft,  admirable  à  la  vérité»  mais:j*aî> 
trouvé  quelque  chofe  dans  Téliécution  qui  ne 
me  paroît  pas  conforme  à  ce  que  vous  vous 
propofez  dans  la  Préface.    ,    '  ^     '   (.    ri 

.  Par  exemple  l'Article  de  la  -f^ie  M  Madan/te- 
Helyot  {a)  me  paroît  plutôt  une  Satyre  qu'unet' 
relation.  Je  n^cts  en  ce  rang- jà  c^luj  de  la,, 
Rjponfe  de  l^AuUttr  de  la  Reçberehe  delà  Veri^ 
té  à  Mr.  Arnaud  (^),,P^rce  qu'il  ïti 9, i^vciùXé 
que  vous  n'éles  pas  fiché  4e  4ojinçc  quelqwç 
trait  \  ce  dernier  Auteur*  £)t.  bien  que  l'Arti- 
cle fuîvant  qui  coficerqe  VlUfi^ire^de  la.  Ligue 
dç  Mr.  Maimbourgy  ne  foit  pastout-à-fôît  rç*. 
firaint  à  la  (impie  rélatîoh^n^ajnmoinsjç  trou- 
ve qu'il  eft  fort  bon  par  r^ppoct  à  l'Auteur  qui 
rit  le  premier  des  traits  ^e  Satyre  qu'on  lui 
donnje,  &  qui  fe  donne  pqpr  ce  qu'il  eit;  m^'s 
je  dpute  que  des.  perfonncs  qui  «elc  çonnoî- 
trqient  pas ,  reçufTent  poiir  eiiçufe  ce  que  vous 
%llégucît  à  la  fin  de.cet  Article.  *   ^      •. 

.  Pour  ce  qui  regarde  celui  dçs  Diahxftf s  de  la 
Santé  (Orbeaucoup  de  perfonnes  ont  cru  qu'il 

i  •  ■  étoit 

(*)  NùuveVês  de  Mars  1^84. 

{b)  ktmdlu  d'Avril  \U^       (<)  Mm*  1^4. 
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éioft  mandîé.  L* Auteur  m*îEi  dît  qu'il  vou^ 
écrîvoît  fur  cette  matière,  comme  fur  le  reftc 
de  votre  Ouvrage.  Permettez  moi  feulement  j 
Monsieur,  de  vous  dire  eupaflTant,  que  la 
louange  exceffive  &  donnée  à  tort  &  à  travers 
a  fort  décrié  le  Mercure  Galant  ;  je  ne  vous 
dis  pas  cela  au  fujet  de  Mr.  Fremont  ,  à  qui 
on  ne  fauroit  refufer  de  grands  éloges  ,  mais 
llir  d*aûtres  Auteurs  que  vous  alléguez  ,  dpnt 
on  a  trouvé  les  louanges  outrées.  Pouf  ce 
qui  tii  de  ces  Dialogues  ,  il  me  femble  que 
vous  deviez  éviter  d'en  parler,  puifque  vous 
n*en  aviez  pas  plus  de  connoiffance  que  celui 
qui  a  écrit  contre  ;  joint  à  cela  que  Ci  vous 
Vous  engagez  à  deffendre  les  Ouvrages,  que 
vous  rapportez  ,  vous  tomberez  dans  Pinçon- 
venient  de  la  controvei'fe^iî  Ton  vous  répond. 
Or  c*eft  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  faire  fans 
fortir  de  votre  caraâèrc. 

Nous  avons  auffi  trouvé  que  l*Artïcled*yfr- 
hquin  Procureur  ne  devoit  point  avoir  de  pla- 
ce dans  votre  Journal  ;  en  effet  il  n*eft  pas  di» 
gne  des  matières  que  vous  y  traitez.  On  y  a 
auflî  trouvé  quelques  endroits  embrouillez  : 
pour  moî  je  n'en  ai  remarqué  que  deux  ;  l*un 
ell  la  douzième  Réflexion  que  vous  faites  fur 
la  tenue  du  Concile  unîverfcî ,  concernant 
rExpofition  de  Mr.  de  Meaux  {a)\  Tautreeft 
IMrticle  où  vous  entrez  en  matière  fur  les 
Lettres  de  Mr.  Pats».  A  propos  de  cet  Au- 
teur, une  perfonne  qui  le  connoîfloit  fortbieUj 
m*a  prié  de  vous  dire  qu'il  n'étoit  pas  digne 

des 

(4}  AviU  i6t4.  Ait.  yui« 
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d^s  éloges  qu'on  lui  donne  ducôtédelaScicn^ 
ce,  quMi  ne  iifoit  jamais  que  les  titres  des  Li* 
vres ,  &  que  dès  qu'il  apprenoic  qu'il  y  avoit 
quelque  perfonne  illullre  aux  païs  étrangers,  il 
ne  tnanquoit  jamais  de  leur  écrire,  pour  s'ac- 
quérir de  la  réputation. 

On  a  aufli  cenfuré  dans  votre  Ouvrage  le 
rapport  que  vous  faites  des  Extraits  des  Let-^ 
très  écrites  à  Mr.  Allîx  &  au  Théologien  Al- 
lemand {a)y.i\M  la  tenue*  d'un  Concile  unf- 
verfel,  difant  que  ces  nouvelles  ont  trop  peu 
d'apparence, &. que  de  pareilles  relations  pouf- 
roient  rendra  votre  Journal  fufpeâ  en  Frân-» 
ce.  Pour  moi  je  ne  luis  point  de  l'avis  de  ces 
cenfeurs  ,  &  je  ne  vous  en  aurois  rien  touché 
û'eût  été  pour  vous  faire  favoirtout  ce  qu'on  dît 
de  votre  Ouvrage,  comme  yoi;is  raveifouhaiiév 

Je  finis  cette  critique  par  une  petite  remar- 
que au  fujet  de  Mr.  de  la  Fontaine ,  que  vous 
traitez  un  peu  cavalièrement  (Jb).  Permettez* 
moi  de  me  fervîr dece  mot.  En  vérité, Mon- 
Si£UR ,  il  méritoit  bien  quelque  éloge  dans  un 
Livre  auflî  confîdérable  que  le  vôtre  ;,  étant 
f^m  contredit  un  des  plus  illuiirés  de  notre 
fiècle.  Je  fuis  perfuadé.  que  vous  lui  aarez 
rendu  juftice  dans  la  relation  que  vous  aurez 
fait  dans  vos  Journaux  fuivans  de  fa  receptioa 
àTAcadcmle  (0)  q^e  le  Roi  a  agréé  malgré 
fes  envieux  ;  car  il  clt  certain  que  robllacle''dc 

fa 

(4)  Là- même. 

(  b  )  Avril  1684. ,  Art.  VII.  du  Catalogue  des  Livics 
Nouveaux. 

(  f  >  Mr.  Baylc  avoit  donné  cette  relation  dans  fcl 
N:»vtits  de  Juillet  iél4. 


^ 


fa  recéptidm  lie  4)rocscda}ti4^'>^^^T•  De^^ 
préaux.,  quiiéttiie  fyn  conipétitëur  ; .  &  que 
quoi  qufete  ait  pft  dirç  Mi^.  |lo&  danfs  £es,  dé- 
clamations  »  les  Gontés.in'en  dtoîenr  que  ]q 
prétexte:  fiuffi.cfkfLcdn^aitt  qui*^  Ja:.Uour  on: 
a  tourné  cette  affaire-là  en  ridijculei,.  &  qu^ 
le  férienx  de  Meflieurs  de  i'^aderaie  a.  été 
fort  ]oiig*tefnsLan  fU;^c<de^Satyre<»  jQfqoes-rlà* 
que  Mr*,,]é^  Dm:  .dir;àa.Roi  ^'^.àtîe  affaire  de. 
cette  importance  &  A  dfêmietle  à  ]'£>at ,  ne 
demandoit  p^  moins  qu-oû  Juge  tel  que  Sa 
Majefjié.    Enfin  ,  MoQHSfccrK  9  '  ce  qu'it  y  à^ 
deconilant,  c'efl^quon  t^»  ttçn-Mv:  écht 
Fontaine  que  Jorsqu'il  y  sTeo  ut)e  place  ir^can^. 
te  pour  Mr.  Defprcaux.^  A  Kégafd  de  félôgc 
que  je  vous  dis  quMl.mérhoit  i  Ct  tfeft  pas 
qu'il  le  fbuhaitte.,  ^av  c*efl^  Thomme  le  plus 
modeile  du  monde  foi;  ce  f^)e^^â. 

Vous  vQïez  bien^  Moksieûh  ,.par  tes  1h 
bertez  que  je  prends,  que  vous  avez;  fujet  d-£* 
tre  fatisfait  de  mai  (ifi^eerîté.  Je  nrfe'fair  acqtric* 
té  le  mieux  qu'il  m*^  été  pôffible  d(r  ce  ^w 
vous  m'avez  démandé ,  quoi  qde  je  foh  d» 
fbrt  mauvais  critique^  &  fur  tout  n'styant  pas 
afliz  d'expérience  pour  jnget  d'un  Quvragc 
auffi  fiiblime  que  Le  vôtre  :  mais  cômèpié  ce 
que  j'en  ai  fait  n'a  été  que  pour  répondre  à  la 
Lettre  obligeante  qui  accompr/gàoit  votre  prc- 
fcnt;  je  vous  déclare  finceremcnt  que  je  fou- 
mets  ma  critique  à  ce  qui  vous  paroîtra  plus 
jufte  ,  rie  doutant  pas  que  des  perfonnes  de 
meilleur  goût  que  moi  ne  vous  aient  donné 
de  meilleurs  avis.    Enfin,  Monsieur,  puif- 

que 
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<Itie  vous  devez  ^tre  fatîsfaît ,  il  eft  bien  jufte 
que  je  me  fatisfaife,  non  pas  par  une  DifTerta» 
tîon  lur  votre  Journal ,  car  j*auroîs  trop  à 
faire  ,  mais  en  vous  aflbrant  fincerement  que 
votre  entreprîfe  eft  très-louable  ^  très-belle  & 
bien  exécutée^  à  la  referve  de  ce  que  je  vous 
en  ai  dit,  qui  ne. font  que  des  minucics.  Vo-» 
tre  ftile  me  pafoît  fort  beau  ^  fort  coulant,  & 
Ton  peut  dire  fans  dcguîfement  que  vos  Jour*»- 
naux  feront  les  plus  curieux  de  l'Europe,  à 
caufe  de  la  liberté  qu'on  a  en  Hollande  d*im- 
primer  toute  forte  de  Livres ,  &  de  la  diligen- 
ce des  Libraires  pour  les  avoir.  Enfin,  Mon- 
sieur ,  les  perfonnes  de  goût  à  qui  j'ai  fait 
voir  cet  Ouvrage ,  le  mettent  beaucoup  aa-dei«» 
fus  du  Traité  des  Comètes. 

Dès  que  je  pourrai  avoir  des  Mémoires  jô 
ne  manquerai  pas  de  vous  les  envoyer  ,  con*  ' 
formément  à  ce  que  vous  me  marquez  :  je  ne 
•vous  en  promets  pas  en  grand  nombre,  mais 
vous  pourrez  en  être  fur.  Je  fouhaîterois  de 
tout  mon  cœur  de  pouvoir  trouver  des  facili* 
tez  pour  avoir  la  fuite  de  vos  Journaux  tous 
les  mois  :  fi  vous  me  les  pouviez  procurer  je 
vous  aurois  une  double  obligation  ,  &-j'en  af. 
franchirois  avec  plaifir  &  le  port  &  le  prix  , 
auffi  bien  que  des  autres  Livres  de  Hollande, 
fi  je  pouvôis  lci5  avoir  à  ces  conditions.  J'ai 
écrit  depuis  peu  à. votre  Ami  {a)  fur  foa nou- 
veau Livre  dont  vous  me  parlez:  fi  vous  vou- 
liez me  féconder  à  lui  perfuader  d'ôter  certain 

feu 

(À)  Mr.  Jurièu. 

Tom.  FI.  Parût.  Y 
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feu  de  fbs  Ouvrages  ,  &  particulièrement  de 
celuirciy  qui  farpafle  1res  autres,  je  fuis  perfua« 
ié  que  cela  réulfiroit,  &  que  fou  Livre  en  &- 
roit  infiniment  plus  e(h*mé. 

Oti  attend  ici.  de  vous  ou  dTailleurs  une  Cri- 
tique des  Dialognes  des  SieuTS  Théophile  &Tî- 
lîfiofeon  {a)  :  (mai&  votre  Journal  n'a  que  fai- 
re de  ceia  )  Je  vous  aiTure  qu'on  fera  autant 
de  piaifir  au  Catholique  Romain  qu'au  Hu- 
guenot. Notre  ami  pourra  vous  communi- 
quer ce  que  je  lui  ai  écrit  fur  ce  fujet;  vous 
pouvex  encore  obferver  que  l'Abbé  de  Dan- 
geau  e(l  un  Sophifte  Mifanthrope,  qui  ne  con- 
noiflouK  perfonne  d^auffi  favant  que  lui,  m6* 
prife  ^ez  le  genre  humain»  Si  vous  entrepre* 
^nez  cet  Ouvrage  ,  je  vous  recommande  les 
hommes  ApoftoliqoeS' de  U  Préface  ,  les  Vi- 
gnettes, TExiilence  &  l'Immortalité  de  TAmc 
par  ks  lènfittions,  comme  la  Voix  de  la  Ro- 
chouaS)  les  Soupes  de  Talbot  &c*;  le  trophée 
i  la  mémoire  de  TÂbbé  de  Lyonne,  qu'on  pré- 
tend être  en  partie  la  caufè  du  Livre  ;  les  Re- 
ligions idu  monde ,  trattées  du  haut  en  bas. 

Je  vous  prie  de  m'ejiiciifer  de  n'avoir  pas  pu 
vous  écrire  en  moins  de  mots  ,  &  de  pardon- 
ner les  ratures  que  ma  trop  grande  promptitu- 
de me  fait  faire  ,  quand  même  je  recopierois 
cent  Ibis  une  Lettre.  Je  fuis.  Monsieur, 
votre  très -humble  &  très-obéïflànt  ferviteur. 

Com- 

(4)  Huatre  Diélvgms  :  L  Sur  P Immortalité  de  C^thê ,  é'c. 
L*Abbé  de  Dangcau  en  eft  l'Auteur.  Mr.  Baylç  paila  de 
ces  Dialogues  dans  fes  Nomf elles  d*Août  1684.    * 
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Comme  >'alIoi8  cacheter  ma  Lettre  Ton  m'a 
appris  deux  cbofes  que  j*ai  cru  digues  d'y  étrer 
mifes.  L'une  concerne  Mr«  Paitn.  On  dit 
que  quand  Mn  Heinfius,  avec  qui  il  avoit  ea 
un  grand  commerce  de  Lettres  »  Teût  vu  ,  il 
dit  Dominus  Patinus  efi  vir  prohus ,  fed  miutmi 
Doéius,  Je  me  fers  de  ce  témoignage  pour 
prouver  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-deffus.  L'au- 
tre regarde  la  plainte  que  vous  faites  pour  le 
Public  de  l'attente  où  l'on  eft  de  la  Réponfe 
de  Mr*  NîcoUe  aux  Confidtréaions  fmr  tes  Let» 
très  circulaires  :  je  viens  de  la  voir  imprimée  ; 
elle  porte  pour  titre  les  Prétendus  Réformés 
convaincus  defchifint^  pour  jervir  de  Réponfe  à 
un  Livre  intitulé  Confiderattons ,  &c* 

LETTRE 
DE 

Mr.     DU    R  O  N  D  E  L 

A 

Mr.      B     A     Y     L     E  {a): 

Le  13.  Septembre  1684. 

DErnîerèment  on  m'envoïa  à  Sedan  unbil* 
let  de  Mn  d'^Abl'atfcourt ,  où  il  y  avoit 

troi^ 

{a)  Mr.  Bstyl«  donna  un  Cxtradt  de  éefte  IiCttte  dant 
les  N(Wtfiliêê  àt  Smuiu^ic  i<i4' 

Y  z 
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trois  Hgnes  que  je  voas  envoie  ;  vous  y  fttis- 
ferez,  mon  cher  Monsieur,  quand  il  vou^ 
plaîra ,  &  fi  vous  ^e  trouvei  à  propos.  En  at- 
tendant il  fâut  que  je  vous  failè  part  d*gn  de 
mes  plaîfirsjîl  fera,  je  m'affure^tout-à-faît  de 
votre  goût,  puîfqu'il  eft  root  fpirîtuel  &  dîgntf 
d'un  Philosophe  comme  vous. 

Il  écoit  neuf  heures  du  matin  ,  quand  aprè» 
un  quart  d'heure  de  pluïe,  le  vent^tout  à  coup 
venant  à  écarter  les  nuages  ,  les  pouila  dans 
une  vallée,  &  nous  prélenta  à  quelques  cînq 
cens  pas  de  Rocheforc  en  Ardenne  ,     un  dçs- 
plus  beaux  fpeâacles  du  monde.    C'étoît  un* 
Irîs  tout  nouveau,    La  matière  qui  le  formoit 
n'étoit  point  courbée  vers  la  terre  pour  en  fai- 
re un  Arc-en-cîel,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment, nî  renverfée  vers  leGiçî,  comme  il  ar- 
rive quelquefois.     C'étoient  des  nuages  droits 
&  perpendiculaires,  à  peu  près  comme  de  lon- 
gues colonnes,  dont  la  première  étoît  verte  , 
]a  féconde  rouge,  la  troifiéme  orangée,  &  la 
quatrième  bleue,  contre  le  mélange  ordinaire 
des  couleurs  de  ce  météore.    Ces  colonnes  é- 
toient  toutes  claires  &  tranfparentes ,  &  laif> 
foienrvoir  diflinâement  les  objets  qui  étoient' 
derrière,  comme  des  bois  ,  des  collines,  des 
châteaux  &c.  ;  &  quand  elles  vinrent  à  s'éva- 
nouïr  ,   elles  commencèrent  par  Torangéc  & 
par  la  rouge. 

Je  ne  doute  point ,  mon  cher  Monsieur, 
que  ce  Phénomène  que  j'appellejiouveaù ,  n'ait 
été  vu  autrefois.  La  nature  ne  fait  gueres  au- 
jourd'hui que  ce  qu'elle  faifoit  du  temsde  nos 

Pe- 


-«. 
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Pcrcs  ;  mais  comme  perfonne  que  je  fâche , 
n'a  parlé  d*un  Iris  perpendiculaire ,  vous  ne 
trouverez  pas  fans  doute  étrange  que  je  Taïe 
appelle  nouveau.    Tous  ceux  qui  étoient  avec 
moî  dans  le  Coche  ont  avoué  qu'ils  n'en  a- 
v.oient  jamais  vu -de  femblable,  &  cependant 
il  y  en  avoit  d'aflez  âgez ,  &  qui  avoient  paffé 
la  plupart  de  leur  vie  au  dans  les  champs  ou 
dans  les  voïa^es  ,   pour  n'être  pas  furpris  des 
effets  du  foleil  &  de  la  pluïe.    Tant  y  a  que 
ce  ipeâacle  dura  environ  un  demi  quart  d'heu- 
re, &  fe  laifla  voir  aflèz  pour  nous  en  fouve- 
nîr  long-tems. 

Il  eût  fallu,  mon  cher  Monsieur,  un  ha- 
bile homme  comme  vous ,  pour  examiner  tout 
cela  avec  application  ;  cependatu  tout  informe 
que  foît  la  relation  que  je  vous  en  fais  ,  elle 
ne  laîfle  pas  d'être  très-vraïc.  Ma  fœur  Ha- 
mal  qui  eft  à  prefent  à  Amfterdam,  &  Made* 
inoifelle  Guerard  de  la^Haye  vous  le  pourront 
certifier»  Si  vous  croïez  que  ceci  mérite  quel- 
que place  dans  un  coin  de  vos  Journaux,  vous 
n'avez  qu'à  le  mettre  ,  finon  je  n'en  ferai  pas 
moins  votre  très-humble  ferviteur,  Du  Ron- 

©EL. 

Je  vous  parle  de  mettre  ceci  dans  vos  Jour- 
naux, parce  que,  félon  moî,  cet  Iris  eft  auifi 
extraordinaire  que  l'Iris  renverfé  du  P.  Pardies, 
dont  il  me  femble  qu'on  a  fait  mention  dans 
les  Journaux  de  Paris. 


Y  3'  L  E  T- 


LETTRE 
D  E 

Mr.     A    B    B    A    D    I     E 


MONSIEUR   BAYLE. 

A  Berlin  k  premier  OSôbre  1684. 

QUel  homme  fut  jamais  plus  coupable  que 
je  le  fuis,  Monsieur,  mon  très*cher 
ami ,  &  que  direï-vous  de  moi  de  vous 
écrire  &  de  vous  remercier  fi  tard  de  toutes 
vos  bonteï  ?  Vous  me  faites  la  grâce  de  m*é* 
crire  le  plus  obligeamment  du  monde:  vous 
iaices  par  bonté  un  Panégyrique  de  mon  P^uvi* 
gyriefue  {a) ,  commettant  en  quelque  forte  la 
gloire  de  votre  dffcernement ,  toute  bien  éta* 
blîe  qu'elle  cft ,  pour  faire  ce  que  l'amitié  vous 
conrçîlle&  qu'une  préoccupation  d'amitié  vous 
înfpire.  Vous  me  follicitez  pour  me  faire  re- 
cevoir de  nouvelles  grâces  ;  vous  êtes  un  ami 
illudre  &  confidérable  de  toutes  les  manières, 
&  dans  le  pofte  que  vous  occupez  avec  tant 
d'honneur  dans  l'empire  des  Lettres,  Dtâa*- 
teur  de  cet  Etat  de  lumière  &  de  connoifTance, 

& 

(<»)  PantiyriejKe  de  Monfeignrur  l* Elâ£feur  de  Brandeb'urXy 
imprimé  à  Rotterdam,  Me  Bayle  en  avoir  parlé  dans 
fcs  ^MvêlUi  du  Mois  d* Avril  Z684. 
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&  maître «n  quelque  forte.,  par  la  foi  qu'on  a 
en  vous,  de  la  dcftînée  des  Auteurs  5  vous 
voulez  penfçr  que  je  fois  au  monde  pour  y 
faire  penfer  \t%  autres,  parce  que  vous  m'ai- 
mez ,  &  qu'apparemment  vous  vous  faites  un 
point  d'honneur  de  n'avoir  que  des  amis  qui 
vous  reflemblem  j  &  avec  tout  cela  une  Lettre 
que  je  vous  écris  pour  vous  remercier ,  demeu- 
re des  trois  femaines  entières  dans  mon  cabi- 
net ,  elle  Xè  perd  dans  mes  papiers,  &  je  ne 
vous  écris  que  ïorfque  je  ne  puis  plus  m'en 
défendre.  Si  ce  n'eft  pas  là  être  ingrat  ,  je 
ne  faî  ce  que  l'on  peut  appeller  ingratitude: 
toaîs  auffi  ,  mon  cher  Monsieur  ,  fi  vous 
n'êtes  pas  généreux  ,  je  ne  fai  où  l'on  trou- 
vera la  générofité  :  c^eft  ce  qui  me  confole. 
Je  compte  tellement  fur  votre  bonté  ,  que 
cela  me  rend  un  peu  trop  haidî  à  manquer  à 
mon  devoir  à  votre  égard* 

J'ai  lu  votre  Journal,  &  fans  compliment  il 
m'a  extraordinaîrement  plû:  il  y  a  par  tout  de 
la  polîtefle,  du  tour ,  de  l'efprit,  de  l'érudi- 
tion, du  raîfonnemcnt ,  &  un  certain  difcerne- 
ment  de  Philbfophe  ,  une  feverité  de  raifoa 
que  tous  les  grands  hommes  n'ont  pas^  &  qui 
font  qu'on  vous  reconnoîtra  dans  les  moindres 
chofes  que  vous  ferez. 

Je  ne  faî  fi  je  dois  vous  fatisfaire  fur  la  de- 
mande que  vous  me  faîtes  de  vous  envoïer  le 
plan  du  Traité  de  la  Religion  Chrétienne^  mon 
Ouvrage;  il  me  fèmble  que  j'y  trouve  peu  mon 
compte:  cela  vous  furprend,  c'ell,  mon  cher 
MoxsiBUR,  que  je  perds  vos  belles  paroles , 

Y  4  & 


^44   BiBLIOTHEQim  Ï>E  L'EUROPE, 

&  que  j'efpéreroîs  <\nc  vous  donneriez  plus  do 
jour  &  de  force  à  mes  principes,  fi  vous  vou- 
liez vous  donner  la  peine  de  leur  prêter  quel- 
que chofe  de  ce  quî/vous  eft  propre,  &  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  Livres.  Je  fuis  avec 
toute  la  reconnoiflance  &  l'eftime  poffibletout 
à  vous,  inon  cher  Monsieuïi,  Abbadie. 

LETTRE 

D  E 

Mr.  BASNAGE   DE  BAUVÀL, 

Mr,      B     A     Y     L     E. 

Le  8.  Oâobre  1684. 

ENfin ,  Monsieur,  après  avoir  eu  bien 
des  allarmes  que  mes  Livres  nefuflentar- 
rêtez  ,  ils  font  parvenus  jufqu'à  moi ,  grâces 
aux  foins  &  aux  peines  que  vous  avex  bien  vou- 
lu en  prendre,  dont  je  vous  fuis  infiniment  o- 
blîgc  ;  vous  faîtes  les  chofes  avec  tant  de  ge- 
nerofitd  ,  que  vous  ne  voulez  pas  même  qne 
Ton  vous  en  farte  de  compliment,  &  en  effec 
c'eft  aflèz  pour  une  aiiie  comme  la  vôtre  que 
d'avoir  fait  plaifir» 

Je  viens  de  lire  votre  Journal  du  moisd'Aoûr, 
où  vous  paroilfez  fort  embarraffé  des  avis  dif- 
férens  que  vous  recevez  de  toutes  parts  ,  vous 
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y  faîtes  paroîirç  tant  de  doeîlîté  à  les  recevoir, 
que  tout  le  monde  fe  mêlera  de  vous  en  don- 
ner, ne  fut-  ce  que  pour  la  gloire  de  vous  en 
donner.  II  me  femble  que  fans  trop  effarou- 
cher les  donneurs  d'avis,  un  peu  plus  de  fier- 
té ne  vous  fiéroit  pas  mal  ,  à  vous  qui  ^teç 
.  déformais  fur  le  pied  d'un  Auteur  au  defius 
*  des  cenfures  auflî  bien  que  des  louanges.  En 
effet,  Monsieur,  comme  les  efprîts  de 
tous  les  hommes  font  dîfférens&fouvent  tour- 
nez d'une  manière  oppofée  ,  il  eft  împoffiblç 
de  fatîsfaire  tout  le  monde,  &  il  arrive  tou- 
jours que  ce  qui  p1a}(  infiniment  aux  uns,  ne 
plaita  pas  aux  autres  ,  fun  s*égaïe  à  un  trait 
de  Satyre  délicat,  &  l'autre  s'offenfe  de  ce  qu'on 
ne  ménage  pas  tout  le  monde. 

11  eft  peut- être  vrai  que  dans  certains  endroits 
vous  paroifliez  un  peu  trop  partial,  &  que  vous 
înfirticz  quelquefois  beaucoup  fur  des  chofes 
qui  n'étoîent  pas  favorables  au  parti: mais aufli 
cela  vous  donnoît  oçcafion  de  dire  mille  cho^ 
fks  ingenieufes  ;  &  je  ne  doute  pas  que  le  parti 
bleffé  ne  vous  pardonnât  volontiers  en  faveur 
de  la  manière  fine  &  délicate  dont  vous  par- 
liez, ce.feroît  arrêter  le  feu  de  votre  imagina- 
tion &  étouffer  mille  beaux  traits  de  critique  ou 
de  louanges  que  vous  y  débitez  ,  qui  valent 
quelquefois  mieux  que  les  Livres  même.  L'u** 
nique  raifon  que  je  trouve  au  contraire  ,  c'eft 
la  crainte  qu'on  ne  fermât  la  porte  du  Roïau- 
me  à  un  Ouvrage  fi  utile. 

Au  relie,  Monsieur,  je  ne  veux  plus 
vou^  parler  que  de  Mademoifelle  Doucet  ;  A\ 

Y  s  n'cft 
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n*efl  pas  befoîn  de  vous  la  recommander  ,  là 
perfonne  feule  fe  recommande  afTez ,  &  je 
croîs  que  vous  la  fervîrez  avec  plaîfir  pour  el- 
le-même. Prenez  garde  feulement  de  ne  lui 
rendre  pas  plus  de  foins  que  vous  ne  voudriez 
vous-même.    En  vérité  c*efl:  avec  bien  du  re- 

f^ret  que  nous  la  voïons  partir  &  aller  chercher 
1  loin  tin  étabh'flèment  plus  fïlr  &  plus  traa- 
quille.  je  vous  prie  de  lui  aider  &  de  la  fbu- 
tenir  en  tout  ce  que  vous  pourrez,  &  de  croi- 
re que  je  fuis,  mon  cher  Monsieur,  entiè- 
rement à  vous ,  Basnage  de  Bauval. 

LETTRE 

D  E 

Mr.  DE   BENSERADE 

A 

MONSIEUR     BAYLE  {a). 

j1  Paris  le  iS.  Mai  i68s. 

JE  me  fuis  acquîté, Monsieur,  de  Tordre 
que  vous  m'aviez  donné  de  rendre  &  de 
prefcnter  à  l'Académie  le  beau  prefentque 
vous  lui  faîtes  ;  il  a  été  reçu  avec  tout  Thon- 
neur  que  cela  vous  peut  faire  auili  bien  qu'a 
nous  ;  ceux  mêmes  qui  fe  croient  un  peu  bUt- 

fez 

(a)  La  p}tts  grande  partie  de  cette  Lettre  n  déjk  été 
impdmée  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Mr,  Bsjie. 
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ftX  duos  vos  Relations  eo  ont  parié  dignement, 
&  Monfienr  TAbbé  de  Dang«aa  qui  opina  Je 
premier,  dit  qoe  non*&ttiement  foo  avis  étoit 
qae  la  chbiè  fQt  mi&  Car  nos  Regîilres  ,  mais 
que  pour  vous  punir  des  petkes  railleries  que 
vous  aviez  faites  contre  lux  (4),  c'eft-à-dire  , 
pour  vous  témoigner  plutôt  Teftime  qu'il  fài* 
fbit  de  vous  ,  il  fouhaitoit  &  demandoit  que 
vous  envoïaiTiex  tous  les  mois  vos  Relations 
comme  une  des  chofes  d^  monde  qui  étoient 
le  plus  de  fon  goût  ;  il  n^y  eut  pas  une  voix 
qui  n'apuïât  la  iienne.  Aînfi  il  faut  que  je 
cherche  quelqu*autre  endroit  pour  me  (ignaler 
auprès  de  vous ,  &  vous  faire  bien  connoicre 
la  tendrefle  &  l'eftime  que  j^ai  pour  vous  & 
qui  me  fait  tant  d'honneur. 

En  vérité,  Monsieur,  nous  demeurâmes 
tous  d'accord  de  votre  mérite  ;  &  ce  fut  un 
fentiment  unanime  que  c'étoit  une  belle  com- 
modité pour  les  ignorans  &  pour  les  parefTeux 
que  de  lire  le  jugement  que  vous  faites  des  Li- 
vres. Et  c'eft  tout  comme  fi  on  les  avoit  lus, 
afin  de  prononcer  capablement  fur  eux. 

Tout  ce  que  vous  avez  dit  de  Monfîeur  le 
Duc  du  Maine  {¥)  a  été  fort  bien  reçu ,  mais 
j'ai  bien  du  regret  de  n'avoit  pas  été  à  Verfaif- 
les  dans  ce  tems'^li.  Il  y  a  plus  de  trois  mois 
que  je  n'y  ai  mis  le  pied  étant  attaqué  de  la 
gravelle  &  entre  fes  mains  du  célèbre  Marquis 
de  Carrette  qui  a  guéri  MefTieurs  de  la  FeuiN 

lade, 

(4)  Dans  l'£][tiait  des  Hidigius  de  cet  Abbé^  H%miil» 
Us  d'Août  1684. 
{b)  Voyez  les  NtuvelUs  de  Féviiet  i6t$. 
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lade,  Caderouflfe,  &  !«  Comte  <Tu  Bourg,  & 
beaucoup  d'autres.  Vous  avez  plus  d*intérér 
que  vous  ne  penfëz  au  foin  (^u'il  prend  de  ma 
fanté  &  de  ma  vîe,  &  vous  ne  fautiez  croire 
ce  que  vous  perdrez  en  moi  s'il  y  échoue.  A 
Dieu  ,  Monsieur  ,  foïez  perfuadé  que  per** 
fonne  n'eft  plus  véritablement  à  vous  queBEN- 

SERADE. 

Une  autre  fois  je  vous  écrirai  plus  ample*- 
ment  &  vous  rendrai  compte  de  mille  chofes 
fur  lefquelies  je  voudy^îs  bien  vos  avis,  c'cft'» 
à  dire,  vos  correâionV 

LETTRE 
DE 

Mr.    J     U     S     T     E     L 


Mr.       B     A     Y     L     E. 

Ce  4,  Décembre  1685'. 

MONSIEUR  *  *  *  allant  en  Hollande, 
je  n'ai  pas  voulu  le  laifTer  partir  fans 
vous  alFurer  de  la  continuation  de  ities  fervî- 
ces,  &  vous  demander  des  nouvelles  de  votre 
fanté.  Nous  lifons  toujours  avec  plaîfir  &  a- 
vec  admiration  les  Nouvelles  de  la  Repuhli^que 
des  Lettres^  qui  ont  l'approbation  de  tous  |cs 
honnêtes  gens.    Les  malheurs  de  la  France  & 

le 


I' 


.     'jÊvrit^  Mai  &f  Jmn  ij^tl       54^ 

le  mawaî!?  tems  m'ont  empêché  d'aller  à  TA* 
cadertiîe ,  &  de  voir  les  curieax  &  les  favans  ; 
c'eft  pourquoi  je  ne  vous  dirai  rien  qui  foît  di-' 
gne  de  vous. 

On  imprime  à  Oxford  un  Traité  d'Origene 
fur  l'Oraifon  Dominicale;  &  ici  TEtatdel'E- 
lîfe  Grecque  par  Mr.  Smith  »  qui  répond  aa 
ère  Simon,  &  qui  défend  Cyrille  Lucar  :  ce 
Tratié-là  fera  curieux.  La  Liturgie  de  TEglî- 
fe  Anglicane  a  été  traduite  en  Italien.  On  tra- 
vaille à  un  Diâionarium  Gotbicum  i^  Saxoni'^ 
€um  ,  &  à  une  Catena  Patrum  in  Matthaum* 
Vous  aurez  ouï  dire  que  Mr.  Baillet  a  fait  va^ 
primer  un  Jugement  quMi  a  fait  des  Savansj  Sc 
Opufiula  Athanafti  («)•  Je  ne  doute  point  que 
vous  n'ayez  l'Indice  expurgatôire ,  ou  la  Ta-^ 
ble  des  Livres  des  ProteÀans  y  défendus  depuis 
peu  (^), 

Obligez  moi  de  me  mander  fi  un  de  vos  Mi«^ 
niftres  travaille  à  THiftoire  de  l'état  de  ceux 
de  la  Religion  en  France  ,  jufques  à  la  révo# 
cation  de  l'Edit  de  Nantes.  On  fera  bien  ai(e 
de  voir  ce  Traité-là,  qui  liera  utile, afin  qu'on 
fâche  à  l'avenir  qu'il  y  a  eu  des  Proteflans  en 
France.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'Auteur  {c) 
gardât  des  mefures ,  &  qu'il  n'outrât  pas  les 
chofes.    J'ai  appris  avec  un  déplailir  fenfible 

qu'il 

(4)  Mr.  Juftcl  étoît  mal  informe -,  Lf's  Pièces  dont  il 
patle  n'ont  pas  été  publiées* par  Mr.  BalDet,  mais  pat 
Mr.  Arnold.  Voyez  le  Journal  de  Mr.  BayJe,  Juin  x68f. 

(0  Cet  Indice  exputgatoire  a  pour  titre  :  Catalogue  des  Li' 
vres  condamnez.  ^  dtjtnàm  par  te  Mandement  de  Mr.  ^^^rchf 
vêqHt  de  Paris.  Ce  Mandement  eit  à  la  tête  du  Catal»* 
goc.        (ej  Mi.  Bcnoift. 


qa*it  s'étoit  fort  emporté  dans  ua  de  fes  9tt* 
mons.  Ses  âmts  devrokne  trav^'ller  à  te  por* 
ter  à  la  modcracioii&èfiiitr  toutes  fortes  d*ein« 
portemens  ,  ce  qui  ne  produit  pas  l'effet  que 
doit  faire  un  bon  Ouvrage. 

Je  VOIS  de  tems  en  teons  Moniteur  Paets  , 
%m  eft  très^iaifonnaiMe.  Il  y  a  quelque  tems 
que  je  ne  Taî  pas  va  :  c'eft  un  de  vos  amis  & 
q;aî  vous  ($k  juflice.  Je  ferob  bien  aife  de  ût- 
voir  R  le  Sîeur  Leers  travaille  à  la  Bible  que 
le  PereSimoc»  a  entrepris  de  donner  au  poUîc. 
3oB  patron  {a}  eft  toujours  en  pritbn  ,  &  on 
croit  qu'on  pourra  loi  faire  ion  procès  enccnre 
ime  fois.  On  nous  a  dit  qn'il  y  avoit  quanti» 
t4  de  François  e»  Hollande,  qu'ils  ont  préfé-* 
fée  à  rÂnglcterre\^  quoiqu'il  y  en  ait  ici  un 
sombre  ailèi*  couiîderable.  Mondeur  Voffius 
a  répondu  encore  au  Père  Simon  ;  mais  il  ne 
ifons  donne  que  des  conje&ures  mal  fondées 
At  ne  raifonne  point»  Tous  ces  Meffieurs  de» 
bitent  comaw  des  ventes  toutes  leurs  penfées, 
qui  n'ont  aucun  fondement  certain. 

Si  vous  voulez  bien  m'écrire ,  je  vous  prie 
de  mettre  votre  Lettre  danS'  une  enveloppe, 
&  fur  cette  enveloppe  cette  adreflè:  jf  Mm* 
JUtur  Cooke  Swretmre  à  Wbatbidk  Vous  met* 
^ex  mon  nùm  ûxt  la  Lettre  que  vous  m'écri- 
rex ,  &  qui  fêta  d^ns  l'enveloppe*  Je  fuis , 
Monsieur,  votre  très-humble  &trcs-obéïf- 
fant  ferviteur  Justel. 

(a)  Mx.  Hainpdcii. 

LET- 


i*rr«J,  Afcr  &f  Jum  Vf^i,     }f | 

LETTRE 
D  E 

Mr.     J    U     S     T     E     L 

A 

Mr.       B     A     Y     L     E. 

Ce  Aoujlî^îj. 

J*Ai  appris  avec  bien  de  la  joie  le  rétablîilè* 
!nent  de  votre  fanté,  à  laquelle  tous  les 
honnêtes  gens  prennent  part.  Je  vous  con« 
feille  d*en  avoir  plus  de  foin  que  vous  n'avez 
fait,  &  de  la  ménager  davantage^  Notre  ma* 
chine  eft  fî  délicate  ,  qu'il  e(t  difficile  qu'elle 
fublifie  fi  on  ne  kl  choie,  &  qu'on  n'en  ait  un 
foin  très  particulier  :  la  mienne  commence  à  éire 
tout  à  fait  ufée,  dont  je  me  confole. 

On  ne  'fait  rien  ici  de  nouveau  ni  de  çonfî- 
derable  ,  la  conjonâure  n'étant  pas  favorable 
aux  Mufes.  Vous  aurtz  vu  peut-être  le  JLivrc 
de  Monfieur  Newton  du  mouvement  des  Pla- 
nètes ,  que  les  Mathématiciens  confiderent 
comme  un  chef-d'œuvre.  Il  y  a  peu  de  gens 
qui  foient  capables  de  juger  de  ion  mérite  ,  i 
caufe  qu'il  y  entre  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fin  dans  la  Géométrie  Âdans^l' Algèbre.  Nous 
attendoQS  de  France  une  Relation  de  la*Chi* 
rxQy  qui  fera  contraire  à  CQlle  que  les  Jéfuites 

nous 


nous  en  ont  donné.  J^aurai  bien  de  la  joie  de  là 
voir,  afin  de  m'en  fervîr  contre  Mr.  Voffius. 
Tout  le  monde  regrette  ici  le  Journal  de 
votre  façon  ,   qui  étoit  tout  à  fait  curi.euî  ,  & 
écrit  d'une  manière  qui  plaîfoit  à  tous  les  hon- 
nêtes gens.    Je  vous  demande  toujours  quel- 
que part  dans  la  continuation  de  votre  amitié, 
que  je  voudrois  pouvoir  mériter  par  mes  fervi- 
ces.    Vous  m'obligerez  de  confiderer  bi  per- 
fonne  qui  vous  rendra  ce  billet  ,qui  eft  de  mes 
amis,  &  fort  honnête  homme,  je  fuis.  Mon- 
sieur, votre  très -humble  &  tr^s-obéïflànt 
fervîteur,  Justel. 


ARTICLE      V. 

Del  Paradiso  perduto  ,  Poëma  Ingîefe  dl 
Giovanni  Miltom  ,  Lîbrî  feî  Parte  pri- 
ma.  Tradottî  da  Paolo  Rolli  »  Com- 
pagno  délia  Reale  Socîetà  in  Londra,  l'Ac* 
clamato  nelT  Academia  degl*  Intronatî  iii 

'  Sîena  ,  Accademico  Quirino  e  Paftore  Ar- 
cade in  Roma.  Londra  preffo  Samuel  Ans» 
MDGCXXIX» 

C'eft-à-dîre  : 

£f  Paradis  perdu,  Poëme  Artgloh dt 

'  Jean  MiLTON.  Première  Parue  qui  con- 
tient Jix  Lhres^  Traduîts.par  Mr.  P  kvt 
RoLLi ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres^ Cff  des  Académies  de  Siene  ^  de  Rome. 

A 
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À  Londres  chez  Samuel  Harris,  1729.  in 
Folk)  Pagg*  104.  fans  7  comprendre  la  Vie 
de  Miltôn  Pagg.  24. 

LE  Paradis  ftriu  it  Mtlton  fera  detotmàfi 
très-connu.  If  a  été  traduit  en  Allemand^ 
ta  Flamand^  en  François  ;  &  Mr.  Rolli  tra* 
vaille  à  nou$  le  dôntier  en  ItSilien«  Vbid  les 
iix  premiers  Livres  de  (a  Tradoôion;  11$  font 
précède?,  d'une  Vie  de  TAuteUr  fort  circotinaii- 
ciée  :  cependant  nous  ne  nous  y  arrêterons 
point ,  parce  que  la  Vie  de  cet  Illuftre  Poète 
cft  affet  connue.  On  la  trouve  dans  le  Dic^ 
tionairt  de  Mr.  Bàyle,  datis  les  MethoifÉs  po»r 
fcrvir  à  fHiftoire  des  H^nifueS  Illuftires  dû  Perc 
Niceron  ^  &  à  la  tête  de  la  Traduâion  Fran- 
ifoîfe  de  ce  Poëme.  Mais  Mn  Roll!  a  fait 
entrer  dans  cette  Vie  plufieurs  Obfervations 
curieufes  dont  nous  ne  faurions  tious  difpenfer 
de  parleh  Nous  commencerons  par  le  juge- 
ment qu'il  fait  de  la  Traduâion  Françoife.  Il 
croit  que  lé  Traduâeur  auroit  mieux  réuflt, 
is'îl  avoir  eu  une  connoiflance  plus  parfaite  de 
TAngldis.  I»  (fùeft^anno^  dit-il;  n*iftataim^^ 
preffa  a  Pariât  in  tte  vùlumikttti  im  12.  una 
Traduzziowt  m  prùfa  ,  éU^cefi  ,  d^un  tal  SaiMT 
Maure.  .  .  .  ;  .  Satia  ftàto  défidtrato  xheM 
Traduttote  aviffis  fneglio  intefol*OtfgiHalc\e  »*4i^ 
'Vtffe  ,  0  aveffe  pùtuto  figuirnc  fiù  d^àprejfo  là 
tracvia  :  Qûefta  Itatiana  Traduzzi9ne  ne  ntofi 
treri  evidentemente  si  gli  Abbagli ,  che  le  Man* 
cànze  y  e  pottrebbe  ejfere  di  non  fO€o  aiuto  alfer-i 
nliro  lodevole  Traduttorc. 

Tom.VL  Part. IL  Z  ^: 


^f4  BimLioTHEQUB  DB  l^Edrops^ 

Mr.  Holli  n'jeft.  pas  dans  le  même  cas.  Il 
poflède  i  fond  la  Langue  Angloife ,  &  il  a  en- 
core cet  avantage  que  la  propre  Langue  abeau- 
•coqp  de'çooformité  avetc  rÂnglois  par  nrpport 
,  à  la  confli;iiôion ,  &  qp'elle  fournit  des  Vers 
(emblabk$  à  ceux  de  Milton ,  lefquels  n'étant 
point  a0ujettis  à  la  contrainte  des  rimes,  font 
fufceptibtes  de  beaucoup  plus  dMlevation  &  de 
force  que  les  vers  rimez.  Or,  comme  il  le 
;  remarque  fort  bien,  il  ne  fuifit  pas  que  laTra- 
daôioD'  d'un  Poëme  foit  littérale  &  rende  fi- 
dellemeni:  le  ikns  de  rOrigioal  ;  elle  en  doit 
aufli  exprimer  iaPoëiîe»  &  en  rçprefenter  toutes 
les'beauiez:  &  c'cft  en. quoi  il  fe  flatte  d'avcMr 
réuffi.  DiqHtftammTr'aduzzione  iê  fenfo  ci* 
tltaJU  la  fin  tfatta  Metaphmji  che  Jiafi  maè  iet* 
ta  ^  e  aà  per  Peftretna  ^oryelattQne  délie  Sintaffi 
nelle  dueLif^ue  e  particolarmente  uello  StilMH^ 
$onian9\  e  Jucome  h  prttendQ  d^a'Ver  nofolo  lit* 
teralmemte  tradâtta  ijenji  di  MiLTON,  ma  pwt 
anche  la  Pf^Jia  ;  C0ss  duo  non  effet  nelt*  Opta 
ntia  parte  alcuna  cb^  io  vogl'ta  fcufdte  deficienie 
.  di  Sulflit^tà  e  Poëtica  Bellézza^  ;  per  aver  •oolw^ 
.  to  effeee  ^Traduttor  littérale.  ^  No  non  bafta  per 
ben  traditrre  tali  Opère  \  fpiegarne  il  fenfo  in  al^ 
tra  lingna.  Tutte  le  pià  transportatrici  Belletze 
ebe  in  dilicati  e  talor  ntinutiffimi  tratti  fciMil" 
lano;  itfUe  allora  Jt  perdono  :  poicbè  lo  Scheletro 
folo  ,  e  >  non:  il  bellijjinto  Corpo  nelie  fue  intiere 
Fattezze  e  negli  Ornantenti  délia  vaghiffiwa  Vep- 
te  y  aller  ne  Je  moftra* 

Mr.  Rolli  nous  donne  des  idées  fort  difUnc- 
tendes  Verlitaliens  no^  rime^  qu'on  apelle 
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'fclàUl ,  &  il  les  compare  avec  ce  ut  de  Miltûn. 
-Il  4àjoût€  que  les  plus»  ilnciens  'Poètes  Italiens 
-leDànté  ÀPetrarqu^,  net  eh  ll6o.  &  1304. ^ 
ine  4Sr6nt  ^ue  des  Visrs  rimet ,  noii'  plus  que  le  * 
célèbre  Poëte  Anglois  CbauceT)  né^eti  1328. 
:Le  Triffifl  cft  rîrfvénteur  des  Vers  non  rîme»^. 
-&  il  a  eu  des  dîfciples  qui  fe  fotit  rendus  IlluC- 
4res»    Ce  que  Mn  Roll!  dit  à  ce  fujét  mérité 
•d'être  tapportéi  „  Giovak  Gëorgio  Tris- 
i,  SI  NO  ratrîtio  Vicentino  natp  nel  147s*  e 
fy  morto  neliffcx*  Riftauratore  ânch' eglj  del- 
,9  le  lettere  Greche  !n  Italia  ^  e  fublfme  Poë^ 
9^  la  «  fu  il  primd  cl»e  compoinefre  iti  kaliano 
3,  laTragedia  e  il  Poëma  Epicô,  &'in  ambd 
^^,  fecetl  primo  ufd  ëel  verfo  fcîôlto,  non  ch« 
^,,-  tlellà  Jua  Gommedia  de^  Simillimi ,  eccel- 
^\  lentemente  in  tutt'  e  tre  riurcendo^>  nel  che 
>^  'tnancar  non  poteVa  il  fuo  Geiiio  fuperiore> 
^^  iàibevutofl  già  nagli  ottimi  Fonti  Greci  e 
Y)  Iia*tini.    H  êconSô^  e  con  egoâlrnente  fé* 
i^  lice  fuccèflb  ^er  lé  riiedefime  raçioïii ,  fil 
'\j,  Giovanni  Rucçelli  Pàtrixîo  Fioremîno, 
\y  nato  nel  147^*  embrtonél  15-16^    Illudrè 
,,  ancora  per  Nafdta ,  per  Lettere ,  per  Impiéghî 
-^V  pbblici  non  meno  del  Triffino  fuo  confiden- 
,^  tîffimo  Arftko:  fcrîfle  dueTragedîe^la/îa/^ 
^,  mùnda  e  VOreJie  ed  un  Poè'metto  ëellé  jlfn^ 
,;  ftt  verfo  fcfolto  :  Gbmponimenti  dî  prîmb 
^,'  Onpre  alla  noftr^Lîngua.    Fu  feguito  dair 
^,  Ar'Iostot  nelie  Êommedie;  da  LuigI 
^,  A  L  A  M  A  N  Hi  altro  Patrîiîo  Fiotentino  nèl 
•^  fuo  bel  Pocn^âtto  délia  Coltîvaïîonc  ;  t  ai 
*fj  i-rrcdîchcbc-infisemê  tradufferO^  lutte  lé  Ope- 
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9,  te  dl  Virgilia V  uno  de^  qiiaH  fit  \t  Catâiaâf 
9f  le  Ippouto  ]yj£]>«^i  cheinaduflè  îFfecoQ^ 
„.  do  libro  d«ir  Éaeide  :  L^DOViC©  Dû^X* 
if  iri  c  H I  tiradattore  del  decimo  y  r^ceoïfe  il 
„  (Otto  ;  e  Filippo  Gmmi  ae  fece  dcgame  e- 
y,  diiiooe.  îfl.  Fîrcnze  nel  tjç&  în  Ôttavo: 
ff  fifempionon  tralafdatQpoida'noftrîmiglior 
„  rî  Tradduiori  de'  Grccî .  e  Latini  Poëmi , 
„  nop  che  da  î  mîgUorî  cbe  .Tpigedia  p  Gortfr 
,,  medîa  fGn>cjGfero  o  fcrivitno:  f«  aincora^  fe- 
„  guîto  da  ToRQUATO  Tasso  Belle  fue  fgr 
,)  blimt  iètte  Gîornate  dç  Mpndo  creâto^  do^ 
'^,  ve  fcorge€  non  poca  (bmiglian^a  allar  Mit" 
,y  toniana  marnera. 

Shakefpear  eft  le  premier  PocteÂnglois  qui 
ait  écrit  en  Vers  non  rimei ,  à  l'exemple  da 
Triffin  &  des  autres  Poètes  Xr^îques  Italiens; 
&  Milton  a  heureufement  marché  iur  lès  tra- 
ces» Mr.  Rolli  s'eft  fait  une  i>  grande  idée  cjb 
Shakefpear  ,  qa'il^  ne  le  croK  pas  capable  d'a- 
voir écrit  C6  qu'il  y  a  de  ^mauvais  ou  de  ine* 
diocre  dans,  les  Ouvrages  qu'on  a  imprimex 
fous  fpn  nom  :  il  l'attribue  aux-  Comédiens  de 
fon  tcms. 

En  parlant  de  fa  Traduôion ,  Mf.RoUi  ob- 
ferve  qu'elle  contient  prefque.un  fiers  plus  de 
mots  que  l'Original  :  ji^is  on  n'en  fera,  pas 
furpris,a)oOit|!-t-il»fi  on  coniidere  q^e  Ig Lan- 
gue Angloife  e(t  pleine  de  Monofyllabes,  oa 
de  Mots  de  deux  fyllabes  ,  de  forte  que  les 
Vers  Anglois  renferment  foovent  plus.de  dfx 
ou  onze  mots  ;  au  lieu  que  les  Vers  Italiens 
n'en  contiennent  ordinairement  que  iUy  &  ra-> 
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rement  plus  de  fèpt  ou  huit.  Cependant  il 
croit  que  û  on^comptoit  les  mots  de  l'une  & 
de  Tautre  J^^nguiq  dans  un  Livre  de  cePoëme, 
le  nombre  fèroit  peut-être  éjgal  de  part  &d'au- 
ire,  ou  du  moins  il  ffj  auroit  que  très^u  de 
différence;;  Ce  qui  prouve  que  quoi  que  les 
Mots  Italiejis  foieot  plus  longs  que  l^es  Mots 
Anglois,  l'a  Langue  Italieniie  rCeà  pas  plusdif* 
fu(è  que  rÂngloi&« 
Mr.  Rolli  dit  que  ks  Anglois  s'imaginoient 

3ue  la  Langue  Italisenne  n'iftoit  pas  capable 
'exprimer  la  force  ^  la  fubUmicé  de.Milton: 
mais  il  efpere  que  fa  Traduâion  les  fera  rêve- 
îiîr  de  ce  préjugé  j  &,  pour  en  donner  un  e- 
^emple,  il  nous  renv-oie  à  cet  endroit  du  pre- 
mier Livre,  pu  Satan  précipité ^avec  (es  Com- 
pagnons danys  Tétaog  de  feu  raiTure  Belzebuth 
par  ces  paroles  : 

M  I  X.   T  O  N.       - 

»  • 

Suffit,  thê  dngry  ViHor  hatb  rHdWd 
jais  Mimftèrs  of  vengeante  and  furfuit 

,  ^ack  to  the  Gates  efHeav^n:  Tk^  fulphuroiss 
Jlail 

■■  .Shot  after  us  in  Storm,  ereUown  bat  h  laid 
lOhefiery  Surge,  thatfrem  the  Prmfiee 
OfHeav'n  reeeiv*dusfailing,  and  the  Thunder, 
JVingd  witb  red  Lightning  and  ifHf$tU0us  rage, 
J^erhafs  hathfpent  hisjhafts,  and  ceafts  mw 
To  Mlew  threugb  tbt  vé^  and  keundlefs  Deef* 
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.'.,>■• 
Mr.    R  o  L  t  !• 

,  Ma  vedif 
^'îrato  Vîncitor  già  richîamati 
A*  î  fjioi  d'Infeguîmento  ç  dï  Vendetta 
Mîniftrî,  mdîetro,  aile  Ccleftî  Porte. 
La  procellofa  apreiTo  Noi Tcagllata 
Orandin  Sùlfurea ,  diflipaça  omaj  « 
iDîmenb  à  Tigneo  tempedubro  flutto 
Accoglitor  del  Precîpîzio  noftrû  5' 
E  il  Tuon  di  rubicondi  laœpj  e  rabbî^ 
Impetuofa  alatOy  forfetutto 
Vuote  d'ognî  faetta  a  Aie  Faretre,* 
E  cefla  omaî  rumoreggîar  d'îtitorhb 
Giu  per  lo  vafto  (lerminatô  Abbîflb.  ^ 

Le  Traduâcur  François  cft  îcî  beaucoup  au 
fieflbus  de  Milton  &  de  Mr.  Roi lî-  Voici 
pomment  il  a  traduit  cet  endroit  :  ,j  ^aîs  do- 
„  tre  Vainqueur  a  rappelle  autourdeluî  les  Mî* 
„  nirtres  de  fes  vàngeances  ,  &  les  Soldatïde 
„  fes  armées.  Les  Montagnes  de  îbuffre  qu'il 
,,  a  lancées  fur  nous  dans  là  fureur,  étonflTent 
„  les  flammes  où.npus  fommçs  tombez.  Peut- 
,,  être  fes  traits  fpnt-îls  épuifés.  Ses  foudres 
„  portées  fuc  les  aîle^  des  tcmpeftes  &  des  é- 
„  clairs  cefTent  de  mugîrdans  là  yafte  îmmetî- 
,,  fité  de  Tabîme  '*.  Nous  he  rechercheron$ 
pas?  tout  ce  <jt:t*il  y  a  de  deftébicuï  dans  cette 
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tradjaâion  :  nous  remarquerons  feulement 
que  r Auteur  fait  dire  i  Satan  que  les  Montét- 
guts  de  fouffre  que  Dieu  a  lancées  fur  les  Dé- 
mons,  étouffent  les  fiammes^  où  ils  font  tom- 
bez. Mais  des  Montagnes  de  Ibuftre  font  plus 
propres  à  nourrir  des  flammes  qu'à  les  étouf' 
fer.  Miltob  attribue  cet  effet  à  une  farîeufc 
tempête  de  Grêle  &c.  Ce  qui  a  pu  tromper 
le  Traduôeur^  c'eft  que  Milton  donne  à 
cette  Grêle  TEpithete  de  Sulfureufe.  Mu  Kol* 
li  a  fort  bien  pris  le  (éns  de  1* Auteur ,  &  a  con* 
ierve  Ibn  expreffion  :  Grandin  fulfitrea. 

Voici  encore  un  exemple  de  fa  Traduâioa^ 
qui  éclaircira  ce  qu'il  dit  touchant  la  confor- 
mité de  TAnglois  avec  Tltalien.  Nous  le  ti^ 
rerons  du  commencement  du  premier  Livre. 

Milton. 

Of  Marii  yirfi  DifohtdUnu^  and  the  Fruit 
Oftbat  Wûrhidden  Tru,  v^hêfe  tnQrtal  Taft 
Brought  Death  tnto  the  World  ^  and  ail  cur  Wotp 
\^tth  lofs  of  £den^  till  on  groater  Uan 
Riftore  us,  and  regain  the  blifsful  Seat  > 
Sing  Heav*nly  Mnfe»  0c  c. 

Mr.     R  0  L  L  I. 


f:: 


Bell*  Uom  la  prima  TrangrefHone  e  il  Frutto 

Dî  quel  Arbor  vietata^  il  cui  mortale 

Quftar  «  Morte  nel  Moado  e  ognl  Mal  noftro 

Apporta  con  la  Perdita  dell'  £  d  b  n  ^ 
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Finch^  poj  ne  riilora  un  Uom  piu  grande 
^  ne  racquifta  la  beata  Sede  ^ 
Canta  o  celefte  Mufa«  vc. 

Le  Traduûeur  François  s'exprime  ainfî  : 
^1  Je  chante  la  défobéïflance  do  Dremier  hom« 
,,  me  ,  &  les  fanedes  effets  dii  rroit  d^fenda, 
„  la  perte  d-on  Paradis,  &  le  mal  &  la  mort, 
yy  triomphans  fur  la  terre ,  jufqu'à  ce  qa*aii 
„  Diea-homme  vienne  juger  les  Nations  ,  & 
,,  nous  rétabliflè  dans  le  féjour  bienheureux*  v 
On  peut  remarquer  que  Milton  dit  la  Ptrte 
d'EdiH ,  &  npn  pas  la  perte  d'un  Paradis.  Mais 
il  y  a  ici  une  faute  bien  plus  ellèntiélle:  lé  ter- 
me DieU'bomme  eft  de  Tinventiou  du  Traduc- 
teur. Milton  a  dit  uH  plus  grand  Homme  \  ce. 
que  Mr.  Roi  H  a  fort  bien  rendu  par  un  Uom. 
fiù  grande.  Il  eil  furprenant  (jue  cela  n'ait 
pas  été  corrigé  dans  TEdîtïon  de  Hollande. 
Du  relie  ,  ce  n-e(l  pas  le  feul  endroit  que  le 
Traduôeu^:  François  a  muiil^  dan^  ce  ^oëme» 
Mr.  Rolli  a  ûié  plus  fidçlle,  ou  moins  fcru* 
puleux.  Cependant  fa  Traduâion  a  été  réim- 
primée ï  Vctone  fous  ce  titre  :  Il  f^aradifo  per* 
duto:  Poëma  Inglefe  del  Signor  Mihon\  tradottû 
in  noftra  Lingua.  Al  qualefi  premetteno  OJfer^ 
vazioni  fopra' il  Libre  drl  Signor  Voltaire ^  cbè 
efamina  l'Epica  Poefia  delU  Nationi,  EfUropee  \ 
firitte  origifialmente  in  Inglefe ,  e  in  Londràftam* 
pâte  nel  1728.  poi  nella  pPopria  Lingua  tradotte^ 
ed  al  Marshefe  ScipioneMaffei  dedicate  da  Pao- 
loRolJi.  1q8. 
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AR  T  I  C  îiE    VI. 

VeTISRI^  TeSTAMENTI  ^i>/  hApTOGRA- 

.  PHI,  JpBUS,  Davidis  P^almi,  Salomo* 
Nis  Proverbia ,  C0NC19NATR1X,  is? 

Canticum  CanTicorum;  ei  translatione 
J0ANNIS  Clerici;  eum  ejufdem  Comme»'- 
tario  Philçlqgico  i^  omnes  nffvtoratos  Libros , 
^  Parapbrafi  in  •  JoBUM  ac  PSALMOS. 

pRpPHETiE  ,    ^  E3AIA  ad  MaLACHIAM  uf-^ 

que  y  e:i(i  translatione  Joan  )^is  C  t  E  R  |  C  i  ; 
çum  ejufiem  Çommen^ario  Philologico  et  i^^- 
raphraji  in  Esaiam,  Jeremiam,  ejus  La- 
MENTATIONES  ,    y  Abdiam  :  Differiatione 

iovL.  Smith  De  Prophétie;  i^ i^ns 
AnâorisDe  foËst  Huti^RitoRUM: 

C'eft-i-dîrç: 

jLes  HAGioGRAPHES^/i^ViEtrsc  Testament; 
favoir,  Job,  \t%  Pfeaumes  de  David,  Itç 
Proverbes  de  Salomon,  rEcctÉ;siASTE, 
&  le  Cantique  des  Cantiq^Ks,  de  la 
Vcrfion  de  Jea^  le  Clerc  ,  avec  uii 
Commentaîre  Philologique  du  même  fur 
tous  CCS  Livrés,  &  une  Pariphrafç  fur  Job', 
&  far  les  PsEAUMES.     ^ 

Jjcs  Prophète^,  depuis  E$aÏe  jùfques  â 
JMAtACHiE  înclufiyemeBt,delaVer(ïon  du 

.    jxîfnie  Jean  le  Clerc,  avec  un  Com- 
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mentaire  Philologique  &  une  Paraplirafe  for 
ÉSAÏE  ,  Jeremib  ,  les  Lamentations  de 
celui-ci,  &  Abdias  :  comme  auffi  avec  une 
DîfTertation  de  J&an  Smith  fur  la  Pro- 
phétie ,  &  une  autre  de  TAuteur  même  fur 
HPoifie  des  Hebreux.  En  deux  Volumes 
in  Folio ^   dont  le  premier  contient  jso^  pa- 

Î^es,  fans  la  Préface  i  &  le  fécond  en  3631. 
ans  les  deui^  Index.    A  Amfterdam  1731. 
Chez  R.  ^  y.  tVetfieins,  &  GuilL  Smi$k. 

VOicr  enfin  la  (uîte  du  grand  Ouvrage  de 
Mr.  LE  Clerc  fur  le  Fienx  Tejiament^ 
qui  étoit  depuis  lonç  tems  attendue  du  Publia 
Je  ne  fa!  fi  ceux  qui  avoient  les  deux  premiers 
Volumes  ,  feront  plus  aifes  d'y  pouvoir  join- 
dre les  deux  nouveaux,  ou  plus  fichex  de  ne 
les  recevoir  qu'impar£iits  en  quelque  manière, 
&  cela  fans  elbérance  que  ce  qui  manque  vien- 
ne jamais.  Mais  ce  n'eft  pas  la  première  fois 
qu'un  Auteur  s'étant  engagé  dans  une  longue 
carrière,  n'a  pu  la  fournir  jusqu'au  bout.  La 
brièveté  de  la  Vie  Humaine  9  les  divers  acct- 
dens  auxquels  les  Hommes  font  fujets  ,  ft 
plusieurs  autres  contretems ,  empêchent  (bu- 
vent  Texècution  entière  des  projets  même*  les 
moins  vaftes. 

L'Auteur  n'eft  pourtant  pas  mort ,  comme 
on  pourroit  fe  l'imaginer  d'abord ,  en  volant  i 
la  tète  de  ces  deux  Volumes  une Pr^l&re, qu'un 
de  fes  Amis  s'eft  chargé  d'y  mettre.  Il  vît , 
mais  ce  n'eft  plus  cet  homme  infatigable»  qu'u- 
ne Santé  robufie ,  dont  il  avoit  jouï  prelque 
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fps  iiij^fri;ieti$n|,  mettoit  en  état  de  Iktisfàfre . 
at>oi|dammeot  raïiiour  extraordinaire,  qu'il  a- 
vpit  eu  pour  rEtude  dès  fon  enfance,  &  de 
produire  un  grand  nombre  d'Ecrits  de  diffé- 
repfe  ^^%^x^  ,  avec  une  facilité  qui-  répondoic 
à^.cetie  ardeur.  Ce  n*eil  plus  celui ,  qui  a  toû- 
jpniFSrpà  le  donner  jufteinent  le  titre  de  Pà«- 
rfpffg/iSf  Ibus  lequel  jl  cacha  fbn  nom  en  pu- 
blia^ d^  Notes  fur  St.  Auguftin.  Il  e(l ,  pour 
a|q(i;  ài\ït  ^  hors  de  combat  :  &$  forces  ulëes 
inleqfibleïnent  par  de  grands  travaux  &  fans 
rpiâçhe, reçurent  une  rude  atteinte  d^une  grof-* 
it  ipaladiç  qu'il  eut  il  y  a  environ  trois  ans,& 
depuis  cela  elles  (ë  font  épuifées  de  plus  en 
p^lus^  de  forte  quMl  fe  trotivç  prefentement  in^ 
capa(>le  de  toute  forte  d'application. 
.,  On  ne  doit  pourtant  pas  fe  faire  une  idée 
desâvantageufe  des  deux  Volumes  qui  paroif*, 
fent  aujourd'hui.  S'ils  n'ont  pas  toute  la  per- 
feâion  que  l'Auteur  leur  auroit  donnée,  ils. 
4sfont  encore  pQur  le  fond  affei  bien  affortîs,^ 
avec  les  deux  précedens.  ■  Toute  la  Verfion 
<^cpit  prête, depuis  long  tenis,  &  la  plus  gran^ 
de  partie  des;  Commentaires  compoféc.  Mr. 
U  Clerc  avoit  déjà  coipmencé  à  faire  rouler  la 
preilè,  pendant' que  les  forces  dé  fon  Corps  & 
de  fon  Êitprit  étoient  encore  en  leur  entier.  Il 
en  étoit  même  venu  (i  loin  dans  la  compofi* 
tion  deTon  Ouvrage  ,  que  la  perte,  quoi  que 
grande^  de  ce  qui  manque  aux  Commentaires, 
ne  paroît'pas  tant  confidérable  ,  fi  l'on  confît 
dérç  combien  peu  il  reftoit ,  en  comparaifoa 
du  grand  nombre  des  Livres  du  Vieux  Teda- 

ment, 


3<$4  BiBLIOTHEQUB  BE  L*Euitérà, 

lÀenCf  &  de$  plus  difficiles,  qùMl  a  eu  iecemi 
d'expliquer.  Voici  donc  ce  que  Ton  trouve  danf 
ces  deut  Volumes,  félon  que  rAuteur  de  I4 
Préface  nous  CI)  înflruit. 

La  Verfîon  des  ffaghgrapbes  ^  &  des  Prù- 
pbétes^  cft  complctte  ,  comme  je  viens  de  le 
dire.  Telle  étoit  la  méthode  de  PAuteut  :  îl 
traduifoit  d'abord  avec  foin  tous  les  Livres,  qu'il 
vouloit  publier  ;  &  c'étoit  une  grande  avance, 
parce  qu'il  avoir  déji  dans  fon  efprit,  ou  dans 
fcs  papiers  ,  tout  ce  qui  devoit  favir  de  fon- 
dement à  la  Paraphrafè  &  au  Commentaire.  II 
avoit  achevé  fes  Notes  fur  tous  les  H  AGio- 
<6RAPHE$,  &  la  Paraphrafe  fur  ceux  qui  en  a- 
voient  befoin,  c'eft- à-dire,  fur  Job,  &  fur  les 
PsEAUMEs:  car  il  crut  que  le  Livre  des  Pro- 
verbes ,  celui  de  YEcdéfiafte  ,  &  le  Cantique 
des  Cantiques  y  pou  voient  s'en  paflèr,  fur  tout 
le  premier, où  lesSentepces  n^ont  prefque  au* 
cune  Ifaifon  les  unes  avec  les  autres.  Pour  ce 
qui  e(l  des  Propjietes,  \\  n*a  pu  aller  plu$ 
loii},  qu'Es  AÏE,  Jeremie,  Sl  \ts  LameinM» 
fions  dii  dernier.  Cependant  il  y  a  eu  moîen 
de  ne  pas  laîiter  avec  une  (impie  Verfîon  tpu^ 
les  Petits  Prophètes  uns  exception.  Un  de 
ceux-ci  au  moins  parott  avec  les  mêmes  accom- 
pagnemens  ,  qu'£/ii^  &  Jérémit^  L'Auteur 
avoit  publié,  il  y  a  une  quarantaine  d'années , 
Abdias,  avec  une  Paraphrafe,  &  des  Notes, 
comme  un  Effai  de  ce  grand  Ouvrage  ,  qu'il 
méditoTt  alors.  On  l'a  mis  ici  en  fpn  rang,  fur 
un  exemplaire,  quMl  avoit  revu  lui-même  ,  & 
corrigé.    On  peut  juger,  que,  (i  D1EU..I0Î 

eût 


I 
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eût  confervé  la  famé  jufqu'à  la  fin  de  TOii» 
vrage ,  il  n*auroit  pas  manqué  d'y  joindre  » 
çoQime  dans  les  Volumes  précedens ,  quelques 
I^iflèrtations  curîeulès.  Il  renvoie  lui-même, 
dans  foa  Commentaire ,  à  de  femblables  Dif- 
fertàtions  fur  le  Livre  de  Job  ,  fur  les  Pfeaw^ 
mn i  fur.  le  Çantiqtu  des  Cantiqtus ,  fur  les Pra*^ 
fhétes^  &C4  II  en  parle  même  quelquefois , 
comme  déjà  faites,  parce  qu'il  les  pouvoir  fai- 
i:e  très  *  aifément ,  fi,  après  avoir  achevé  ce 
qui  redoit  de  la  Paraphraie,  &  des  Notes  ,  fl 
eût  encore  eu  affez  de  tems  &  de  vigireur.^ 
comme  il  Tefperoit.  Mais  la  Providence  en 
aiant  dilpofé  autrement ,  tout  cela  efî  perdu 
pour  le  Public ,  auffi  bien  qu^une  Cbronolpght 
Prophétique^  dont  il  fait  mention  en  quelques 
endroits» 

Le  plan  &  le  goât  de  Mr*  le  Clerc  ^  dans 
tout  cet  Ouvrage ,  font  aifei  connus  par  ce  q^e 
l'on  a  depuis  long  tems  fur  le  Pentateuque  ^  & 
fur  les  Li'^es  Hijioriques.  Ainfî  il  feroît  înu- 
,  tjle  de  s'étendre  là-deflus  ,  puis  que  l'Auteur 
fuit  toujours  préçifément  la  ipéme  méthode* 
On  s'elt  contenté  dans  la  Préface  ,  de  rappor- 
ter quelques  périodes  de  ce  qu'il  difoit  lui-m^- 
me,  fur  la  fin  de  l'aiînée  17:^6.  dans  la  Préfk* 
»ce  du  Tome  XXVII.  de  fa  Bibliothèque  A»* 
ciennei^ Moderne  ^oxk  il  parle  de  ces  deuxder* 
niers  Volumes, qu'il  alloit  mettre  fous  la  pref-^ 
&,&  i  cette  Qcçafîon  il  indique  enpeudemots 
la  manière  dont  il  s'y  prend,  dans  les  nouvel- 
]es  Explications  qu'il  donnera  de  divers  fztti/k* 
gcs  y  par  le  rapport  qu'ils  ont  fur  tout  aux  An- 
ciennes 


ciennçs  Hitlt^m  ,  anr  Mtediis  ]  mJc  Ooétii- 
ities ,  aux  Opinions ,  des  Peii)>Iei  Oriemaux  ^ 
à  la  fitiratlon  des  Lieux ,  &  aa»es  chofes  fem- 

blables. 

Le  Livre  de  Job,  par  où  commence  k 
"I.  Volume,  eft  des  plus  difficiles  <  fijnon  le 
plus  difficile  du  Vieux  Teftament    Ainfi  au- 
tcuR  n'avoit  plus  bôfoin'&  de  Paraphrafè^À  d^ 
'Commentaire.    On  ne  convient  pas  encore^ 
entre  les  Savans  ,   fi  c*eft-une  Hîftoire  vérita- 
ble > ou  unePar^ole, fagement  inventée.  Cha- 
-^cune  de  ces  opinions  a  fes  Partifans  ,  &  des 
^Partffans  dont  l'autorité  n'eftpas  à  méprifi^* 
-Notre  Auteur ,  Êms  rien  prononcer  là^deflus 
tiécifivement ,  témoigne  plus  de  penchant  à 
"entrer  dans  hidernî^îre.  Il  lembk  avoir  un  peu 
changé  de  fentiment  :  car ,  dans  un  («)  autre  Ou- 
'Vrage,  qu^l-avôît  publîc  en  François  il  y  a  long 
'tems ,  il  difôit ,  <}ue  le  fond  de  la  narration 
-parôît  vrai:  qu'il  y  a^eu  en  effet  un  homme  de 
bien  ,  nommé  Jobj-  à  qui  il  arriva  de  grandes 
'affliâions ,  lefquelles  il  Apporta  conftamment, 
•&  qui  furent  fnivîes  d'une  grande  profpéritéi 
*  jfïms  que  cette  Hifloire  a  été-  traitée  d'une  ma* 
nfére  Poétique,  &  que  1* Auteur ,  qu'qu  nte 
-connoît  point ,  l'a -embellie,  à  peu  près  com- 
~me  les  Poètes  cmbelliflènt  un  fujet ,  qu'ils 
"prennent  de  THiftoire  véritable^,  Dans  le  Com- 
mentaire fur  Job  ,  Mr.  le  Ckrc  foupçonne  aU 
'contraire ,  que  Job  peut  n'être  qu'un  Perfon* 

nage 

(a>  Sentiment  de  tfH^quts  Thétlogims  dt  HolUnde  fur  i*Bif» 
Ctitiqut  du  V,  Ttfiantnt ,  compofu  far  te  P,  Simcn ,  Lctt.  13L 
P*g.  X77.  à'fmv. 
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jiage  Dramatique  9  par  où  TAuteur  du  Livre  a 
voulu  reprélènter  un  Hotnme  fort  maltraité  & 
de  fes  Ennemis  ,  &  de  fes  Amis;  lequel  en« 
fuite  eft  lut- même  un  emblème  des  Gens-de* 
bien  d'entre  les  Juifs,  qui  quûi  qu'innocens, 
furent  emmenez  captifs  à  Bahylone  ,  tout  de 
même  que  les  Méchans  de  cette  Nation ,  qui 
ne  Tavoient  que  trop  mérité.  D'où  il  paroît, 
que  nôtre  Auteur  a  toujours  perfifté  a  croi- 
re ,  que  le  Livre  de  Job  fut  écrit  depuis  la 
Captivité  de  Bahylone  \Qommt  il  sVn  étoit  ex» 
plîqué  dans  l'Ouvrage ,  que  je  viens  dMndi- 
quer  ,  où  il  montre  auffi  quMl  y  a  beaucoup 
d'imitations  de  divers  endroits  aes  Pfeaumes, 
Je  vois  qu'un  Savant  de  V Académie  Roiale  des 
Infcriptious  ^  Belles- Lettres  entre  dans  la  mê- 
me penfée  ,  fur  ce  dernier  article.  C'eft  Mn 
{a)  FourMont  l'Aîné ,  qui  foûtient  qu'e^in 

^  ss* entendra  jamais  le  Livre  de  }OB\Ji  en  plk" 

fieurs  endroits  on  n^y  remarque  pas  les  allufiots 
au" on  y  fait  aux  autres  Livres  de  f  Ecriture.  Ce 
Savant  ne  croît  donc  pas  l'Auteur  du  Livre  de 

.  Joh  auiS  ancien  que  plufîeurs  U  font, fur' tout 
ceux  qui  le  donnent  à  Moife. 

Celui  qui  fit  le  Recueil  des  Pss  aumes, 
qui  portent  le  nom  de  David,  mais  dontplii- 
fieurs  ne  font  pas  de  lui ,  h'eft  pas  plus  cori«> 
nu,  que  l'Auteur  du  Lîvte  de  Joh.  Ce  pèdt 
£tre  Eféras ,  thais  ce  peut  être  aufli  quelque 
autre.  Quel  qu'il  fût,  il  dîvift  le  Rtcueîl  éh 
cinq  Livres  ,  comme  le  croit  nôtre  Auteur  , 

qui 

(4)  n'fl,  de  ^Jtttiâ.  Atslnfiftp'9m4r  5ir//^^ -I^r,  Tom,  IJI, 


^  )é8    BlBUOTHBQpS  DE  L^EURO^À^ 

qa!  marque  même  ,  où  chacun  de  ces  Livret 
commcnçoît  &  finîffoit.  Le  I.  Livre  s*éfeâ- 
doit  jufqu'au  Pfeaume  XLI.  iffclufîvement. 
Le  IL  âniflbit  avec  ]e  Pfeaiune  LXXII.  Le 
III.  avec  le  Pfeaume  LXXXIX.  Le  IV.  avec 
le  Pfeaume  CVI.  Le  V.  &  dernier  comprc- 
noit  tous  les  autres  jofqû^à  là  fin.  Nôtre  Au- 
teur avoit  dit  quelque  chofe  fur  cette  divifion 
dans  fes  Seniimens  de  quelques  Théologiens  de 
Hollande  fur  (a)  THiftoire  Critique  du  P/ré 
Simon.  Dans  (bnCoinmentaire  fur  les  Pfeasi» 
wesy  W  sVd  entr^autres  chofes,  fort  attaché  i 
expliquer  les  Plèaumes  Prophétiques  ,  qui  fk 
rapportent  à  Jesùs- Christ  &  aux  tems  de 
rÈvangile,  ou  direâéihent  &  Uniquement, où 
indii-eoement ,  &  felori  unfens  tnyftique,  qui 
convient  beaucoup  mieux  à  là  foi-ce  &  l^éteij* 
due  des  termes»  que  le  fens  littéral,  auquel  il 
fcft  joint.  Oh  fait  voir  fur  tout,  que  le  Pfeau- 
me ex.  ne  peut  ^'entendre  d'aucun  autre,  que 
du  Meffie.  Mr.  le  Clerc  réfute  fouvent  les  ei- 
blications  &  les  correâions  très  hardies  de  (}) 
MARC  MfiiBOhffius ,  homme  d'ailleurs  très* 
doâe,  qui,  fondé  fur  des  raifons  frivoles,  tf- 
tées  principalement  des  Régies  de  la  Poëtiqi/e 
des  anciens  Hébreux  ,  qu'il  croioît  avoir  dé- 
couvertes, fans  que  jaihais  pourtant  il  aît  mis 
au  jour  fon  fecret  ;  ôtoit,  ajoûtoit,  &  chan- 
geoit  i  fa  fantaifîe  ,  des  ihots  &  des  périodes 
entières,  dans  le  Texte* 

Mr; 

« 

iû)  Fa^  it4.  tfniv, 

{k)  Spicimim^  w  VttMs  Ttjtm.  édita  ▲a&;  z67S«  8c  xéirt. 
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Mr.  le  Ckrc  ne  dîftidguç  poioc  dans  le  L)». 
Vre  des  Proverbes  les  diiTérentes  Colleâions 
4es  Sentences  ,  dont  il  eft  compôfê ,  çommd 
il  avoit  fait  (4)  dans  TOuvrage  déji  cité*  Il 
femarqab  lëu/ement ,  fur  le  Chap.  XX V*  od 
commence,  lelon  ce  qa*ii  difbit«lors,la  troi* 
fiéme  Golleâionsque  Ton  peut  inférer  du  pre- 
mier verfèt^  que  tout  ce  qui  précède  avoit  été 
écrit,  avant  le  régne  d^EzAbiss^  par  Salomon^ 
ou  d'autres  qui  le  tenoient  de  lui  ;  puis  qu'if 
):ft  dit  {b)  U:  Poict  encore  les  Proverbes  (oit 
Sentences)  de  SaloMoU,  qtu  Us  gens  d'Èzé* 
chias  ,  Roi  de  Juda  ,  ont  recmeilHeSé  Pour  cd 
qui  e(l  d^Agur^  d.e  qui  font  les  Sentences  con* 
tenues  au  Chap.  XaX«  nôtre  Âu(eur  conjec- 
ture, qu'il  n'étôit  pas  Juif,  mais  Profélytede 
quelcune  des  Nations  voifîneSi  II  fe  fonde  fur 
ce  qn^jlgur  dit  de  lui-même,  verf.  2.  3.  Cer-- 
tainement  je  fnis  plus  fit  au^atuun  autre  ^  £ff  je 
rfai  pas  la  prudence  Jtun  homme,  je  n*éù  poinà 
appris  lafageffe  ,  &^  7^  ^  eonnois  pas  la  Science 
des  Saints,  (ycù  ainn  que  traduit  Mr»  le  Clerci 
far  quoi  il  remarque,  qu'un  homme,  qui  au- 
roit  été  Hébreu^  &  élevé  dans  la  Loi  de  Motfé 
p'auroit  eu  garde  de  parler  ainfî.  Àgur  pen- 
fant  à  foh  état  pafTé .  j  oppofe  celui  des  Ifraë^ 
lites  bien  inftruits  des  l'eufance  ,  en  compa- 
raifon  defquels  les  Paiens  ,  fur  ce  qui  regar- 
doit  la  connoiilance  de  Disù  ,  n'étoîent  que 
des  B£tes4    Maia  lors  qu'il  écrivok  ces  Ora^ 

cles^ 

(4)  Sttttimèàs  ii  q»€l4mi  Thtoléi,  de  Hiii.  pag.  lU.  &fmî^i 
(h    Vcrf.  I. 

.   Tùm  .n,  Part.  IL  A  a 


gté  y  :hiS^èJi ,  c'cft  4-dire^,  ^UÊtS^éOk'  cofliir 
me  cell^ddht  SiAi:k)MOH  donûe4es  ÎDftraâion» 

Le'Lrt>re'  dé  PEcclesiàstï^.  xjui ,  de  hf 
marnère  qu'on  l'entend  ordînaîrement ,  figwûe^ 
le  P^Mcateur  ,  doit  être  frâdtift  au  féminin, 
comme  les  règles  de  la  Grammaire  le  deman- 
dent, félon  Mr.  le  CUrc.  Sorcepîé-lày  an 
ne  Giuroît  Texprimer  en  un  ftui  mot  dansi  nô-» 
fre  Langue  :  il  faudra  y  joindre  te  bàbflantîf 
fbusentendu  favoir ,  la  Sagejji^  qui  parle  dans 
ee  Livre  par  la  bouche  de  Salomonjài  dire:!.^ 
Sageffe  qui pràhe^  ou,  fi  l'on  veut,  Lu  Sagef-^ 
fe  PridUcateur. 

On  ne  doit  point  s'attendre  à  trouver  ici  dans 
le  Cahtique  des  Cantiques  .  4'autre  ex- 
plication, que  littérale.  Permis  a  chacun, dit 
tiôtre  Auteur  ,  de  chercher  des  fens  fpirituels 
ou  myQîques ,  pourvu  qu'on  ne  veuille  pas 
faire  recevoir  des  conjcâures  doujteufes- 4  for- 
cées à  ceux  qui  ne  les  goûtent  point,  &  qu'on 
ne  les  donne  pas  pour  le  vrai  fens  du  St.  Ef* 
prît.  Comme  ce  Cantique  eft  à  la  lettre  un 
Epithalame  ,  où  il  y  a  divers  Interlocuteurs  , 
on  a  eu  foin  de  les  diRinguer  ,  &  de  maïquer 
ce  que  chacun  dit  vraifemblablement  ;  par  où 
on  répand  beaucoup  de  jour  fur  les  choies  mê- 
mes, &  fur  la  fuite  du  difcours. 

Dans  l'explication  d'EsAÏE  &  de  Jeremie, 
Mr. /^C/rrr réfute  plus  fouvent  encore,  qu'ail* 
leurs,  les  penfées  du  célèbre  Hugves  Gro- 
Tius  ,  fans  perdre  néanmoins  le  refpeâ  qu'il 

a 
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à  toujours  témoigné  pour  ce  grand  Hpmmc  ^ 
&  la  haute  idée  q\xHï  a  de  ion  £rudilion  &  de 
fcs  Ouvrages. 

,  Pour  ncL  pa$  laiflcr  ces  deux  Volumes  entiè- 
rement di&roportionneî  aux  précedens ,  à  l^r 
Î[ard  des  Uijffrtathns  Critique;f  dont  ceux-ci 
ont  accompagnez 9  on  y  en  a  joitit  deux,,  l'a** 
ne  de  nôtre  Auteur  mé^iQ  ;  Vautre  d'un  S^ 
vant  'Xhib\<^tn  Aûglols ,  XEtais  dpnt  Mr.  lé 
Clerc  t8L  le  Tcaduâeun         . 

Celle  de.nôtrje  Auteur^  que  l'on  a  placée  à 
lafindtL  Volume  .de^  Prophètes ,.  P^i^ce  qu'il 
i!(l  plus  petit  que  rautre  ^  a  été  traduite  en  La- 
tin Dàr  un  habile  homme ,  de  VEJfai  Ftançoîà 
fur  la  Pn'èjit  des.  Héinreuxy  Inféré  /il  y  a  qua* 
irante-deux  àns^  dans  le  pC.  Tome  de  )a  Bt^ 

%VlOTU£.<lV%  ÛNIVERSetLB  ET  HlSTOH.*- 

Qut.  Mr.  A?  Clerc  y  déploîa  toçte  fon  érudi- 
tion. &  tout  fon  efprit,  à  prouvet,que  HPog- 

de  des  anciens  Hébreux  ne  çonfiQoit  point  eu 
f^en  Métriques  ^  niais  étolt  puremejnt  rimée^  « 

r'Commç  la  Franpoifé  y  &  celle  de  la  plupart  des 
Autres  Langues  modernes.  11.  en  donna  là- 
tnéme  un  échantillon ,  dans  le  Pfeaume  CI** 
aiqfi  difpofé  en  Vers  r|me2.    Il  rapgea  depuis 

^ de  la  même  manière  les  {a).  Cantiques  dei 

•  Moi^.^  &  (6)  celui  de  Déhptay  dans  fon  Com- 
mentai^e  fur  le  PentMieuque^  &  fur  \e$  Livrei 
JHtftmfues.    Bien  plus  :  il  avoit  ei^  deffein  ad 

,  publier  ain(î  le  Texte  de  tous  lès  Pfeaumes  ^ 

-comme 

(-)  txéd,  XV.  bemenn.  XXX  it 
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comme  ri  \é  dft  plus  d'une  fois  dans  laDIiftr^ 
tttion  dont  H  s'agit»  Cependant  on  voit  qafi 
ne  Ta  pas  fait,  apparemment  (dit  rAuteur  dt 
U  Préface)  parée  qu*il  jugea  plus  à  propos 
d'emploier  fon  tems  à  des  chofès  plus  néce^ 
faires ,  &  qu'il  crut  qu'il  fuffiroit  d'avoir  mon* 
tré  le  chemin  à  ceux  qai  voudroient  elTaier  ce^ 
la ,  en  fuivant  les  principes  &  les  exemples 
^qa'il  avoit  donnez*  Son  Ami  ajoute  ,  qu'il 
croit  bien,  qae  ,  de  la  manière  que  font  faits 
^les  Efprits  des  Hommes  ,  tout  le  monde  ne 
coûtera  pas  ce  Syftéme;  fur  tout,  s'agiflaotd'uv 
ne  cbofe  obfcure  en  elle-même.  Mais  auffi 
'il  ne  manquera  pas  de  gens ,  qui  croiront  pou^ 
voir  s'^  tenir  ,  en  attendant  qu'on  aît  trouvé 
-quelque  choie  de  plus  plaufible»  On  cite  là» 
-deflus  entr'aatres  un  Savant  &  ingénieux  Itt^ 
lien,  Mr.  (4)  Blaise  Garofalo,  qui  eft 
entré  dans  une  îemblable  penfée,  depuis  la  pu- 
^blication  de  VEfai  de  Mt.le  Cttre,  qu'il  ne 
paroît  pas  avoir,  va.  Mais  une  autorité  enco- 
ure plus  con()dérable,c'e(t  celle  de  Mr.  Jaque» 
Cappel,  Fils  du  célèbre  Loms  Cappel^taboù 
Juge  fur  de  telles  matières.  Ce  Savant  Théo* 
iogreu  (Jf)  a  déclaré  pofitivemcnc,  queUfim* 
iiment  de  nôtre  Auteur  fur  la  Puëfie  des  émàens 
Hébreux  étoU  celui  qui  lui parotffoif  apf  rocher  de 
plus  près  du  vrai.  Il  l'a  montré  par  plufieurs 
exemples ,  qui  fe  font  préfentez  à  lui  en  divers 

tems, 

{à)  C9njidtrittj9ni  di  Biagio  Gaio^lo  tnfrtu  À  U  P^JU 
dê^li  Ebrei  *  dei  Grtd.  Paît.  I.&om.  1707.  Voiez  la /ïi^mé. 
Choifit  »  Tom.  XX.  pag.  i6t.  &  fuiv. 

(b)  Letcie  Latine  sinfeiée  au  Toinu^Ut.  de  U  BièU^tbm 
Chvjiif  pag.  2S9.  ir  fuhfk 
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lems  Y  fans  qu'ii  pensât  à  rien  moins  qu'à  en 
fchercher  ;  &  auxquels,  ajoûte-t-îl,  on  pour- 
roît  en  ajouter  une  infinité  d'autres.  Si  Mr. 
li  Clerc  eût  été  en  lîtat  de  traduire  lui  -  même 
fon  -^^/, comme  {a)  îl  en  avoit  formé  ledef- 
feîn,  il  y  aoroît  fans  doute  ajouté  ,  corrigé  , 
&  changé  bien  des  chofes  $  n'étant  pas  pofiible 
que,  dans  le  long  elpace  de  tems  qui  s'eft  é- 
coulé  depuis  la  compofition  de  cette  Pièce,  fa 
méditation ,  fes  recherches ,  &  un  nouvel  exa- 
men ,  ne  lui  eufTent  fourni  amplement  matière 
â  revifion. 

<  Nous  n'avons  prefque  fiiît  jufqu'îcî,  que 
l'Extrait  de  la  Préface.  Il  faudroit  maintenant 
venir  au  corps  même  de  TOuvragc,  &  allé- 
guer quelques  «xenriples  de  la  manière  dont 
mr*  le  Clerc  traduit  iSc  explique  certains  en- 
droits. Mais  cela  nous  meneroit  trop  loin  au- 
jourd'hui. Il  vaut  mieux  le  renvoier  à  un  au- 
tre Article,  que  nous  donnerons  ,  s'il  plaît  à 
Dieu,  dans  la  I.  Partie  du  Tome  fuivant  de 
cette  Bibliothèque,  Nous  rendrons  compte  là 
aufli  de  la  Dinertation  de  Jean  Smith,  qui, 
quoi  qu'imprimée  depuis  lofi^  tems  dans  fa 
Langue  Originale,  eft  peut- être  entièrement 
ipçonouë  hors  de  V Angleterre^  auflî  bien  que 
fon  Auteur,  fur  la  per(bnne  duquel  nous  di- 
rons en  même  tems  ce  que  l'on  a  pu  en  dé- 
couvrir. 

.    Ajoutons  feulement,  que  les  Libraires  ont 
fait  dreir^r  deux  Index ,  comme  ceux  que  l'Au- 
teur 

(4  )  Votez  fa  NoK  Tut  Lmun».  d«  Jithmi,  Tet£  t. 
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tcur  loi -même  avpît  mis  aux  deux  Volume^ 
précédens  :  l'un  des  Mots  Hébreux,  qùî  foni 
explique!  dans  les  Commentaires  ou  d*aoema« 
niére  nouvelle  ,  ou  avec  plus,  de  foin  &  d'ér 
tendue,  qu'ils  ne  fe'  trotivent  ailleurs  ;  l'au- 
tre des  façons  de  parler  &  dés  chofes  remar- 
quables. On  n'a  pas  oublié  un  Errata  ,  qu'ij 
a  fallu  faire  aflez  long  ;  p^rce  ,  difent  les  Lîr 
braires  ,  que  l'Autçur,  qui  s'étoît  chargé  dé 
revoir  lui-même  les  Epreuves,  commençoit  i 
n'avoir'  plus  la  même  attention  »  qu'auparat 
yant.  Peut-être  y  en  a.- 1- il  d'autres  caufes  j 
auxquelles  il  n'a  rien  contribué.  D^ailleurs  j^ 
on  fait  aifez  ,  que  d'ordinaire  les  Auteurs  n^ 
font^  pas  ceux,  qui  s'apperçpivènt  Iç  mieu? 
des  fautes  qui  fe  glifTent  dans  l'impreffioir. 
Pleins  de  leur  matière  ,  il  leur  arrive  fouvcni 
de  lire  non  comme  porte  l'Imprimé  ,  inafs 
comme  ils  ont  eux-mêmes  dans  Tefprît  >  tf. 
comme  ils  avôient  écrit  ou  voulu  éçrîrç. 


AliT  I  CLE    VII. 

Recueil  dé^Difiours  fur  dsyerfes  matières  inh 
portantes  ,  traduits  ou  compofez  par  J  E  AS 
BàrBEYRAC,  ProfeJfeUr  en  Drott  dans  PU- 
fgiverjite  de  Gvonipgnp  :  Qui  y  a  joint  un  É-- 
lû^eJHfiJforijuedufeuMr.'NoouT^  En;deux 
Tomes  in  il.  dont  le  I.  contient  en  tout 
417.  pages  ;  &  le  II.  en  a  344.  A  Amfterdam, 
chct  Pierre  Humhert,  1731. 

Oh 


OH  trouve  d^ab6r4)  îcî  xxntPr^dce  Gtné* 
.  m/er,  où  TAmenr  rend  compte  de  la  ma- 
niéfc  dont  s'çft  formé  peu^à-péu  ce  Recueil , 
&  des  PiécëanouvelJe$"qu'il  yajoîutes.»  Mr.- 
Barsëyrac  avoit  traduit  &  publie  en  1707. 
deux  Difcqufs  du  célèbre  Mr.  J^ooDTj  Tun. 
fiir  le  Pouvoir  ^erJSotJi^iRAiMS,  b^  le  vrai 
fens  de  la  iior  R 01  axe  i^nr  Peuple  Rimain ; 
J'autre,  fur  Hi  Liberiédé  Confetâwve.    Il  fallut 
les  rânprinier  fept  ans  àproS ,  eu  1714.  &  lé 
Tradnâéttr;yifljqâta;alois  deux  aouveUcs  Piè- 
ces; favoir,  une  autre  Tradufiîon,  de  la  Ha- 
rangue dû  Sarant  ^J^a^n:  FAiWitic  Groko- 
viusv  fur  H  xsièmt  Lbi  Raiale  ^  quifaifoit  en 
partie  la  matière  d*<in  xles  Difcours  de  Mr. 
Novdii  & -un  Difironrsdé  ta  propre  compofî* 
tlon  y' fur  la  9éUure  'du  \SîftPJ  iCe  dernier  Dif* 
cours 'a été^rctrandié  dans  le  Recueil,  qui  pa- 
raît aujourd'hui  ;  parce  qu'on  a  cru  devoir  le 
referver  pour  une  nouvelle  Edition  du  7r/ii// 
itu  Jeu  de  Mr.  Baréeyrvc,  ovl  il  fera  mieux 
placé  ;a!ant  été  fait^pour  en  défendre  quelques 
■endroits.    Mais  on  redbtme  ici  les  trois  Tra- 
diiâions,  revues  >,  :&  auginetftées  de  nouveau 
dans  les  Notes  qui  accômpagnoient  les  Edi- 
tions précédentes;    fanS' 'oublier  la   Préface 
mlfe  dès  lecommetrceraent  au  devant  des  deux 
Difcours  de  Mr.  Nwdt  i  &  qui  contient ,  en 
peu  de  mots  ,  des  Réflexions  impottantes  fur 
•]a  matière.  Les  Harangues  de  Mr.  Noodt  font 
trop  connues  &  par  TOriginal,  &  par  les  Tra- 
daâions  Flamande &'  (à)  Ahgloilè^&  parles 

.......  •  ;    Edi. 

(d)  Publiée  à  L«ndris  eu  17PS.  par  Mr.  S^vn^e,  qui  dit 
ra?oix  faite  fùi  la  Txaduâion  Françoise. 
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Edîttons  précédentes ,  de  la  Verfion  FrançoK. 
fe ,  &  par  les  Extraits  qa*on  en  trouve  dans  ' 
quelques  ( a)  Journaux  ;  pour  que  nous  de- 
vions penfer  à  en  rien  dire  aujourd'hui.  Lei 
Journalises  ont  auâr  aflèz  parlé  de  la  Haran* 
gue  de  Grctfovius^  lors  qu^elle  (à)  parut  pour 
la  première  fois  en  nôtre  Langue*  Mais  il  ne. 
faut  pas  paflèrfous  filence  une  Pièce  tonte  nou?. 
velle^qui  le  trouve  à  la  tête  des  deux  Difcours 
de  Mn  Noodi  ,  c'eft  VEIege  Hiftorique  de  co 
grand  JurifconfuUe,  iport  depuis  quelques  an? 
liées. 

Ses  Ouvrages  i  ]a  vérité  ont  rendu  fa  xné* 
moire  immortelle  ;  mais  il  manquoit  quelque 
chofe  pour  la  mieux  conferver,  &  pour  fatis^ 
faire  le  défir  d'un  bon  nombre  de  Leâeurs. 
iVir.  Barieyrac  a  ûiîfi  l'occafion,  qui  iê  pré* 
fentoit  naturellement,  de  donner  ,  dans  cette 
nouvelle  Edition,  la  première  qui  paroît  après 
]a  mort  de  Mr.  Nood$^  une  idée  de  (on  caraco 
tére,  de  fès  Ouvrages,  &  des  principales  civr 
conftances  de  fa  Vie.  Une  perfonne  bien  in- 
firuite,  ou  plutôt  celle  que  Ton  doit  juger  la 
mieux  inftruite ,  le  Mari  même  dç  la  Fille 
unique  du  Défunt,  Mr.  Van  d^M  E^de^  Avo- 
cat A^Àmfierdam^  lui  a  fourni  des  Mépioires;, 
qui  lui  fuffifoient  pour  fon  but ,  avec  ce  qall 
pouvoit  (avoir  ou  découvrir  de  lui-même.  Per- 
foime  n'avoit  encote  entrepris  rjen  de  lèmblv 

Wç; 

(a}  Biél/ith.  Chnfity  Toiiî.  VII.  pag.  lit.  ër  fitiv,  Toi^ 
XI.  pâg.  i\\.  &  fuiv, 

(f>>  Voicz  J9u*nâl  D'tteratrey  Tom.  IV.  pag  ^5.  ér/îi/v. 
^^â  Emàttorum  Lipf,  Ann.  Î714.  pag.  741,  &  fm'v^ 
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Uè.  Voici  un  précis  fort  abrégé  de  fon  £logQ>: 
Hifloriqae* 

Gérard  Noodt  naquit  i  Nint/gue  ,  le  4,. 
de  Septembre  (vieux  flile)  de  l'année  1647» 
Son  Père,  Pierre  Nooit^  Ihrtî  d'nne  bonne  &. 
ancienne  Famille  de  cette  Ville,  fut  (4}  Gr*. 
meensntam  &  Maître  des  Comptes.  La  Fa^^. 
mille  de  fa  Mère,  Gisberta  Biefman ^  donne, 
depuis  long  tems  i  la  Régence  de  la  mémc^ 
Ville,  des  fujets  en  grand  nombre  ,  qui  font 
parvenus  jufqu*aax  plus  hauts  Emplois,  com^/ 
me  celui  de  Bourgmemaitre  ,  &  de  Çonfeiiler  ; 
Après  que  le  jeune  NooJs  eût  fait  fes  Clallès , 
qu'il  comniença  dans  l'Ecole.  Latine  de  fa  Pa-* 
trie  à  Tâge.  de  fix  ou  fept  ans,  &  où  il  fe  dif-. 
tingua  d  abord  par  fa  diligence  d'une  manière 
à  être  propofé  pour  modèle  à  fesCondifcîples; 
il  fut  comme  Hcentié  ,  par  une  Harangue  de 
fil  propre  compofition  ,  qu'il  prononça  avant 
que  de  palier  à  TÂcadémie  ,  âgé  de  feize  ans« 
Il  fut  alors  reçu.  Etudiant  à  Ktmégue  même  , 
qui  étoit  alors  une  Univerfité  ,  mais  chancel? 
lante,  comme  il  parut  par  la  fuite.  Mr.  Barr 
beyrae  fait ,  â  cette  occafion ,  en  peu  de  mots , 
Thidoire  de  l'origine  &  de  la  chute  de  cette 
Univerfîtés  de  quoi  peut-être  peu  de  gens  font 
bien  inftruits.  Le  nouvel  Etudiant ,  s'attacha 
avec  foin  à  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  Ten» 
ceinte  des  Belles  lettres;  il  ne  négligea  pour* 

tant 

(  4  }  Les  Gtmanmân  font  une  efp^ce  d'Avocsts  &  de 
P^fenfeurs  des  privilèges  du  Public.  Us  ont  quelque  fsp* 
poft  a?cc  les  «ncieof  Ttikiêns  dm  Vmfle  Hjmsin^ 
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tant  pas ,  comme  on;  ne  fait  que  trop ,  Tétiuie  * 
de  la  Phihfophie.  Bien  loin  de  là ,  cette  Scien- 
ce comme  anfli  les  Maûfémaiiquis  eortnx  poor 
lui  tant  d'attraits  ,  qa^'l  enauroit  fait  l'objet 
de  fon  principal  tittachement,  s'il  n'en  eût  été 
détourné  par  les  avis  d'un  faee  MagUlr at  (a) , 
bon  Ami  de  fa  Famille.  Il  &  tourna  là-deffos 
d'an  antre  c6té,  &chaifit  \z  yuriJprmJence  4 
comme  plus  utile  à  la  Vie  &  ^  la:  Société.  Il 
ne  i^éàffit  pas  moins  dans  cette  jétode ,  qu'il 
avoit  fait  dans  les  autres  qui  y  fraioient  le  che- 
min ,  ou  le  drfpofoient  même  à  j  prendre  un 
bon  parti.  Il  fit  fon  Cours  eni  trbis  ans,  au 
boat  deiquels  il  foûtint  une  I>iQ>ute  Publique 
de  fa  propre  compofition ,  dans  laquelle  lé 
Préfident  demeura  fimple  Ipeâatear  du  com-t 
bat,  &  n'ajouta  pas  un  mot  aax  réponfes  du 
Défendant.  Il  alfa  enibîte  vifiter  les  Acadé-* 
mksàtLeiJe  &  i'Utrefht:  d'où  étant  paifé  i 
Franehr^  il  y  prit  le  degré  de  Doâeur  en  Droit 
le  9.  de  Juin  1669.  Deux  ans  après  ,  &  .par 
cotiféquent  à  T-âge  d'environ  vint*quatre  ans^ 
les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Nimégue  Sk 
Patrie,  lui  donnèrent  une  Chaire  de  Profefleur 
Ordinaire  en  Droit.  Il  ne  s'étoit  pourtant  pas 
encore  produit  en  public  fur  le  pié  d'Auteur 
dans  ks  formes.  Ce  ne  fut  qu'en  1674.  ^^^ 
publia  fon  premier  Ouvrage,  dont  le  titre,  Pro** 
baUtia  Jurif  ^  annonçoit  la  modeflie  de  TAu* 
teut-,  pendant  que  le  contenu  montroit  fa  grande 
érudition,  &  fon  jugement  exquis  ,  aufli  bjen 

que 

(  «  )  Mr.  ^rntttd  CoermAn ,  Confdllci  da  Ducbé  dc  Ojwi» 
èrt  &  4a  Comte  At^Ziftfhfh 


'    jfwj/,  Mâi'Çf  fyin  1751.       ^yp' 

ifûié  la  Vomc  qu^  avdt  prîfe  àm^  Véiude  do 
hi  Jurifprudence  ;  car  îl  y  parut  marcher  fur 
Tes  traces  dix  grand  Cdta$,&  autres  Jurifcon* 
laites  de  cet  ordre*  I^e  fameux  Congrès  de 
l^imégHp,  làl  donna  occafîoti  d*étre  connu  a^ 
iiahtagêdfement  Aé  phifîeurs  Mînfdres.  Celui 
\a)  dé  rEleûepr  de  Bràf^èbaurg  lui  offrît, au 
mois  d^Oàokrt  de  Tannée  1677.  une  place  dans 
Tancienrie  Unîverfité  de  ùoesboiirz  : .  niais  îl  la 
féfcîra  honnêtement*  Un  AmbaiTadeur  Plé- 
pfpôtentiaîré  de  LL.  HH.  Puîflances,  {h)  do 
la  Province  de ,/r//^,féuffit  mieux  à  Je  tîrer  de 
'NiiMgùe.  Mx.  ïîoùat 'zçctft2i  la  Vocation  qui 
iiiî  fut  àdreflèe  par  les  Etats  de  cette  Provin- 
ce v  te  il.  Mal  de  rarihée  1679.  &  îl  devînt 
iiûlî  Profcfleur  Ordînaîre  en  Droit ,  dans  TU- 
tliverfité  d^  'Franekèr.  'Là  il  refufa  dem  fois 
Tine  fetnblable  Vôcatibfi  de  la  part  deMellieurs 
"di^Utrecbt  :  mais  coiîtirtîe  on  ne  fe  rebutta  poînf, 
il  fe  reùdit^la  trpifiémé  fois  qu*on  rappella,eh 
1684.  quoi  que  les  Ëtats  de  Frife  voulufTent 
jpncore  lui  donner  une  augmentation  dégages» 
'comme  ils  avojent  fait  les  deux  autres  fois.  1.1 
prononça  fa  Harangue  Inaugurale  à  Utrechiy 
le  12.  de  Février  de  la  même  année.  Un  peu 
pluis  dé  deux  ans, après,  il  fe  maria  avec  M^^*. 
'Siàra  Marie  vàndcr  Marckvan  Leur ,  d'une  hon- 
nête Famille  de  Aa  tia'ie^  &  Sœur  de  Mr.  Ni- 
çiilasi  Thomas  vandcr  Marck  van  Lenr ,  Bourg- 

meftre 

• 

(4)  Mi.  Werner  ÙùUUfmt  BÏéuffttl^  Plénipotentiaire  de 
f  fidtrie  GuHUume,  * 

(b)  1^1.  Guiltanm^  dt  Hértn ,  tiQÎfîe'me  Flénipotentiaiit 
4e  IsU  HH.  PP. 
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fpeflre  de  Schoonhove  ,  j(  de  Mr.  Heftri  Ha^ 
4rien  vander  M^rck  van  Leur ,  qui  eft  connu 
dans  le  monde  par  fa  grande  &  belle  Biblio-» 
théque,  qu'on  a  vu  vendre  après  ifa  mort.  En- 
fin Mx.NoodttMX  appelle  à  Z«W^,  &  d'une 
manière  fort  honorable ,    Tannée  1686.    Ce 
fut  \t  non  plus  ultra^fi  \ï  il  demeura  fixé  pour 
le  refte  de  fa  vie.     Il  perdit  fon  Epoufe  en 
16919.  &  ce  fut  pour  lui  un  grand  fujet  d'aglic* 
tion.    Il  jouît  toujours  d'une  fanté  vigourea- 
fe  y  pendant  le  cours  d'une  affe^  longue  vie  , 
aux  trois  ou  quatre  dernières  années  près.    Il 
eut  alors  quelques  attaques  d'apppléxie  ;  &  H 
en  vint  une  eq6n,  à  laquelle  ilfuccomba.    Il 
mourut  le  If.  ^Août  ly^j.  âgé  de  foixante- 
dix  *  fept  ans  ,  &  onte  mois.    Son  Corps  fut 
tranlporté  de  Leide  ï  Nimêgue  ,  où  le  Défunt 
avoit  ordonné  qu'on  le  f!t  enterrer  1  jfelon  I9 
promefTe  qu'il  fe  foiiyenoit ,  que  fa  Mère  a; 
▼oit  exigée  de  lui.  Il  n'a  laifle  d'autre  Enfant  ^ 
que  la  Fille  unique,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé ,  mariée  avec  Mr.  Jean  H^m  va»  den  ^d^^ 
Le  portrait  que  l'on  nous  fait  du  caraâére 
4e  Mr.  Noodty  tant  par  rapport  au  Cœur, que 
par  rapport  \  l'Efprit ,  efi  des  plus  charmans 
pour  qui  juee  finement  dcsChofçs  &jdesPcr- 
fonnes.    Nous  renvoions  là-defTus  à  l'Origi- 
nal, auffî  bien  que  fur  ce  qui  regarde  l'hiftoî- 
re  détaillée  dçs  Ouvrages  de  ce  grand  Homme, 
La  mémoire  de  Mr.  Nondi  eft  encore  fi  fraî- 
che ,  qne  bien  des  gens  fe  feront  fans  doute 
un  plai(ir  de  lire  en  détail  tout  ce  qui  le  regar* 
de ,  &  que  l'on  a  pu  favoir.    Quoique  S4f. 

But- 
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teâflufràc  lafc  entrepris  cet  Elo^e,  pour  reiQ« 
dre  ce  quMl  a  cru  devoir  i  la  mémoire  d*uâ 
IHuftre  Âmi,  il  protede^  qu'il  n'a  rien  exage-' 
ré,  &  qu'il  a  rapporté  tout  amplement  la  vé- 
rité y  telle  qu'elle  lui  étott  connue.  Il  en  prend 
i  témoins  ceux  qui  ont  connu  Mr.  Noodt  de 
plus  près  que  lui,  &  il  eft  fur  qu'ils  çn  diront 
plus  encore,  qu'il  n'a  fait,  parce  qu'ils  en  fa* 
vent  davantage. 

Voila*  pour  le  Premier  Tome  de  ce  Re* 
cueil.  Le  Second  Tome  commence  par  une 
Di/Tertation  De  lajufte  Difenje  de  THonneuri 
^k  l*on  traite  en  farticmlier  ^rx  D  U  E  L  s.  C'eft 
une  Traduâîon ,  que  Mr.  Barbeyrac  n'a  point 
cntreprife  de  fon  pur  mouvement  :  il  y  a  été 
engagé  par  Mr.  Antoine  Slicher,  CoU'»* 
ièilier  de  la  Cour  àt  Hollande  ^(\x}\  prend  beau<- 
coup  d'intérêt  à  la  Pièce,  comme  Pérç  de  ce- 
lui {a)  (bus  le  nom  de  qui  elle  fut  publiée  en 
Latin  à  Amjierdam  en  171 7.  Le  but  de  cette 
Dîffertation  eft  de  montrer  l'origine  du  Duel^ 
•&  la  manière  dont  on  pourroit  s'y  prendre  ^ 
-pour  en  arrêter  l'uiage  barbare  ,  plus  efficace- 
.ment  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici.  Le  Savant 
Confeiiler,  qui,  malgré  les  occupations  afin 
dues  &  fatigantes  de  fon  Emploi,  a  toujours 
trouvé  du  tems  pour  donner  en  particulier  aux 
Mufes  ;  fournit ,  ï  Mr.  fon  Fils  ce  qui  lui  é- 
to!t  venu  dans  l'efprit  fur  ce  fujet,  à  force  de 
recherches  &  de  médication.  Ce  n'eft  pas  le 
lèul  effet  de  l'horreur  iipguliére  que  Mr.  •SV/^^ir 
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à*as^  fmpipi  coaûdcrable. 
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a  pour  le^  piiel$:^&  i^xxù  é(fiv:  io^  phis  aAkuSl 
«Mî  le  poctCL  i  TOieUrQ  UM^t  eo  dsuyfr  pour  COQ? 
uihn^js  ^  mt%n%  <)â-M  peut  ^  à  leur  àboUtba  env 
t'^^re.    Il:  a  ftit  tfas  teota(tiv«ii  récli^ ,  catHcr* 
Cb^UM^  ks  o.çcafiQii$  xTinipifiet  leMp^e^e^ 
Qu  djreâement  oa  indireâspieât  ^  aot  ;  jniî& 
ia^Dçes  I  pv  toflt  où  il  a  pâ  ^  '  comme  en  Am^ 
gk^err^^  &à/{9iir<içâxne.  SHIn^a  pas.  réuffi^U       à 
doit  s'en  cônfolcr  pat  le  témoîgtijFtge  qu'U  pciû        ' 
fy  reuilre  de  h'a^ok  rien  oégHgé'dansi.ùâ  fi 
beau  defTefn  :  Magnk  tamen  epcddà  at(fis.  G'efi    . 
apparemsDçnt  en  v^ië  de  i^e  ùn&  nodivelle  ten-        ! 
tative  »  *  en . répandant  .dav.antage  la  Diflèftatioa        ! 
4ont  il  s'agit ,  qu'il  écrivit  lui-imême ,  il  y  i 
trois  ans,  à  Mx^Bayheyrac  ,   pour  tâcher  d'efl 
procurer  de  fà. main  uae  Traduâion»  ou  pro- 
prement dite,  ou  libre,  &  en  telle ifbrme  qu'il 
auroit  voulu  lui  donner.    Mais  leTraduâeuT 
fçrut  devoir  s*en  tenir  à  une  Traduâîort,  auffi 
•f ^aâe  qu'il  feroit  poffible  ,  &  fe.  contenter  des 
.£iire  quelques  petites  réparations  a  l'Original. 
^u  refte ,  il  a  fuivi  la  même  méthode  ,    que 
4ans  fes  autres  Tradoôions ,  &  ajouta  des  Nq- 
:tes  de  même  nature  ,  en  afTez  grand  nombre^ 
&  quelquefois  aflei  longues. 
<    La  DUIertation  eft  compofée  de  ciâq  Cba- 
.pitres.    Après  avoir  propofé  ,  dans  le  L  mxA 
idée  générale  de  la  matière ,  on  traite ,  dans  le 

II.  des  Injures  ,  qui  donnent  quelque  atteinte 
à  V Honneur^  lors  qu'on  \t%fouffre\  &  dans  le 

III.  des  autres  fortes  d'Iniures,  que  l'on  peut 
méprifer^  fans  préjudice  de  V Honneur.  Com- 
me en  tout  ççla  TAuteur  raifonne  prindpale- 
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mentrof  Je$  idées^^és' anciens^  Rnmùfâs^yiL  éà 
kur  J^aiifpnidence}  Mr.  Uâfkyrm ,.  dans. (è9 
Notés,  ramène  les  chofesà  lagrande.cégie^ 
aux  idées  immuables  de  la  Raifon ,  d'où  nai& 
iènt  le$  principes  d^uae.  bonne  Momie  ,  parëiit 
tement  conformes  à  ceux  de  VEvangik  ..*  &  il 
nVQ  pas  même  toujours  d'accood  avec  Mr« 
Slicber  y  fur  ce  que  celui-ci  dit  en  fuivaot  les 
idées  du  Droit  Romain.  Le  Chapicj^e  IV.  roa« 
le  fur  les  moiens  Ugiùmesy  ou  HUgiùmts  ^  de 
éUfendre  rHonneitr  ;  &  on  paiïè  enfin  dans  Je 
V.  aux  Duels ,  qui ,  comme  je  Taî  dit,  fi>nt 
l'objet  principal  de  cette  Diâcrtatioa. 

On  élit  d^abord  une  énumération  des  diffë^ 
rentes  fortes  de  Duely^on  Combats  finguliers, 
&  des  diverfes  caufes  pour  lefquelles  oh  eti  eft 
venu. à  ces  Combats,  chet  différentes  Nations^  * 
ièlon  ce  que  i'Hiftoire  nous,  en  apprend.  Oa 
en  trouve  jufqu'à  onre  fortes,  dont  la  demies 
re'ed  le  Paêl  qu'on  fe  propo&.-de  convbatue, 
pu  celui,  qui  (è  rapporte  à  \^  répuroùon  J^Hoér 
neur» 

Cette  efpéee  dé  Duel  étoit  abfolument  hors 
d'uiàge  ,  non  feulement  chet.les  Grecs  &  les 
Humains  ,  mais  encore  chèï  It^^Egy^iems^A 
les  anciens  Peuples  de  VAfie^  .  Il  doit  unique- 
ment fon  origine  à  des  Peopfes  Barbares  ,  ver 
nus  des  parties  Septentrionales  de  r£/vré»/v,qni 
ne  pouvant  fbuffrir  la  difciplino  des  Lojx  on 
des  Magîdrats  ,  vouloient  décider  toute  forte 
de  diiférens  à  la  pointe  de  l'épée.  De  là  na« 
quit  le  Duel,  que  Ton  introduîiît  pour  fç  pur- 
(^er  de  quelque  Crime  ;  dans  la  peniée  que 

Djeu 
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Dieu  déclareroit  par  révénetnent  da  Com^ 
bat,  qui  avoit  raifon,  du  Diffamateur  »  ou  dil 
Piffamé.  Les  Lombards  portèrent  en  Italii 
cette  màuvailè  coutume  ;  &  ,  comme  le  re« 
marque  Mr.  Barieyrac ,  les  autres  Peuples  dii 
Nord  rintroduifirent  dans  tous  les  Païs  au  de-^ 
dans  &  au  dehors  de  l'Empire  Romain  y  où  ils 
s'établirent,  \ts  Saxons ^  par  exemple .»  en  yf«- 
gkterr9.  On  fit  des  Loix  là-deflbs  aufli  férieu- 
fèment,que  s'il  le  fût  agi  de  la  cholèdu mon- 
de la  plus  raifonnable  &  la  plus  légitime.  Lors 
que  le  Droit  Romain  eût  été  remis  en  vogue  , 
les  Commentateurs  tâchèrent  d*y  trouver  de* 
4Uoi  autorifer  le  Duel.  A  cela  fe  joignirent 
les  Crosfades ,  &  Tinfiitution  des  Ordres  de 
Chevalerie.  Ces  Chevaliers  vinrent  i  former 
des  Régies  du  Point  d'Honneur^  Les  Jurifi 
tonfnltes  traitèrent  cette  matière  ,  comme  une 
partie  de  la  Jurifprudence:  D'autres,  comme 
june  Science  particulière  &  toute  i^ouvelle.  Ce* 
^  }ft  produîfit  une  infinité  de  Livres  fur  le  Duel\ 
fur  In  Science  (a)  de  la  Chevalerie  ^  comme  par- 
lent les  Italiens  ^  &  fous  divers  autres  titres 
lèmblables.  On  en  pourroit  compofer  une  Bi* 
bliothéqne:  &  quelques-uns  étant  devenus  ra- 
res aujourd'hui ,  il  s'eft  trouvé  eu  Italie  des 
gens  qui  ont  promis  d'en  faire  imprimer  un 
Kecueil  y  de  dix  volumes  in  Folio.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire ,  e(t  prouvé  par  quantité 
d'autoritez  &  de  remarques  hiftoriques.  On 
indique  de  plus,  &  dans  le  Texte ^  &  dans  les 
Hôtes  ,  les  Auteurs  chez  qui  chacun  pourra 

s'en 
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1^\h  înftruîrè  plus  aniplemetit. 

Il  eft  facile  de  montrer,  combien  Tufage  dû 
Duel  eft  contraire  à  la  Raifon  ,  à  la  Loi  Nft-> 
turelle  ,  &  fur  tout  aux  maximes  de  la  Reim 
giôn  Chrétienne.  Auflî  fuppofe-t-on  cela, 
coihme  fuffifamment  démontré  par  divers  Aa- 
teursu  La  grande  difficuîrë  çohfîite  à  trouver 
les  moiens  de  déraciner  de  l'efprit  des  Sots , 
dont  le  nombre  e(l  fort  grand  ,  le  préjugé  du 
Poiilt  d'honneur,  qui  empêche  que  toutes  lés 
'Loix  les  plus  févéres  ,  faites  jufqu'ici  contre 
cette  mode  pernicieufe  ,  ne  foient  aiTez  effica- 
ces pour  Tàbolir.  Mx.SlichervtMty  qu'on  tî* 
te  le  rèméde  dû  mal  même  ,  &  que  l^oii  re- 
tienne par  la  crainte  d'un  plus  grand  déshon- 
neur, ceut  qui  croient  être  déshonorez  ,  s'ils 
n'ont  recours  au  Duel.  Il  fàudroit ,  dit- il  , 
faire  de  nouvelles  Loix  ^  qui  expofaflènt  lés 
eontrevenatis  au  mépris  &  i  la  rifée  publique  ; 
ordonner,  par  exemple, que  les  corps  de  ceux 
qui  auroient  été  tuez  en  Doel ,  fuuent  traites 
de  même  ,  que  ceux  des  Criminels  punis  du 
dernier  fupplice;  défendre  de  porter  les  armes 
aux  DuellilleS)  à  qui  on  auroit  fait  ^race  delà 
Vie,  &  cela  fôu^  condition  que,  s'ils  les  por- 
toient 'depuis  ,  leur  jpardon  devkndroît  nul; 
^xcldrre  de  tout  Emploi  Militaire  ceux  qui  au- 
roient appelle  quelcùn  en  Duel ,  ou  qui  aù- 
roîent  répondu  à  l'appel  :  en  un  mot ,  faire  eii 
ibrte  ^  que  de  telles  gens ,  qui ,  par  une  purei 
fblîe ,  auroient  ainfl  violé  les  Loîx  de  la  Sô* 
ciété  Humaine,  fuflfent  déformais  bannis  de  la 
Société  &  du  Commerce  des  Sages.  Feu  Mr. 
Easnagb  ,  qui  a  écrit  depuis  que  l'Original 
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de  cette  DifTertation  parut ,  &  qui  la  dte  («3 
avec  élQge,  efl  entré  dans  de  ferablables  pexh- 
fées;  comme  il  paroît  (é)  par  un  paffage  que 
Ton  cite  ici  dans  une  Note.  Mr.  Bdrteyrac  j 
en  a  joint  d'autres,  tirez  d^HoBBES  ,  de  Pu- 

FENDORF,  &  du   SPECTATEUR,  OÙ  CCS    for- 

tes  d'expédiens  font  propofez  6c  approuvez. 
On  trouve,  après  cette  DifTertation  ,  TExtraît 
d'une  Lettre,  que  Mr.  Sluhr  communiqua  i 
fon  Traduâeur,  en  lui  permettant  de  le  pu- 
blîer»  Cette  Lettre  eft  d*un  Baron  ,  dont  le 
nom  fe  trouve  déiigné  feulement  ainfi :  S.... 
&  à  qui  Mr.  Slicber,  fâchant  qu'il  étoit  à  Rctr 
me^  avoit  voulu  perfuader  de  porter  le  Pape  a 
défendre  de  nouveau  les  Puels  ,  par  quelque 
Bulle  ,  qui  mît  en  u(àge  la  voie  de  l^nfamie. 
Mais  le  Baron  fe  montra ,  au  contraire ,  IV 
pologilie  des  Duels;  comme  il  paroît  par  l'Ex- 
trait. Mr. Bar beyrac  fait  quelques  courtes  r^ 
flexions  fur  cette  apologie  mal  fondée. 

Une  autre  Pièce,  qui  fuit ,  dans  le  IL  To- 
me, c'eft  le  Dffcours  de  Mr.  Barbeyrac  fur  Vur 
tilit/  des  Lettres  £5?  des  Sciences  ,  par  rapport 
au  Bien  de  PEtat.  Il  l'avoit  prononcé  iLattr 
fanne^  en  1714.  à  Toccafion  des  PronjiotJons 
Publiques  du  Collège  de  cette  Ville  ,.bù  il 
devoît  haranguer ,  comme  Reâeur  alors  de 
TAcadémic.    Il  a  ajouté,  dans  cette  (r)  troî- 

"^  fiémc 

(  4  )  Dijfertation  Hifian'cmê  fur  tés  DmIs  ,  ^  tes  ^rdfet  é 
Chevaierie  (dans  rAvcrtiflcmcnt)  Imprimée  \^mjttnkm, 
«n  1720.         (/-)  Ibid,  pag.  133.  134*. 

(c)  La  première  flit  imprimée  XGMtve,  iv^iuirt»^  U 
mémo  anfiée  :  &  U  fecoiute  à  ^^JinUim     f  a»7x^.  ik 
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fiéme  Edîiion  ,  quelque  peu  de  ehoft  àux  pe« 
tites  Notes  ,  qu'il  y  avoit  dans  l<;;s  précéden*» 
tes.  Les  Journaux  en  ont  parlé ,  lors  qu'elle 
parut,  &  4^e]ques-uns  (a)  aflet  au  long; 

La  troifîéme  &.  dernière  Pièce,  eft  un  autre 
Difcours  de  Mr«  Barieytat ,  fur  la  queftion ,  S*it 
efi  permis  tPéchaffaudêr  '•n  Cbairt  le  Magiflrat^ 
qui  a  commis  quelque fmae  ?  Celle-ci  fut  (p)  com* 
pofée  en  Latin ,  &  pmoncée  à  Grouingur^  en 
lyii.Iorfque  TAuteurfortoitpour  la  première 
fois  du  Reâorat  de  TUniver Otè.  On  a  Ibubaitté^ 
qu'il  U  mît  lui-même  en  François  ;  &  il  n'a 
eu ,  dit-il ,  aucune  rai^n  de  le  refulèr.  Cettd 
Pi^ce  avoit  été  déjà,  traduite  C^)  en  Hollan-*» 
dois  ,  &  en  (^}  Allemand.  Mr.  Barbeyrac 
déclare,  que  ,  quoi  qu^il  fût  maître  de  chan* 
^er,  corriger,  ajouter,  ce  qu'il  lui  auroit  plû^ 
il  n'a  pu  rien  découvrir  qui  l'engageât  à  ufet 
de  foD  drptt;  de  forte  que  la  Verfion  eft  auffi 
exaâe,  que  s'il  eût  traduit  l'Ouvrage  d*un  au- 
tre. Il  a  lêulement  ajouté  quelques  Citations  , 
ou  autres  choies  femblaMes  ,  dans  les  Notes 
dont  il  avoit  accompagné  TËdition  Latine. 

Il  (è.  félicite  de  pouvoir  fe  rendre  témoigna^ 
ge  à  lui-^méme ,  après  un  nouvel  examen ,  qu'il 

n'a- 

C«)  Voic£  VHi/toiti  Critique  dt  U  'J^hubliqut  des  Lettres^ 
Tom,  13c.  j^ag.  IJ4.  à*  fmv^ 

{b)  lixxj^um^e  à  <Amfitrd4m^  en  2711.  fons  ce  .titre  :0* 
ratio  dt  Jda£iftraiu ,  ftrti  feu^nt*  »  e  pmljjfifis  /écris  mn  tradu^ 
temlo» 

(c)  A  %mtràâin  1711. 

(d)  A  HAfnhffirg  ,  mais  f^ns  \t  'nom  de  la  ViUe.  Lai 
Veziion  etf  mativaifè  »  8c  oft  y  a  omis  les  'Noces  1  qui  font 
4t]is  roriaiaal,  ^ 
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n*avoît  pas  cntrepn>  *  fans  y  bien  penlèt ,  âc 
fraiter  un  fujet  fi  délicat, fur  lequel  il  ne  pou- 
voir que  prévoir  le»  centradtâions  &le  reflèn^ 
timetit  des  întéreiTe^..  II.  avoit  éré ,  dit* il  j  long 
ienis  à  croire  y  qu*on  s*en  étoit  tenu  contre  lui 
à  des  difcours  particuliers ,  ou  à  des  déclama- 
tions fartes  par  des  Orateurs,  qui  ont  la  liber- 
té de  tout  dîFe^  iCàns  que  perfonnc  les  contre- 
dife.  Mais  enén,  iK lu Aomba  entre  les  mains 
nné  Piflèrtation  Académique  (a}  de  Mr.  To- 
BiE  Jaques  REiNHARTt  ProfeÔeur  en^  Droit 
k  Etford^  intitulée:  Pe  Chrieo  fer  abufum  cf- 
Jicii  Paftpralis  Leges  Imperii  atqut  ttanqmlUiO' 
tent  puhlicam  violante  ,  ejufquè  coërcitione.\  par 
où  il  apprit,  qu*qn  Théologien  d'-/^//r/«4rfw , 
4e  la  Cojifeilion  A^AugsbQùfgy6L,<\\x\  fe  à\t Sur- 
intendant d'un  petit  diltriâ  ,  avoit  prétendu  le 
réfuter  ,^  dans  des  Notes  dont  il  accompagna 
la  Harangue  même ,  qu'il  fit  rimprimer  en 
1722..  à  la  fuite  d'une  rhapfodie  fchoiaftique.de 
fa  façon  ,,  intitulée,  Injlruâio  de  Elencèo'.Mo' 
r^ali  tiomtletko,  Mr.  Barheyrae  eut  le  plaifîr  de 
voir,  q.ue  Iç  Jurifçqnfulte  Allemand  j  qui  lui 
indiquoit  ijin  Adverfaire,  dont  peut-être  fins 
cela  il  n'auroit  jamais  eu  aucune  connoiii^^ 
ce,;témoignoit  formellement. trouver  la  criti- 
que peu  (arisfaifante,  Aîant  eu  depuis  occa» 
fioh  d'en  juger  par  fes  propres  yeux  ,  il  con- 
clut ,  qu'il  fe  co'mmettroît  indignement,  & 
fans  la  moindre  néceffité ,  s'il  penfoit  à  y  ré- 
pondre. Et  cfFeâivement ,  de  la  manière  dont 
il  nous  dît  que  le  Théologien  s'y  eft.prîs,  il 

n'cft 
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ti'eft  pas  permis  à  un  Honnête- Homme  d'en-  1 

itrer  en  lice  avec  un  ^el  Aggrcffeur,    Mn  Bifr-  | 

^^rtfc  n'a  point  vovfla  nommer  ce  Théolo- 
gien, &  par  ]à,ditMl ,  il  lui  rend  le  bien  pour  ^j 
le  mal. 

Pour  venir  au  Difcours  même ,  l'Auteur  po- 
fe  deux  principes  ,  d*QÙ  il  tire  toutes  fes  con- 
clufions,  fayoîr:  Que  les  PréJécatèurs  ;^oxi  les 
Mîni(ires  Publics  de  la  Religion ,  quelque  nom 
qu'on  leur  donne  ,  (ont  Sujets  de  TEtat  dans 
lequel  ils  vivent  :  &  que  tous  les  Sujets  fans 
exception  doivent  do  reffeâ  à  un  Magidrat  lé- 
gitimement établi j  en  forte  que,  tant  qu'il  de- 
meure tel ,  on  ne  peut  violer  ce  refpcô ,  ni  par 
des  aéiions^  ni  par  des  paroles.  Ces  deux  prin- 
cipes font  de  la  dernière  évidence ,  &  n'au- 
roient  pas  befoin  de  preuve, fi  T Ambition  nV 
veuglolt  farieufement,&  ne  rendoit  les  Hom-* 
mes  hardis  à  foûtenir  les  plus  grandes  abfurdi- 
tel.  On  prouve  le  prélnier  par  plufieurs  paC- 
fages  ,  &  par  diverses  raifons  tirées  de  VEcri» 
ture  ;  à  quoi  on  joint  des  autoritex  de  divers 
P^res  de  PEglife  \colXimt  ce  que  dit  St.CHRY- 
SOS  TOME,  d'ailleurs  fort  %t\é  à  défendre 
l'honneur  &  tous  les  droits  du  Glcrgé:  St. 
Paul  (  4  )  n* excepte  perfonne ,  fût-il  Apbtre , 
fût'tl  Evangilifte  ,  iût'û  Prophète,  On  infère 
de  là  ,  que  les^  Eccléjiafttques  ne  font  pas  dîf- 
penfez,'>da  devoir  de  ne  rien  faire  ou  dire ,  qui 
J)!ejfre  l'honneur  des  Puîffances  ;  &  cela  encore 
qu'elles  agiûènt  ou  fe  conduifent  mal.  On  al- 
lègue 

*  i*}  %fn^^nii  XIII.  I. 

Bb  3     - 


Itfgue  ici ,  eotr'autres  chofts  ^  la  défefiCfe  gênl!^ 
raie,  contenue  dans  le  Livrede  r£xoD£, 
XXII.  28.  &  on  la  fait  voir  confirmée  tmc  la 
pratique  même  de  T Apôtre  {a)  «$>.  Pair/,  qui 
avoit  parlé  d'une  manière  fort  choquante  à  un 
Souverain  Sacrificateur  ,  qui  étok  en  tntme 
tems  Magiftrat»  On  montre  enfuite,  que  c'eft 
ce  que  demande  la  nature  même  &  la  confti- 
tution  de  toutes  les  Sociétez  Civiles  en  géné- 
ral ,  dont  Tordre  eft  conforme  à  une  volonté 
de  DtKU  très-claire  )  quoi  que  tacite.  Mais, 
afin  que  les.  Magidrats ,  &  les  Souverains  mt* 
mes»  ne  s'attribuent  pas  plus  qu'ils  n'ont  rai- 
fon  de  prétendre,  TÂuteur  foûtient ,  que  toat 
ce  refpeél, qu'ils  peuvent  exiger  de  plein  droit, 
ie  borne  à  des  marques  extérieures  d'hon- 
neur :  les  penfées  &  tes  fentimens  de  l'Ame 
ne  reconnoiflcm  en  cela,  non  plus  qu'en 
toute  autre  chofe,  la  Jurifdiâion  d'aucun  Hom- 
me  Morteh  Tout  ce  qu'il  veut ,  &  qui  lui 
fuffit  ici,  c'eft  qu'aucun  Sujet  ne  fe  croie per* 
mis ,  fous  ombre  même  d'une  conduite  incon* 
teftablemem  mauvaife  >  de  fe  déchaîner  en  pu* 
blic  contre  des  MagiQrats ,.  tatK  qu'ils  demeu- 
rent dans  leur  pofte  avec  l'approbation  du  Sou- 
verain ;  &  à  plus  forte  raifon  contre  le  Sou- 
verain même. 

Bien  loin  (ajoûte-t*on)  que  les  Prédicateurs 
aient.à  cet  égard  quelque  privilège  ;  de  toos 
les  Ordres  de  l'Etat  ,  il  n'en  eft  auccfn ,  aux 
Membres  duqpel  cela  doive  être  défendu  plus 
lévérement ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  puiffe 

faire 
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{aire  plus  de  mal ,  &  caufer  plus  de  dëfordres» 
en  violant  la  Loi  ;  comme  il  eft  aifé  à  Mr« 
Barheyrac  de  le  faire  voir. 

De  là  il  pailè  à  Texamen  des  raiibns  dont 
on  fe  fert ,  pour  autorifèr  les  Prédicateurs  à 
diffamer  le  Magiftrat  par  des  Cenfures  Pufali* 
^ues.    Ces  raiions  fe  réduiiènt  à  deux  chefs 
généraux.    Le  premier  eft ,  Tobligatioa  oà  ' 
fent  les  Miniftres  de  TEvangile  ,  de  cettfurer 
les  Pécheuts^  quels  qu'ils  foient.    Mr.  Bar*^ 
ieyrac  ne  contefte  ni  le  devoir  ,  ni  le  droit  qui 
«n  refaite  :  il  veut  feulement,  que,  comme 
dans  la  cenfure  même  des  Particuliers  ,on  dok 
certainement  obferver  les  régies  de  la  Qiarité 
&  de  la  Prudence  ,  qui  demandent  qu'on  ak 
légard  aux  circonûances  des  Tems,des  Lieux ^ 
des  Perfonnes;  onufè,  àplus  forteraifon^de 
ces  fages  ménagemens  y  quand  il  s'agit  de  re- 
prendre le  Souverain,  ou  les  Magifirats.  Les 
Eccléfiafiiques  épargnent  ceux  de  leur  Ordre, 
•ft  veulent  que  ,  pour  Thonneur  du  Miniâéce 
Sacré ,  on  ne  cenfbre  pas  devant  tout  le  mon- 
•de  les  Conduâeurs  de  TEglife  :   n'auront  -  ils 
pas  la  même  indulgence  pour  TAutorité  Civi- 
le ,  Sacrée'  &  inviolable  par  Tapprobation  de 
Dieu  même,  &  de  laquelle  dépendent  tous 
les  Miniftres  ou  Conduâeurs  des  Eglifes^Om 
confirme  cela  ,  par  la  manière  dont  les  Pro- 
phètes {à)  Samuel  &  (h)  Nathan  s'y  prirent, 
iors  qu'ils  furent  envoiez  de  la  part  de  Dieu, 
le  pr4^ier  au  Roi  SaÉl,  l'autre  à  David. 

On 

(4)  I,  SâmmU  3tt#  jo^       <0  /^»  Sdmml,  chap,  Xil. 
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On  expofe  enfuite  les  inconvéniens  terribles 
qui  nailTeut  de  la  liberté  que  les  Ecçléfiaftiques. 
croient  avoir  ,'  &  de  la,  licence  qu'ils  fe  don-^ 
nent,  de  cenfurer  publiquen^ient  les  Magiftrats 
&  les  Souverains»  Il  y  a  là-cjeflus  une  infini-» 
té  d'exemples  parlans  ,  &  anciens ,  &  moder- 
nes ,  dont  Mr.  Barbeyrac  allègue  aiTex  bon 
.nombre  ,  &  dans  fa  Harangue ,  &  dans  les 
Notés  qu'il  y  joignît.  Les  Prédicateurs  ne  fe 
font  pa^  bornez  à  expolèr  ainli  dç  telles  per- 
fonnes  au  mépris  dû  Peuple,  fous  prétexte  de. 
quelque  mauvatfe  conduite  dans  leur  vie  parti- 
culière, &  cela  fpuvent  fur  des  bruits  ou  faux,, 
pu  très-incertains  ;  ils  ont  pouffé  leur  xèk  in- 
difcret  jufqu'à  fe  mêler  déjuger  de  ce  qui  re» 
garde  Tadmini^ration  des  affaires  publiques^ 
ou  à  cpoufer  même  avec  chaleur  les  intérêts, 
de  quelcune  des  Fad^ions^dans  lefquelles  !'£-. 
tat  étoit  partagé.  On  ne  fait  que  trop  ,  par 
l'expérience ,  cpmbien  dé  mau^  ont  produit 
les  Prédications  fédîtieufes ,  par  lefquelles  ils 
fe  font  déchaînez  pour  de  tels  fujets  contre 
leurs  Supérieurs  légitimes. 

Mais  ne  faut- il  pas  au  moins  laîflcr  aux  Mi* 
nîftres  Publics  delà  Religion,  quelque  liberté 
de  cenfurer  publiquement  le  Magillrat ,  quand 
ils  croient  qu'il  abufc  de  fon  autorité  eii  ma- 
tière de  chofes  qui  fç  raoportent  à  laReligiou? 
Il  s'en  faut  bien  ,  dit  Mr.  Barbeyrac:  à  c'cft 
alors  qu'il  e(t  le  plus  à  craindre  que» par  leurs 
Jugemens  &  p^r  leurs  Ccnfures,  ils  ne  nuî- 
fent  également  à  l'Etat  &  à  la  vraie  Pieté.  Il 
n'y  a  rien  >   où  ces  fortes  de  gens  fe  laiiTenc 
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plus  honteufement  féduire  par  leurs  préjugez^, 
par  leurs  paffions  &  leurs  intérits  particuliers. 
On  en  appelle  là-defTus  à  l'expérience  de  tous 
les  Siècles  ,  &  on  en  donne  quelques  exem- 
ples remarquables  ,  aufli  bien  que  des  autres 
faits ,  qu'on  a  ayancex. 

L'autre  chef  général  des  objeâions,  fe  tir^ 
4ç  quelques  termes  dont  l'Ecriture  fe  fertpour 
défîgner  l'Emploi  des  Prédicateurs  de  l'Evan-* 

Jîle.  Nousfommes,  dit-on^P^j/î^^rx,  Pr/- 
dens  i  CondHâe$trs  dfi  PEglife  :  auxquels  les^ 
Laïques^  de  quelque  ordre  qu'ils  (oient,  doi- 
vent oMïr^  &  être  fournis.  Nous  avons  le  Pour* 
%mr  des  Clefs  ^  celui  de  lier^  &  de  délier.  Mr» 
Barheyrac  témoigne  être  furpris  de  ce  que, fur 
un  point  de  fî  grande  conféquence  ,  &  contre, 
tant  de  preuves  invincibles  du  contraire,  on 
tire  des  conféquences  de  quelques  expreffions 
métaphoriques,  ou  dont  le  fens  eft  équivoque. 
Il  réduit;  tous  ces  titres  à  leur  jufte  valeur,  en 
indiquant  le  vrai  (çns  des  paflTages  fur  quoi  on 
les  fonde.  Comtne  l'Auteur  étoic  refTerrédans 
un  fort  petit  efpace>  il  faqdroit  copier  prefque 
];out  ce  qu'il  dit  ici  li  ailleurs ,  pour  eh  don« 
per  une  idée  fuffifante. 

Il  ne  nie  pourtant  pas  ,  quç  ,  pour  le  bieq 
de  l'Ordre,  les  Minîftres  de  l'Evangile  nepuiC- 
J(ent  avoir  quelque  Autorité  Mais,  ajoûte-t- 
îl ,  cette  Autorité  ,  en  quoi  qu'elle  çonfifte , 
yient  pu  d'un  confcntément  manifefte  des 
Membres  de  chaque  Société  £cclélia(lique,oi:v 
i)ien  de  la  volonté  &  de  lapermifïïon  des  Puif- 
^ançes  Souveraines*  Voilà  fon  origine  ^  &  par 
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conféquent  ce  qui  en  détermine  les  bornes.  Or 
eft-^îl  croîable,que  les  Princes  &  lesMagiftrats 
feient  fi  pen  jaloux  de  leur  réputation  &  da 
refpeâ  qui  leur  eft  dû ,  qu'ils  veuillent  donner 
à  des  Eccléfiadiques ,  leurs  Sujets,  la  permîf- 
iion  de  les  échafiauder  eux  -  mêmes  en  Chai- 
rc? 

Au  fond  ,  dît  (a)  Mr.  Barheyrac^  à  quoi 
bon  un  Prédicateur  en  vîendroît  -  il  à  cette  ex- 
trémité? „  Si  le  Prince,  ou  le  Magîflrat ,  ne 
,i  veulent  pas  prêter  l'oreille  à  des  avcrtîflc- 
^,  mens  donnez  en  particulier  ,  ou  n'en  tien- 
,,  nent  aucun  compte  ;  y  a-t-îl  lieu  d'cfpérer 
,j  qu'une  Cenfure  Publique  foit  capable  de  les 
,,  corriger  de  leur  mauvaife  conduite  ?  Bien 
„  loin  de  là  :  leur  cœur  irrité  par  un  remède 
„  violent  &  hors  de  faifbn  ,  ne  fera  que  s'en- 
„  durcir  :  ils  concevront  de  l'averfion  pour 
,,  tous  les  Prédicateurs,  quels  qu'ils  foient,& 
„  n'écouteront  pas  volontiers  les  Sermons 
„  mêmes  où  Ton  fe  borne  à  Cenfurer  le  Vice 
„  en  général.  St.  Chryfoftome  ,  pouffé  d'un 
„  zèle  trop  ardent, fe  déchaîna  en  Chaire con- 
„  tre  l'Empereur  Arcadius ,  &  contre  Eudoxie 
„  fon  Epoufe  :  que  gagoa-t-il  à  cela,  fi  ce 
„  n'eft  qu'il  donna  lieu  à  des  Séditions;  que 
,,  lui-même  fe  vit  exilé  par  deux  fois;  &  qu'il 
„  fe  fit  dans  fEglife  un  Schifme,  qui  dura 
,-,  près  de  trente  ans  ? 

L'Auteur  conclut,  qu'il  lufBt  pour  remplir 
toute  l'étendue  du  Mîniftére  Evangélique  fur 
ce  fujet,  qu'un  Eccléfiaftique ,  lors  qu'il  eu 

bien 
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bien  dflfûré  des  faits,  donne  en  particulier  des 
avis  charitables  &  modeftes  à  des  Perfonne^ 
de  ce  rang  ^  dont  il  doit  amant  ménager  Thon- 
neur,  que  travailler  de  tout  Ibnpoffible  à  leç 
corriger.  Âin(i  on  n'établît  rien  ici,  ni  qui 
tende  à  atitorifer  le  Vice,  ni  qui  diminue  en  au-» 
cune  manière  les  droits  du  Mîniftére  Evangé-* 
lique,  réduit  à  fes  juftes  bornes  ,  &  fagement 
exercée.  „  Bien  loin  de  là  (ajoute  Mr.  Buf^ 
„  heyrae)  „  je  fouhaitterois  fbrt  que,  dans  les 
„  Sermons  ,  on  traitât  plus  fouvent  &  avec 
,9  plus  d'exaélftude,  de  tous  les  Devoirs,  tant 
„  des  Magiftrats ,  que  des  Particuliers  ;  & 
^  qu'on  donnât  là-deffus  des  Inftruâions  claî* 
,,  resi&  folîdes,  tirées  des  vraies  fourcesde  la 
„  bonne  Politique ,  qui  s'accordent  très  -  bien 
„  avec  la  Doârine  de  l'Ecriture.  Cp  feroît- 
„  là  le  plus  excellent  &  le  plus  fur  moien,  de 
„  rendre  gens- de- bien,  ou  de  convertir,  &  les 
„  Sujets,  &  les  Souverains.  C'cft  par  là  qu'on 
„  s'aquerroît  à  jufte  titre  tin  Empire  d'autant 
^,  plus  grand  &  plus  glorieux  ,  en  comparai* 
„  fon  de  celui  de  toutes  les  Puiffances  Civiles, 
„  qu'il  confifteroit  uniquement  dans  la  force 
„  de  la  Perfuafion ,  &  qu'il  s'exerccroîi  fur 
„  les  Coeurs. 

Le  Recueil  ,  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  auroit  pu  être  groffi  de  deux  autres 
Difcours  de  Mr,  Barteyrac  ;  l'un  fur  la  Per'^ 
fnijfton  des  Loix  ;  l'autre  ,  fur  le  Bénéfice  des 
Loix  ;  faits  &  publiez  l'an  &  l'autre  dans  la 
même  occalSon,  que  celui  qui  traite  de  Vuù^ 
litédes  Lettres  ^  des  Sçienc^Sn  Mais  ces  deux 
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Pièces  ont  été  déjà  incorporées  da^s  un  autre 
Ouvrage  ,  où  elles  trouvent  la  place  qui  leur 
convient  le  mieux,  favoîr,  à  la  fuite  du  Trai- 
té de  PuFENDORF  Des  Devoirs  de  P Homme 
^  du  Citoien  ,  traduit  par  le  même  Auteur  , 
&  publié  pour  la  quatrième  fois:  à  4mfterdam 
en  lyiS, 


ARTICLE    VIII. 

IJiSToiRE  de  /'Académie  Roiale  des  Ins* 
.   CRiPTioKS  &  Belles  -  Lettres  ,  depuis 

V Année  M.  DCC  XVIII.  ju/fues  ^  eom-* 

fris  PÂnn/e   M.  DCC  XXV.  Tome  IIL 

en  graQd  in  duodecimo  :  qui  contient  Pagg^ 

670. 

Mémoires  de  LirTt.RArvRt ^tirez  des  Re^ 

gîtres  de  la  même  Académie ,  ÇgP  depuis  le  mi^ 
me  tems.  Tomes  VII.  VIII.  &  Ia.  dont  le 
VU.  contient  Pagg.  680.  Le  VIII.  Pagg. 
630.  &  le  IX.  Pagg.  1184.  A  Amfterdam, 
chez  François  Changuîbn,  1731- 

LE  Public  fera  fans  doute  bîenaîfed^apprcn- 
dre,  que  cette  féconde  fuite  de  VHiJloire 
de  V Académie  Roiale  des  Belles- Lettres^  &  des 
Mémfoires  de  Littérature  tirez  de  fes  Régît res» 
vient  d'ctre  rrmprimée  dans  ce  pais.  L'Edi-^ 
tion  de  France^  par  plus  d'une  raifon,  ne  fuf-» 
fit  pas,  comme  on  làît,  pour  contenter  la  eu- 
riolité  de  tous  ceux  Qui  veulent  fc  pourvoir 
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d*un  Recueil  fi  utile,  &  fi  agréal^le  à  lire.  On 
trouve  dans  ces  nouveaux  Volumes  la  même 
Irarieté  de  matières  ,  que  dans  \t%  précedens: 
&  les  Pièces ,  quMls  contiennent ,  font  en  gé^ 
néral  dans- le  même  goât. 

I.  Pour  commencer  par  celles ,  dont  on 
ne  donne  que  le  précis  dans  le  Tome  qui  c6n« 
tient  VHtJioire  de  l'Académie;  il  y  en  a  I.  Où 
l'on  fait  des  remarques  fur  ce  qui  regarde  en 
général  la  Littérature, ou  qaelcunede  fes  par- 
ties. C*eft  aînfi  que  Mr.  Fovrmoiït  VAiné 
(a)  propofe  les  R/gles  de  Critique  qu'on  doft 
obrerverdans  le  rétablîflèmcnt  des  Textes  al- 
terex  ,•  &  donne  quelques  exemples ,  qui  en 
découvrent  rufage.  Une  fi  valle  matière  ne 
peut  être  traitée  que  fort  fuperficiellement  dans 
un  Extrait  de  fix  pages.  Il  faut  dire  la  même 
chofe  d'un  autre  \b)  Article  qui  fuit ,  &  dans 
lequel  le  même  Auteur  traite  des  Citations ,  de 
leurs  différens  rapports  ,  &  des  principes ,  fut 
lefquels  doit  être  fondée  la  ju(te(red'ane?Ci'- 
tation. 

Selon  ce  que  dît  Mr.  TAbbé  Akselmc, 
(r)les  Sciences  font  aufii  anciennes,  que  le 
Monde;  &  Adam,  inftruit par  Dieu  même^ 
les  a  transmifes  à  fes  Defcendans.  Cet  Aca- 
démicien s'attache  en  particulier  à  faire  voir, 
que,  dians  les  Gaules ,  elles  ont  été  cultivées 
de  tout  tems  ;  quoi  qae  là  ,;  &  ailleurs  ,  elles 
raient  été  plus  en  certains  tems  ,  &  en  cer* 

•     tains 
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tains  pais ,  qae  dan$  d^autres»  Il  faut  pour  ceS 
la  rabbattre  beaucoup  de  retendue  qu'on  don- 
ne aux  £i^cîences. 

Un  auire  Mémoire  {a)  recherche  les  caufit 
de  leurs  frhgrès  à*  de  kur  de'cadencç.  Mr.  ICa- 
CINE  tâche  d'en  donner  des  raiibns,  phyfiques 
ou  morales,  meilleures  que  celles  qui  ont  été 
propofées  par  d'autres.  Je  ne  fai  fi  Ton  peut 
dire  là'deflus  rien  de  général,  qui  fuffife  pour 
expliquer  tous  les  phénomènes.  Les  Canfe 
Phyfiques  ne  font  pas  toujours  connues,  non 
plus  que  ,les  Morales»  Il  peui;  y  en  avoir  un 
^rand  nombre  des  unes  &  des  aqitres  :  &  elles 
agififent  ou  feules ,  ou  conjointement ,  avec 
plus  ou  moins  d'influence  ,  félon  les  circon- 
ilances  des  tems  £c  des  lieux. 

2.  On  trouve  enpore  ici  des  réflexions  gé* 
nérales  fur  quelques  anciens  Auteurs ,  ou  fur 
leurs  Ouvrages.  Feu  Mr.  l'Abbé  Massieu, 
qui  avoit  entrepris  une  Traduâion  de  Pjnda- 
l^K,  fit  un  examen  particulier  (^).de  ce  qu'oa 
a  loué  &  blâmé  dans  ce  fameux  Poète.  Là  il 
foûtient ,  qu'on  ne  doit  lui  contefier  rien  de 
tout  ce  qui  çonAituë  ef^encielle^lent  la  Poè'** 
fie.  Mais  il  ^voi^ë ,  qu'on  trouve  jdans  &$ 
04es  des  écarts, fur  lefquels  il  faut  p^fiCbr con- 
damnation ,  comme  lors  que  ne  fe  contentant 
J»as  dfii  louer  I9  patrie  de  fon  Héros ,  Pindare 
ouq  encore  les  Grands  Homnr^es  qu'elle  a 
produit;s  »  &  les  Colonies  m^me  qu'ils  ont 
îbj)d|ées.    Il  convient  aufii  que  quelques-unes 

des 

(à)  ?ag.  4«9.  &  fmv. 
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pas  entendu. 

Il  y  a,  parmi  les  Oeuvres  de  Platon,  un 
I>ialogue  intitulé  Epinomis  ,  que  Ton  prétend 
être  une  fbîte  du  XIL  Livre  des  Loix.  Mr. 
l'Abbé  Sallier  {a)  confirme  l'opinion  dç 
quelques  Anciens ,  &  fur  tout  de  (^)  Diogéne 
Laërci ,  qui  donnent  cet  Ouvrage  à  un  (r) 
'Ôifdple  de  Platon  ;  &  il  le  prouve ,  tant  par 
la  diveriité  du  Aile ,  que  par  b^'comparaiioa 
des  chofes  mêmes  avec  les  autres  Dialogues 
qui  font  inconteftablement  de  ce  grand  Philo- 
sophe. 

Le  même  {d)  Abbé  donne  une  idée  abré- 
gée du  Traité  de  Plutarqoe  ,  touchant  lii 
Super/Htioh  ,  &  en  corrige  quelques  Paflàges 
qui  paroiflfent  altérez.  Il  rejette  le  jugement 
que  Mr.  Bayle  {e)  a  porté  de  cet  Ouvrage, 
où  il  ne  trouve  ni  force  de  raifo^i ,  ni  ordre  : 
mais  il  n'examine  point  le  fondement  de  cette 
critique;  il  fe  contente  de  renvoier  à  la  ledu- 
re  du  Traité  même. 

Plut  arque  eft  expofS  à  de  plu^  rudes  coups, 
àt  la  part  de  Mu  SeCousss  (/).    Cet  Aca- 

dé-^ 

(4)  Pag.  T4J.  à-fnh. 
.    (A)  Ub.  UU  $..»7*  Voie»  Suiàâs^  ttt  mot  ^tXlr^f^^ 

ic)  Pbilipfi  <eoptênte.  Diog.  Laëlt.  L.  Uh  §    4^. 
>(d)  Pag.  23<».  &  fmiv, 
(t)  On  a  en  ?uô  appaiemment  ceqyktMuBâjfit  dît  dans 

fcs  Pfpféts  Jttr  U  Comète  ,  AlCic.  Ipl^ 
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démicien  trouvé  un  grand  nombre  de  fautéè 
dans  fes  Oeuvres.  Et  il  les  impute  prîncipa* 
lement  à  ce  que  Plutarque^  comme  il  Tavoue 
Xa)  lui-même  /  n*avoit  qu'une  connoiflance 
très-fuperficielle  de  la  Langue  Latine  ,  qu'il 
avoit  apprife  diins  un  âge  avancé.  Ce  nxtoient 
-pas,  dît-il,  les  mbts  Latins,  qui  lui  faifoient 
comprendre  les  faits  ;  mais  la  connoifTanct 
qu'il  avoit  de  THidoire  Romaine  le  conduisit 
i  l'intelligence  des  mots.  Âinfi  il  iie  faut  pas 
être  furprfs  qu'il  fe  foit  fouvent  égaré  ,  tu 
fuivant  des  Auteurs  qu'il  n^entendoic  que  par 
cônjeâure,  &  comme  en  devinant.  Quelques 
{b)  Ecrivains  Modernes  l'ont  redreffé  fer  dî* 
^erfes  chofesrmafs  ils  n'ont  pas  épùifé  la  ma« 
irére.  ^x.SecouJJelt  fait  bien  voir,  par  les  nou- 
velles obfervations  critiques  qu'il  donne  far 
les  Vies  de  Camille ,  de  Lucullus ,  &  de  Pom^^ 
fée. 

Deux  Vies  à^AnnibalSi  de  Éctpion^  que  l'on 
fait  aujourd'hui  avoir  été  écrites  en  Latin  par 
Don  AT  AcciAjoLi  ,  Florentin,  qui  vivoît 
dans  le  XV.  Siècle  ,  avoient  été  priles  pour 
une  Traduâion  du  Grec  de  Plutarqàe*  Mr* 
DE  Mandajors  recherche  l'origine  &  les 
progrès  de  cette  erreur  ,  {c)  que  des  Savans 
même  du  premier  "Ordre ,  comme  Gbràrd 
}ban  Vossius,  (d)  n'ont  pas  évitée  :  ce  qui 

lui 

(  4  )  Vit.  Dfmêfikm.  idit.  pé^,  946,  £.     Volez  au0l  Vit, 
Cdton,  JdaJ0r,^2^g.  340,  a« 

(b)  Comme  K^ldiu ,  ^nlmadv,  in  Plutdrtb.  &  Ml.  Z)«^ 
«Vr,  en  quelques  endroits  de  Tes  Notes  fut  les  Vits» 

(c)  Pag.  286.  &  fuiv, 

(d)  Dans  les  Kw  des  Hifinieru  Gna  »  dit  adtrc  Auteur. 
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lui  donne  lieu  de  faire  des  réflexions  utiles  & 
aux  Leâeurs ,  &  aux  Editeurs. 

Un  Livre  de  Ciceron,  inthnlé  LucuUns ^ 
eft  quelquefois  nommé  le  Second^  quelquefois 
le  quatrième  de  &s  Académiques.  Mr.  TAbbé 
&ALLIER  (a)  montre,  que  ce  Livre, fans  être 
différent  pour  la  matière,  eil  d'ailleurs  toiit-à^ 
fait  dîflingué  des  Livres  Académiques  ;  &  il  le 
prouve  par  les  Lettres  mêmes  de  (i)  Cicéron 
fi  AuUhs^  d*où  Pon  peut  inférer,  que  le  Lu^ 
cuHhs  fait  partie  d^une  efpéçç  de  première  Edi- 
tion que  ^Auteur  avoit  donnée  de  fon  Ouvra* 
fîe:au  lieu  que  le  Dialogue  qui  nousreftefous 
e  nom  de  /  hivre  Académique  ,  n'eft  qu^ua 
fragment  aflfex  étendu  de  la  féconde  Edition  , 
oui  contenoit  quatre  Livres  ,  faits  des  deux 
dont  la  première  ctoit  compofée.  Mr,  Da- 
VIES  a  remarqué  la  même  chofe  (^)  en  peu 
cie  mots,  dans  la  belle  Edition  qu'il  donna  des 
Académica^  en  ^^^^. 

On  apprend  avec  plaîfir  que  le  même  Sa- 
vant, Mr.  TAbbé  Sailier^pvèpziTC  une  nouvel- 
le Edition  du  Diâionaire  Grec  d'HEsycHiuSi 
en  continuant  le  travail  que  feu  Mr.  Kuster 
avoit  entrepris  là-defTus.  C'eft  dans  ce  def- 
fein  (d)  qu'il  a  recherché  le  tems  auquel  vi- 
voit  l*Auteur  du  Diâionaire.  Il  croit  ,  que 
^'étoit  un  Grammairien  né  ou  du  moins  de- 

meu- 

Maïs  je  ne  fai  o^  il  a  trouve  cela.  Il  n'y  eu  a  tien  au 
i&oias  daas  l'endroit  où  VoJTim  traite  des  Ecrits  de  P/m- 
tdrqney   Lib.  Il,  Cap.  lo.     De  Hifioricis  Gr^ds, 

(a)  Pag.  317.  érpitv,  (t,)  Lib  Xllî.  Epift.  ï«.  19. 
13.  Ô6£.        fc)  Not,  tt  tit,Ub:        (d)  Pag.  305.  ér/wV. 

Tom.ri.Parf.  H.  Çc 
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mceirtnt  k  Af/xûffdrk  ,  Chf 6tfen  de  Re!îg!oft  ^ 
&  qui  écrîvoît  dans  le  Vl.ott  V.  Sîéclc,  M 
plutôt.  11  réfute  le  doôe  &  hborietix  Mn 
FAfetticivs  ,  qui  a  ptérendtt  ,  dans  {a)  um 
t)iflferrairon  compolïe  eïprès  fur  ce  fojet, 
cfi^ Héffchius  vitoît  à  là  fin  du  IlL  i  au  corn* 
fticficementdu  IV.  Siëde,  8t  qu'il  tooffrît  le 
martyre  en  Tan  311.  f)endaiit  la  Perfôcatron 
de  maxhnin.  Cela  f^ra  traité  plus  au  long 
dam  i*Edition  prôtnife,  atiffi  bien  que  les  au- 
tres chofts  qu'on  dit  kî  ftir  les  défauts  du  Dic- 
tronaire  même,  d*aîlleurs  trè$*-titHei  &  ibr  la 

Îueftfon  ,  fi  Héfjthrns  a  copi€  PdUux  ,  on  fi 
uiJas  Ta  Copié  iut*m*me  ? 
Un  atJtre  Académfden ,  Mr.  l*Abbé  Goul- 
LEr,  qui  a  beaucoup  m  lés  Pv'étts  SrcHiens^tL 
q\iî  a  commencé  ffcn  donner  niîftoîrt  ;  s'aita* 
the  à  montrer  (fc)  qtrc  la  Po^e  Bucohtpte ^i:>û 
Paftoralc ,  eft  la  plus  ancienne ,  4  la  fource 
de  toutes  les  autres  j  &  qu'elle  prit  naiihncc 
dans  la  Sicile  ,  aufii  bfeti  qut  les  Iniftrumens  à 
vent,qu*on  învema  enfuite  pour  accômpagnct 
la  VOIX.  L'Hîftorîcn  d^  TAcadémie  donne  af- 
ftï  à  entendre,  dans  fon  Extrait  ,  que  TAn- 
teur  de  la  Dîfïèrtaiîon  ne  s'eft  pas  garaptî  de 
la  prévention  ordinaire  i  ceux  qui  ont  fait  une 
étude  pantculicrc  de  certains  Auteurs,  &  de 
certain  getiretl'îtudîtîbn.  Le  même  Mr.  ^0»^ 
ley  (v)  examine  quelques  difficultez  fur  le  lieu 
de  la  natlfance  de  D^imis  ^  Poète  Bocolf- 
que.  3-  ^'   , 

(a)  laiprithe'e  en  iSSp*  "^oicz  fa  Bi'lUthecA  Grdca^  L:h« 
JV.  Ca^;  Js.  §.  4,  S.  pag.  $44.  54««  Tom.  IV. 
{b)  Pag,  iir.  tr  jm'v.        {f)  f»t  »5t.  '&  ftifù. 
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g.  Il  y  n  dans  ce  Volume  quelques  Pîéces^ 
<}ui\  regardent  THiftoire  Ancienne.  Telle  eft 
un  ffouvel  («)  txamtn  de  la  rouie  </'Annibaju 
entre  le  Rhône  &sf  les  Al^s^  par  Mr.  de  MAîf- 
BAJORS.  On'  trouvera  Topimon  dé  cet  Aca- 
démicien confirmée  depuis  dans  les  {b)  Ob'- 
fervatîons  de  Mr.  le  Chevalier  de  F  o  L  a  r  d 
fur  PoLYfiE.  Mr.  l'Abbé  de  Ver  TOT  don- 
ne (0  \t  caraâére  d'AvQV^TE^  aviîc  la  C<?»i- 
paraifon  entre  AGRIPPA  Çff  Mecekas  ,  Mi^ 
mfires  de  ce  Prince.  Mr.  F  O  U  R  M  O  N  T  {d) 
examine'  le  fentîment  ordinaire  ibt  la  durée  ^ 
Si^e  de  Troïb  ,&  veut  qu^il  n*aît  duréqu*ufl 
an. 

.  4.  La  Mythologie  fournit  deux  Articles. 
Mr.  l'Abbé  Sallier  ,  e^n  corrigeant  un  mot 
d'une  remarque  de  l'ancien  Scholîafte  de  So- 
phocle ,  {e)  trouve  nioién  d^expîiquer ,  d'u- 
ne manière  nouvelle  &  hiflorique  ^  la  Fableî 
des  Cohmbes^  qu'on  dttoit  rendre  des  Oracles 
à  Dodone.  Ces  Colombes  devenijès  ^cs  VieH^ 
Ui  Femmes ,  font  difparoître  le  merveilleux^ 
Mr.  l'Abbé  Sevim  propofe  (/)  de$  Eclaircif 
femensfitr  les  Nowrtces  de  BacCHUS. 

5'.  Sur  HGéographie  ^  ort  voit  l'extraîl  d'une* 
DiiTertatîon ,  dont  T Auteur,  qui  eft  Etranger 
&  Anonyme,  fouhaîtta  que  l'Académie  dît  cei 
qu'elle  en  penfoit.    Le  Sccréiake  le  faît  ingl- 

nmnent^ 

{4)  Pa^  *9J.  &  f$th. 

(i>)  Tom.  IV.  pag.  70.  4r  f»ivi  Édition  d'Amie. 
(c)  Pag.  351.  &fMiv.       U)  Pag.  76.  érfiiiv, 
(t)  Pag.  4P.  ér  fniv,        (/)  P«g.  52.  &  fmvi 
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nument ,  &  on  feht  aflèi,  que  F  Académie  a 
trouvé  peu  de  folîdité  à  faire  venir  les  npms 
qu'on  a  donnez  aux  douze  Signes  du  Zodiaque^ 
des  douze  Fils  de  Jacob. 

Les  Anciens  ont  fort  parlé  d'une  Ile  Atlan" 
tide^  qu'ils  plaçoîent  dans  VOeian  :  mais  ils 
n'ont  iQ  eux-mêmes  ,  ce  qu'elle  étoît  deve- 
nue, quoi  que  Platon,  fur  l'autorité  du- 
quel la  plupart  fe  fondent  Ja  donne  pour  plus 
grande  elle  feule,  que  VAfie  &  V Afrique.  Mr. 
Baudelot  (a}  entreprend  de  faire  voir,  que 
cette  lie  a  cxîfté  vérrtablement ,  fur  tout  en 
dépouillant  le  paflage  de  Platon  de  l'allégorie, 
à  laquelle  plufieurs  Anciens  ont  cru  que  fc  ré* 
duîfoit  tout  ce -que  le  Philofophe  en  dit.  Il 
faudra  du  moins  rabbattre  beaucoup  de  l'éten- 
due que  Platon  donne  à  cette  Ile«  La  fub- 
merfîon  d'une  lie  auffi  grande  ,  que  VÂfic  & 
VÀfrifue  entières,  eft  fort  difficile  à  croire,  & 
un  phénomène, dont  on  n'a  point  encore  d'e- 
xemple avéré. 

Quelques  Anciens  ne  font  qu'une  feule  & 
même  Ville»  de  Crijfa  &  de  Cirrba  ;  d'autres 
les  didînguent ,  quoi  qu'ils  placent  l'une  & 
Tautre  dans  la  Phocide.  Cela  a  produit  une 
conteRation  littéraire  {b)  entre  Mr.  i>e  Va- 
lois, qui  avoit  befi>in  d'examiner  la  queftîon, 
par  rapport  à  la  Guerre  Sacrée  entreprife  con- 
tre les  CriJJéens  ,  dont  il  doit  donner  PHiftoi- 
re;  &  Mr.  l'Abbé  Gedoyn, d'autre  part,  qui 
aiant  pris  à  tâche  de  traduire  en  François  Pau- 
SANiAS,  avec  fes  Notes,  eft  întereilé  à  main* 

tenir 

W  Pag.  «y.  {k)  Pag.  %9*  &  /««v. 
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tenît  ranité  de  Viile  fous  deux  noms,  fondée 
principalement  fur  le  témoignage  de  cet  Hîf- 
torien.;  en  quai  il  ert  fécondé  par  Mr.  Freret. 
Il  eft  ftît  mention  dans  {a)  Grégoire  <fc 
l'ours  ,  d'un  Evéché  du  Roîaume  é^Aufirafie^ 
dont  le  nom  varie  dans  les  Manufcriis,    où 
Ton  trouve  Arifium ,  Aridium ,  Arijidum ,  Are-- 
fe;tum;&  fa  pofitîon  n'eft  pas  plus  déterminée. 
Ml-  DE  Manda jORS  (if)  fait  là-deffus  de 
grandes  recherches  ,  qui  abouiîflènt  à  confir- 
mer le  fentîment  de  (c)  Mr.  le  Laboureur ^Ht^ 
Ion  lequel  cet  Ev.éché ,  érigé  vers  la  fin  du  IV. 
Siècle  ,  faîfiiît  partie  de  la  Baronie  à^Hierles^ 
iituée  dans  le.Diocèfe  -àAlais  ,  limitrophe  de 
YArfat.    11  donne  pour  cet  effet  une  Carte  des 
limites  de  la  France  &  de  la  Gothie. 
'  6.  Il  y  a  plufieurs  Articles  fur  les  ufages  & 
les  monumens  de  rAntiquîtc.  Mr.  rAbbé(^) 
de  FoNTEKU  traite  des  Autels  ccnfacrez  au 
vrai  Pieu ,  depuis  la  Création  du  Monde  .  juf* 
qu\au  tems  du  Temfle  de  Salomon ,  en  attendant 
de  pouffer  fes  recherches  jufques  à  la  Naijfaw- 
ee  de  Jésus- Christ.  Les  Imprécations  des 
Pires  contre  leurs  Enfans^  font -la  matière  d'u- 
ne Differtation  {e)  de Mn  l'Abbé  Fraguier. 
L'origine  &  la  célébration  des  Jeux  Ifthtni^ 
fues  ne  pouvoient  occuper  perfonne,  qui  eût 
plus  de  foin  &  plus  d'intérêt  à  les  examiner  , 

quç 

m 

(a)  Hifior.  Vranct.  Lib.  V.  Cap.  5.         (b)  Pa^.  507. 
{e)  Dans  une  ////?•/>«  Manufcrite  dt  U  Ma/fin  dtBtrrn9ni 
^^ndufe. 

(4)  Pag,  19.  &fmv.        (i)  Pag.  II.  ^fi$iv^ 
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qne  feu  (a)  Mr.  TAbbé  Ma$$ibu.    Les  Réf^ 

marquas  de  Mr.  TAbbé  (t)  Bakier  fur  /es 
BifiTYtES,  (fffyr  les  Statues  de  CybCU,  fup- 
pléent  quelque  chofe  qui  manquoit  à  une  Dif* 
fertatioâ  d'un  autre  Académicien ,  que  j'in* 
diquerai  plus  bas,&  qui  fe  trouve  entière  dan9 
les  Mémoires. 

Les  Orateurs  Romains  parloient  à  tOQC  le 
Peuple,  fur  la  Tribune  aux  Harangues,  pour 
des  affaires  de  la  dernière conféqitence, qui  de* 
voient  écre  terminées  par  les  fuffrages  de  ce 
même  Peuple»  Comment  peut -on  foppofer 
qu'ils  fuirent  entendus  de  toute  cette  ipultitu- 
de ,  qu'ils  vouloient  perfiiader?  Mr.  TAbbé 
CouTUR£  (^)  a  trouvé  cette  queftîon  digne 
d'être  examinée  ^  &  il  tâche  de  faire  difparol« 
tre  rinconvénient. 

Les  Dames  fauront  bon  gré  à  Mr.  de  {d) 
Ch AMSORT ,  de  ce  qu'il  dit  fur  teJUme  ^  U 
eanfidétatim »  que  les  anciens  Germains  j- 
poient  peur  les  Femmes  de  leur  Natioee.  Il  vf% 
pourtant  pas  encore  touché  ce  qui  concerne  te 
part  qu'elles  av oient  à  l'adminiflration  des  af* 
fatres  publiques  :  il  referve  cci»  pour  un  autre 
Plfcours^  dont  on  nous  prpoiet  de  rendre 
compte  en  ton  tems. 

V origine  du  Jeu  des  EcHECS,  recherchée 
par  (<)  Mr.  FK£itETt  &  celle  des  3F#//«w. 
par  Mr.  Màhud&l,  exciteront  la  curiofîte 

{a)  l^lg.  62.  é-  fmv. 
\h)  Pag.  361.  &  fmv. 
(c)  Pag.  342.  ér  fuiv, 
(tt)  Pag.  498.  &  fitiv. 
(f)  Pag.  ns.jTfm^ 


Jvril^  Mil  ^  Jni»  1711.       407 

dfi-bicn  4es  Leâ^uri,  &  la  (îrdsfarQnt^  amant 
qij*il  fe  pçut, 

Mr.  TAbW  {a)  Baiïj^R  coofirmç  te  j«ge- 
ineor  (jbe  P^ulhuc^f  «  quî  a  cru  que  Tédiâcct 
qu'on  appelle  aajourd'hUi  le  Po/w  de  Cha- 
RON,  daos  IcpQuvic,  Province  d'-^j'/^i^t  du 
cAt4  dg  Lac  Mœris^  eft  (*)  le  fameux  LaHy-. 
riothe,  dont  il  e(l  rapt  p«rl<!  dans  les  Anciens 
Auteur;? ,  avec  le  témoignage  d^quels  on  cgni- 
parç  ici  la  relation  du  célèbre  Voiag^cnr,  qui 
a  vu  &  examiné  les  relies  de  ce  grand  édiâ*^ 
ce. 

Ceux  qui  aiment  la  Science  des  M/dailhs  ^ 
trouveront  ici  deauqî  fe  contenter,  dans  Tex- 
plicaiioQ  d'une  Médaille  de  (c)  Minerve  Ilia* 
de^  par  Mr.  l'Abbé  de  Fontknuj  d'une  {d) 
autre»  de  Philifpf  U  Tétrarqn^y  Fils  ^'HérodA 
U  Grand  y  par  le  même;  &  de  trois  Médailles 
de  la  (0  Ville  de  Sidan.psLv  Mr.  IsiEtius(/h 
Académicien  Honoraire  Etranger,  &  Proïef 
leur  en  Théologie  à  Baie.  Mais  ils  Uront  fujr 
tout  avec  plaîfir  les  recherches  de  Mu  l'Abbé 
Mahudel  (g)  fyx  les  Méd^llesComarniatts^ 
'dont  on  n'avoit  cas  été  jufquMci  en  état  de 
lurler  d'une  manière  fatisfaîtanie ,  feute  d'a- 
voir 

(4)  Pîlg.  i66.  &  fuh. 

Xh.  VfiAjit  ,  f^t  tn  1.714,  ^^.  Uv,  V.  Tm.  H-  Pag.  23. 
ér  fhiv.  Edition  (t^mft,  ^ 

(p)  .Pag.  }^7.  ér  fuirj,        {i)  Pat.  405.  &  fni^. 
W  ?«I.  4HJ.  tr  fmv. 

(/)  Oji  le  nomme  ici ,  &  ailkius  {pm.  14.)  IpHn, 
Hais  c»ett  nnc  faotd  ,  qût  Chan^  un  peu  le  nom  de  U 
S^raoK  Théologien.       ^  ^  ^ 

(  l  )  '««•  4*<.  &  fniv. 

Ce  4 


46S    BiBÙOTHEQpB  DB  L^EVitOlPB 

voir  pu  en  ramafTer  on  en  confronter  nn  nom* 
brc  confîdérable.  L'Académîcîcn  ,  qui  a  été 
plus  hetfretix,  tâche  de  prouver  que  ces  fortes 
de  Médailles  n*ont  point  fervi  de  Monnoîe  : 
qu'elles  ne  font  pas  du  tems  même  des  Empe- 
reurs &  des  Hommes  Illuftre8,dont  elles  por- 
tent lés  têtes  :  que  Ton  commença  i  en  fabri- 
3uer  fur  la  fin  du  II.  Siècle,  &  que  cela  ne 
ura  que  jufqu*au  milieu  du  IV.  fur  quoi  il  ré- 
fute* Mrs    DE  SpANHEIM  &  DOCANGB,    quî 

leur  donnoient  une  plus  grande  antiquité  :  que 
c'ed  en  Italie^  &  non  pas  dans  la  Grèce  (mal* 
gré  les  Légendes  Gréqoes  qu'on  lit  fur  quel- 
ques-unes de  ces  Médailles)  qu'elles  ont  été 
fabriquées;  &  à  Rome^  non  ÏÇrotone ^cKymme 
Ta  cru, mais  feul  entre  les  Antiquaires >Eriz- 
20,  qui  veut  qu'on  les  appelle,  à  caufe  de  ce- 
la CrotoniaUs  ,  au  lieu  de  Contorniates ,  mot 
Îui  vient  de  celui  de  Conturnus  dans  la  baflê' 
^atînité,  ou  de  l'Italien  Contorviati\  car  ces 
Médailles  font  terminées  dans  leur  contour,  ^om 
leur  circonférence ,  par  un  cercle  d'une  ou 
deux  lignes  de  largeur , continu  avec  le  métal, 
quoi  qu'il  femble  en  être  détaché,  &  c'cft  ce 
qui  les  distingue  des  autres  ,  qui  font  enchai^ 
fées  dans  les  bordures  du  même,  ou  d'un  dif- 
férent métaU 

Veut- on  des  Infcriptions  anciennes?  On  ca 
trouvera  {a)  quelques-unes  expliquées  ou  cor- 
rigées par  Mr  Lancblot  ;  &  une  autre  de 
T^in  en  Danpbinéy  par  Mr.  \V)  MoREAU  DR 
Mautour.  \ét 

(4)  Pag.  41 2.  àr  Huîv. 
\b)  Paç.  441.  iplMv, 


dernier  de  ces  Académiciens  ia)  eipli- 
quc  auffi  la  moitié  d*un  Diptyque ,  ou  de  cer- 
taines Tablettes  à  deux  feuilles  ,  de  bois  ou 
d'yyoîre  ,  dont  on  comniença  à  fe  fervir  dans 
le. Bas  Empire,  pour  y  mettre,  avec  quel-> 
ques  figures,  les  noms  dcsConfuls  &  des  pré» 
miers  Magiftrats ,  parmi  les  Paiens  ;  &  parmi 
les  Chrétiens, ceux  des  Eccléfiaftiquei  qui  oc* 
copoient  les  premières  î)\gn\tei.  On  n^en 
connoifToit  jusqu'à  préfent  ,que  trois  de  la  mê- 
me forme;  celui-ci  fait  le  quatrième.  Mr.  Afd- 
reau  de  Mautour  y  trouve  le  fameux  Stî*- 
ifcoH  ;  EncbeTy  où  Èncharius^  (on  Fils  ;  Se" 
rena'ik  Femme  ;  fes  deux  Filles  ,  que  l'Em- 
pereur Honorius  époufafucceffivein^nt  ;  &  quel- 
ques autreis  perfonnes  de  leur  fuite. 

Un  morceau  de  Peinture  àfrefque,queMr.' 
}e  Cardinal  de  Rohan  apporta  de  Aowf,&  dont 
H  fit  préfent  à  Mr  le  Duc  à^Orlians\  mérîtoît 
Fattention  du  même  Académicien.  Six  figu- 
res, dont  on  voit  {V)  ici  le  deflèînjqi  paroiP» 
lent  repréfenter  Efculape  ^  &  fa  famille.  Il 
conjeâure ,  que  cette  Peinture  peut  être  du 
icms  d*JujruJie. 

7.  Les  Langues^  la  Grammaîre^  &  la  Crhi^ 

«^,. n'ont  pas  été  négligées  dans  ce  Volume. 

1  y  a  une  Dififertation  de  MY.Freret  fur  la  (c) 
Langue  Chineife  :  &  une  (^)  autre  de  Mr. 
F  o  ^  R  M  O  N  T  fur  la  Littérature  des  mêmes^ 
Chinois. 

(«)  Pag.  451.  ér  fwv.       (0  ^*g.  44*.  ir  furv* 
if)  Faf.  4S'6.  irfmy^       {à)  Pag.  470.  &  fmv^ 
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.  Mr.  l*AbbÉ  (a)  Saluiez  «echeiçhe  roçîgfc- 
ne^  les  fîgnification&,&  T^tiquiié  du  x&Q(  So-- 
licifme  y^  ^êXûtxv^ftiç  ^  qxni  un0t  renfermait  i« 
'^srharifme^  &  tantôt  CQ  étoit  diftiogué. 

L*adJ€£lifGreç"ïfi4/^(9H,çft  équivoque  (^)- 
Mr.  rAbb<  Ma$s|{:u€q  développe  les  dif- 
fifrentes  fignigcatious  ;  &  ?  cette  occa6oii  il 
dte  une  Epigramme  Gréque  du  IL  Livre  (0 
4e  V Anthologie  ,  qui  p^Hoir  pour  qne  elp4<:o 
d'énfgme,  av^t  que  le favant  C^)  MUR£T 
en  eût  expliqué  le  jeu,  par  Tambiguité  du  tet* 
me  dont  il  s'agît^ 

fl  n'^ft  pas  jufqu'aiix  vieux  mots  François, 
que  rAcadéoije  ne  juge  dignes  d'occgper  les 
recherches  de  quelques-uns  de  fes  Menabce(« 
On  en  trouve  ici  un  expliqué  ;  c^eft  celui  de 
çajeviUrf  ^(^vA  fe  lît  «w  titre  d'un  Livre  de  IV*- 

ve»isir€  de  la  BibUotkique  4^  CHAill/^S  V, 
Les  en(fen^9^m0ns  l^oys  C  AJ  »  VA  i  H  *  koi  de 
frame  a  la  FiUe  U  lXu4:lHj[[i  d^  BQmgagm^-  Aq 
Ireu  de  cajevairey  Mr.  La^cçi^ot  veut  qu'o^ 
life  {&)  caitnMre  ou  caiefiarre^  &  que  Tun  qx\ 
^  l'autre  folt  un  abrégé  de  «^f  e#  4irrier  ,  qui  iît 
gnîfie  ci-devant.  Alors  le  titre  du  Livre  e(| 
clair.  Ce  font  Us  evfeignfw^m  de  LpVÏs,  ci- 
devant  Roi  de  France  flçc.  %\  ce  I^ohù  ne  peut 
lîre  (\nQ  St*  Louis ^  Iç  feql  des  Rois  de  Eroftcf 
de  ce  aom  ,  qui  aît  eu  une  FiUe  Ôuchefle  de 
Î^QurgQgne  ^  comui^  OO  ri)(vqit^ni|ai^Ue  d»i>s  ki 

(4)  Pag.  îtj.  &  fuiv.        (b)  Pag.  jii.  &  fmv, 

(</}  CTcâ  dftn»  fes  K^n'^  L^aUnt^  1^^  %\^.  i^ap.  If. 

W  Pag.  5ip.  ér/Wv.       ,. 
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Qkfiroaitom  {a)  fur  le  mot  dont  il  s'agit,  eux» 
quelles Mt/lIji/M^#/o^ ajoute  aejaQrcl'hui  ùlqoï^ 
jeâure. 

Le  Séicrjtalre  de  TAcad^mie  afant  aquis  uq 
Exemplaire  à*H^mérê ,  confidérable  par  divers 
endroits, a  jrugé  à  propos  d'en  donner  {k)  nne 
no$f€e.  Ce  Livre  eft  la  prémiiére  Edition  Gré-^ 
que  dés  Oeuf  res  dtt  grand  Poëie',  in>prîmée  è 
plorence  ,  en  1488.  &  la  plus  rare  de  toutes  , 
pois  (m^n  n^y  en  a  que  trots  tiiUres  exemplai- 
res à  P«r^i,dettx  dans  la  Bibliothèque  du  Ro?, 
ft  UD  dans  cell«  de  Mr.  le  Chanceilier.  Mais 
jcelul  de  Mr.  Jk  B^te  a  par  deffus  les  autres  un 
grand  avantages  ce  font  df  belles  Notes  ,  t* 
jofttées  i  la  rnain^fur  de  bielles  &  grandes  mar* 
ges;  Notes  que  Ton  reconnoît  être  du  dofte. 
Guillaume  Bui>e',  à  qtit  le  Poflreflcur  d*au« 
jourd^hai  prouve  que  le  Livre  a  appartenu  ; 
fur  quoi  ii  fûk  diverfes  obfervations*  Ce  Mé^ 
.  moire  cîft  précédé  d*uo  autre ,  oâ  (  r  )  Mr. 
Boiivm  le  Cadet  fupplée  quelques  points  eC" 
lentîels  de  la  Vie  de  BMd/y  omis  &  par  PHif- 
torkn  (d)  lÂitifi,  qui  a  donné  cette  Vie  ,  & 
dans  le  DiéHonnaire  dt  BayLe. 

Enfin,  on  trouve  dans  ce  Volame  quantité 
de  Pliages  d'Auteurs  Grées  &  Lattes  ^  expli- 
quez ou  corrigez  par  divers  Acadéhiiciens.  II 
y  en  a  d*HoMERE  {e) ,  d'HESiODEf/) ,  dç  C^)* 
SoPHoètE,  d'EuîtiPipE  (*)|  de  (/)  Pla- 
ton» 

U)  Hifi.  d$  î*^câd.  Toai,  }L  pag.  |f7. 
(b)  P4g.  115  '^  fniv.         («>  ?ag*  SX%..&[mv. 
{d)  Louis  UT^i,        (0  Pag.  215.  &  fuiv.    ^ 
if)  ^«K*  **♦•  ^.       t<)  ^«ï-  iJfTV  ^  fmv^ 

{h)  Pag.  161,  ÔCC  i?*»,  17|.  %iM%  »»»« 

(0  Pag.  151.  ôcc.  IJ4.  Ui\ 
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TON,  de  (tf)  Callimaque ,  de  (k)  Dënifs, 
à^HalicarfMffe  ^  de  (c)  Straboh,  d*Op- 

PIEN  {d)y  de  (je)  LoNGIN,d'HESYCHIUSC/)» 

de  {g)  Suidas,  de  (/»)  Giceroh,  (Od'Ho- 
RACE,  de  (Jt)  TiBULLE,  de  (/)  Cornélius 
Severus,  de  (»»)  Pétrone,  &c.  Et  les 
remarques  critiques^  que  l'on  fait  fur  ces  Paf- 
iàges  y  font  1^  plupart  fort  bonnes ,  à  nôtre  k- 
vis. 

IL  VoiLA^  pour  la  partie  Hiftoriqne.  Pat 
ions  aux  Mémoires ^  qui  contiennent. les  Pièces 
ientiéres  des  Académiciens.  Nous  allons  en 
choiiir  deux ,  dont  nous  donnerons  un  Extrait: 
après  quoi  nous  indiquerons  les  autres  ^  rédui- 
tes auffi  à  certains  chef^ ,  comn^  nous  avons 
fâîi  à  l'égard  du  Volume  de  THiftoire. 

Platon  (»)  parle  d*un  certain  genre  de 
Vie  fort  ancien,  qu*jl  zf^tWt  Fie  Otfhiqme  ^ 
&  qui  coniidoit  â  De  fe  permettre ,  pour  la 
noorriture^  que  Tufage  des  cho&s  inanimées. 
Mr.  TAbbé  Fragui«r  (o)  a  trouvé  là,  par 
fes  recherches  ,  la.  première  origine  &  d'une 
des  pratiques  fingi^liéres  de  la  Seâe  de  Pï- 
thagore,  &  d'uffie  partie  de  Pauftérité,  dans 
laquelle  un  grand  noncibre  àtChré$ien$  ont.fiùt 
confiAer  Isl  perfiâio»  de  la  Vie  Monaftique. 

Il 

(4)  Fag.  23.1.        (k)  Fag.  i9#.  &c.  200.  2o|» 

(f)  Pâg.  <i.  22j.        (</T  Fag.  230. 
.    <^)'Paç.  184.  300.        (/)  Pag.  340.  iî'- 

(^)  ^ag.  159.  33i.         'h)  Pàg.'324. 

(»;  Pag.  327.       (O  ^ag.  330.        (O^ag.  357. 

{m)  Pag.  3  3  y. 

(n)  Be  Leplffts^  Lîb.  YI.  pag.  7«2.  C.  Tom,  11,  Ed,  R* 
^e^,         (•;  Tom,  Vil.  p«g.  llp.  &[iiiv. 


il  fappofe,  comme  une  chofc  -Wen  prouvée 
par  (*)  CuDwoRTH,  qn^Orph/e  a  véritable^ 
inentexiftéi  quoi  qu*ARiSTOTE  ,  ag  rapport 
de  (if)  CiCERON,  aît  révoqué  la  chofe  eii 
doute»    Cette  autorité  d'^Wy^ô/*  n'aoroît  cm'- 
barraiTé  nî  Mr.  l'Abbé  Fraguîer^  ni  perfonne 
autre ,  fi  l'on  fe  fût  avifé  de  Texplication  que 
le  Savant  Mr.  Fabricïus  {e)  donne  aux  pa«- 
rôles  de  Cicéron,^  ainfi  conçues:  OrpheuW 
^Poetam  docet  AristoTELES  nunquam  fuijfe  ; 
c'eft-à-dîre,  non  qu'il  n'y  a  famaîs  eu  d'hom* 
me  appelle  Orphée^  mais  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  foète  de  ce  nom,  &  que  les  Poêfies  qu'oa 
lut  attribuoit ,   étoient  de  quelque  autre  Au- 
teur.   Mr.  Davies  (^)  approuve  cette  explî* 
cation  ,   ôt  il  la  confirme  par  un  paifage  des 
Ouvrages  à^Ariftote  qui  nous  reftent ,  où  le 
Phflofophe  donn#  à  entendre  (e)  que  les  Vers 
dOrpbée  ^  qui  couroîent  de  fon  tems  ,  lui  pa-> 
roilîent  mal  appeliez  de  ce  nom.    Je  ne  ùi 
pourtant  fi  la  fuite  du  difcours  permet  d'expli- 
quer ainfi  les  paroles  de  l'Orateur  Romain.   Il 
veut  prouver  ,  que  nôtre  £Q>rit  ne  reçoit  pas 
les*  images  d'un  (/)  Homère ,  d'un  Archiloq,m^ 
d'un  Romulus^  d*un  Pythagorcj  d'un  Platon, 
&  autres  Anciens, que  l'on  n'a  point  Vus;  pav* 

ce 

(a)  ImtlUSi.  Syfttm,  pag.  294. 

ib)  De  Narur,  Deor,  Lib.  1.   Cap.  3*. 

{c)  BiU.  Gtéic^  Lib.  1.  Cap.  i8    §.  i. 

\d)  Nar,  in  hc,         (i)  Lib.  1.  De  ^nîmâ ,  Cap.  5. 

(/)  Mr.  le  Baron  de  SPANHEIM  \DefrA{UntiA^m^ 
NwnifmAt,  Tom.  I  pag.  5j.  )  trouvé  ici  la  coûtiimc de  rc- 
prércnrcr  fur  de»  Mé.dailies  les  Têtes  des  Hommes  ll.uf* 
très  de  l'Antiquité. 


ce  qti*f Is  ne  s*offirent  pas  à  tiova  fous  la  formcf 
^uMI»  ont  €uë.  Après  cela  fuît  Ijp  paffage,  dont 
Il  s*agît  j  fiir  qaoi  Cic&r$n  ajoute  :  CependM 
Orphée^  e^ejl'-i'direy  fin  imageyfih»  vous  ^  mt 
vient  foHwnt  dans  Pefprit.  I!  me  femble  que 
le  taifonnetnent  fe  réduit  i  ced  :  Nous  pcn- 
ions  non  feulement  i  des  Hommes  ,  qui  ont 
véritablement  exîflé  ,  &  dont  il  ne  peut  néan- 
moins entrer  dans  nôtre  efprît  aucune  image 
véritable ,  maïs  encore  à  des  Hommes  qui  ne 
(tirent  jamais,  comme  Orpèee ,  dont  par  cou- 
féquent  îl  eft  impoffible  qu'ilyaît  aucune  îma- 

£) ,  quî  nous  frappe  ,  puis  que  le  Néant  ntf 
droit  avoir  a^une  propriété ,  aucun  écoule- 
ment. Il  ajoute  un  peu  après  :  Nohs  avons 
même  des  idées  de  chofes  qui  ne  furent  ja- 
mais, &  n*oat  pu  être,  comme  de  Scyl/a^  ou 
de  la  Chimère.  Voilà  une  faite  de  preuves  & 
«ne  gradation,  quî,  à  mon  avts  ,  rendent  în- 
foûtenable  rexplîcatîon,fur  laquelle  je  propo- 
fe  par  occafion  mes  dîfficultet.  Mais  de  plus^ 
i  quoi  bon  parleroit-on  ici  feulement  des  Vers 
attribuez  fauflèment  à  Orphée'i  Que  ces  vers 
f oient  à^Orpié^  ou  non  ,  s'il  a  véritablement 
exifté,  la  qualité  de  Peète  aurort-elle  quelque 
ch©fe  qui  femblât  empêcher  qu'on  n'eût  dans 
Tcfprît  \int*intage  véritable  de  cet  homme, plus 
que  s'il  n'avoît  pas  été  Poète  ?Aufli  Mr.  l'Ab- 
bé Fraguier  n*a;t-îl  point  eu  recours  à  cet  ex- 
pédient ,  qui  lui  auroit  fuffi  '^,  quoi  que  Cui- 
worph  ^  dans  l'endroit  même  qu'il  cite,  l'eût 
déjà  propofé ,   s'î!  en  faut  croire  Mr.  l'Abbé 

d'Oxî- 


dX5Lî\^tT,  dtos<«)  û  Hotc  far  le  paflkge  même 
de  &  TraduâidD  ;  car  je  n*ài  pas  en  main  \é 
Livre  du  Théologien  Aoglois  ,  pour  le  con* 
ftilter.  Get  îngéniettx  Tradoâear  dît  toiit  net, 
qu'tane  telle  explication  domte  tn  vaim  la  tûntu^ 
re  aat  paroles  deCiCEROK.  Le  plus  court 
ftroit  peut-être ,  de  rejetter  la  faute  fur  Cicê*^ 
h^n  méfnt ,  &  de  Ibupçonner  qu'il  a  voit  mal 
prts  la  penKe  ^^Ariftete  ;  comme  un  (^)  au*» 
Itt  Auteur  A^glois  Ta  foâtenu  fans  détour. 

Pour  revenir  i  nôtre  Académicien,  il  corn*- 
meûfce  par  expliquer  un  versd*ARi8TOJ>HANE, 
(0  ou  Efchyle  eft  introduit  difant ,  ^\i*0tphét 
avoft.  montré  les  Cérémonies  ,  &  i  s'abltenfr 
de  meurtres ,  ^Uttf  v  à^lx^oH^*  D'où ,  ajoâte^ 
t-il)  Horace  a  pris  ce  qu'il  avance  dans  (df) 

Siheflres  hoPitMes  factr  Ifrttrfref^me  Deomm- 

CteaUbHs  ^  fxdù  ifsàfu  atterrait  Orpbtus^ 

Mais  s^eft-on  moins  tué  depuis  OrfhJe^  qu^on 
ne  fe  tuoic  auparavant?  Or^ii^,qui  partit  avet 
les  Argmautes  ,  pour  paQer  dans  la  CohUdt  \ 
a-t-îl  appris  aux  Hommes  à  vivre  en  focj^t<  <? 
Vofci  comment  Mr,  TAbbé  Frag/nier  conjec- 
ture que  Ton  peut  expliquer  ces  deux  Poètes, 
d'une  manière  qu!  établiflfe  quelque  dtofe  de 
paiticulier  &  de  précis.  Quelques  Peuples  de 
la  Thrûce ,  où  vîvoît  Orphée  ,  làuvages  encore 

le 

(a)  Wg.  139.  ' 

{b)  Thêm»  Bnmeti  Archacaïbg.  ^iroroph.  Ci^,  9, 
(c)  %ané  VCrf,  ic<4.         W  Vitf.  3fl.  jfz.  » 


41 6  Bi9f/ioTH9<Qffe  0B  l'Europs^ 

&  répandas  dans  les  Forets  ,  ne  fe  contai* 
toient  pas  de  fe  tuer  mutuellement ,  comme 
des  Bêtes  féroces, maïs  fe  nourriflbient  même 
de  la  chair  des  hommes  ,  qu'ils  avoient  tuez. 
C'eft-Ià  It  fœdus  viéius  4' Horace,  Mais  ÙrpJbee 
n Vn  demeura  p^s  là.  A  ces  Anthropophages  « 
dont  il  avoit  fait  des  hommes ,  il  impofa  de 
plus  la  loi  de  ne  plus  manger  de  viande  du 
tout  I  &  cela  pour  les  éloigner  tout-à-fait  de 
leur  préoiiére  férocité.     Cette  pratique  afant 
été  enfuite  adoptée  par  des  perfonnes  qui  vou- 
loîent  embraffer  une  Vie  plus  parfaite  que  les 
autres,  avoit  formé  p^rmî  les  Païens  une  for- 
te de  Vie, qui  s*aj>pell4 pour  lors  '0^iMç/3t(^, 
Pie  Orphique^  d -dont  Vauft enté ^  ajoûte-t-on, 
tfi  devenue  fort  en  ufage  parmi  nous^    C'eft  ce 
que  Platon  a  voulu  dire  pour  apprendre  à  fes 
ïjeâeurs,  que  Tabdinence,  qui  duroit  encore 
parmi  les  Dîfcîples  de  Pythagore^  avoît  îbn  o- 
rigine  dans  les  tems  les,  plvis  reculez.    Ainfi 
Ovide  (a)  n'a  pas  dû  faire  honneur  de  cette 
.réforme  a  Pythagore ycqmtne  s'il  en  eût  été  le 
premier  inyç/jtcui;.  .  Cçtt^  pratique  d  auflérîté 
étoît  dôublemëjit  i3,r^^/^»^,  &  parce  qu*Orphée 
en  étoît  rinftîtijtçpr^^j^  ^  garce  .que  le  même 
Orpbe'e\  î«.ptM.^  ^ncign^dç?  Savans  connus, 
pouvoit  avoir  do^bç  )|ob*'^ogfi  à  tous  ceux  qui 
faifoient  profeflîoif  jdç.Veriu  /k  de  Lettres.  .On 
prouve  cela  par  un  p^ge  dî'fîi/RiPip*,  (h)  où 
Je  Poète  marque  d^în^^eo^^t ,  en  la  perfon- 
ne  d^HippoIyte  j  ioiii, ffffii  (^Orphée  ^  les  trois 

points 

(a)  Metémfrph,  XV.  72    73. 
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fK>mts  qui  cônftimoient  la  Vie  Orphique ,  fa*  . 
voh:  y  la  Religion  ,  TEtude,  &  rAbftinence- 
Et  de  reïemple  môme  iCHippolyte^  qui  termi- 
na Ik  vie  par  une  aâion  de  Vertu  ,  on  con- 
clut, que  la  Seâe  d^OrpbeV^nét  à  l'aide  de  la 
Pocfie  &  de  la  Mulique,  par  laquelle  ce  Ré- 
formateur avoit  adouci  des  hornmes  féroces  , 
étoit  diflinguée*  non  feulement  par  l'étude  des 
Livres  à^Orphée  fur.  la  Religion  ,  mais  encore 
par  une  auftérité  de  vie,  dont  la  pratique  por- 
toit  les  Hommes  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tîon. 

L'autre  Mémoire,  4ont  nous  avons  réfoltt 
de  parler  ,  c'eft  celui  de  Mr.  Mahudel  (<f) 
fur  V origine  de  la  Soie.  L'Auteur  laiffe  à  quar- 
tier  ce  qui  regarde  l'hiftoîre  naturelle  de  la 
prodoôion  de  la  Soie  ;  cela  appartient  ï  1*A- 
caidémie  Roiale  des  Sciences,  il  fe  borne  à 
rechercher  les  opinions  des  Anciens  fur  les  eau- 
les  de  la  produâion  de  ce  fil  précieux r  à  fixer 
l'époque  de  la  connoifFance  qu'on  en  a  eue;  à 
déterminer  fon  païs  natal  ;  &  à  indiquer  les 
Peuples,  qui  l'en  ont  tiré  les  premiers,  pour 
le  communiquer  aux  aotrés  Nations.  Après 
quoi,  il  rapportera,  dans  une  autre  occafîon, 
les  ulàges  que  l'on  en  a  faits  facceflivement  en 
dîfférens  tems ,  &  en  divers  lieux. 

La  Soie  eQ  une  de  ces  chofes  dont  oh  s'eft 
fervi  pendant  plufieurs  Siècles  ,  prefque  dans 
toute  YÂfie^  en  Àfiique^  &  en  beaucoup  d'en- 
droits de  VEuropi  ,  (ans  que  l'on  connût  ce 

que 

(*)  Tom.  vu.  pag.  fir»'&  fmv. 
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que  c*écoit  ;  foi t  parce  que  les  Peuples  ^  cbM; 
qBÎ  elle  fe  recueiUoît ,  doonoient  peu  d*accès 
chez  eux  âux  Etrangers  ;  foit  parce  que ,.  ja-* 
loux  d'un  avantage  qui  leur. était  particulier  , 
ils  appréhendotent  Hejte  le  Voir  favlf  par  d*âu* 
très.  C'eft  de  ce^tp  d!£^çolté  que  lesVoiageïifS 
anciens  ont  eue  dé  s^'nftruîre  de  fon  or^ine  ^ 
que  font  nées  tant  d'opinions  fingnliéres  qu'on 
eo  trouve  dans  une.  fuite  de  neuf  cens  an»  ^ 
d'Auteurs  des  plus  anciens. 

Hérodote  (a)  parle  d^une  Laine  plus  bel'- 
le  &  plus  fine  que  l'ordinaire,  &  qu'il  dit  être 
le  fruit  d'ùt^  Arbre  f^uvage  des  litder  ,  païs  le 
pius  reciité"que  lès  Orientaux  connurent  de 
fon  tems,  du  côté  du  Levant.  Voilà  la  pre- 
mière idée  qu'on  eut  de  la  Soie*  Des  geiis  en- 
voiez  dans  ce  païs-là  pour  le  reconnoîtrè  ,  ne 
vDîant  qu'en  pafTanc  les  cocoi^s  des  Vers  à  foie, 
dont  certains  Arbres  étoieât  cba^c^i^  fous  ua 
Cliniat  où  ces  Infeâes  éclofeçt  &r  leurs  feuil- 
les ,  s'y  nourrî/Iènt  ,  &  ino0teot  naturelle- 
ment  fur  leurs  branches  ,  prirent  ces  cocons 
pour  des  pelotons  de  Laine..  Ih/ùfhrafte  (^) 
a  regardé  ce  genre  d!Arbrçf  portans  de  la  Lai- 
ne, comhî'e  exiQant»  &  Jes  a  rauge2  dans  une 
elafle  pafticuliére.  Il  ne  faut  .donc  pas  s'étoiï- 
ner  que  Virgule  (c)  m  fuivi  la  même  idée; 
quoi  que  S  £  r  \r  i  u  s  ion  Commentateur  ait 
voulu  le  faire  parler  conformément  à  la  véri- 
té. 

D'au- 

(*)  Lib.  in.  Cap.  ictf. 

{h)    Ht'fi,  Pianu  Lib.  IV.  Cap.  f. 

(c)  Géorgie.  Lib.  II.  vcrf.  iw,    y«ica  Ik'MË»  la  |Le- 
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t)*aiiires  ont  pris  la  Soie  pour  une  efpécede 
Coton  •  plas  fin  que  Tordindire  ,  fur  la  ref* 
fëmblaiice  de  la  dofuceor  de  ces  fortes  de  pe- 
lotons, à  Geïic  de  l*îbtérretir,  dés  fruits  de  Co- 
ton très- connus  aux  Oti^titâux  ;  p^rce  qu'ils 
en  votoîtfâi  naf  tre  une  efpiécre  fur  des  Ar brîfTeaux 
en  Efypfey  en  Araiie^  èc  auX  /»</(?/.  Pline 
{a)  même  donnqrt  ehcore  de  fon  téms  îndîf- 
tf»âement  à  ces  deu)^fQbf)V]tces  le  nom  de  Boni* 
iyjt ,  qui  femble  n^avbir  été  confacrç[  que  pour 
la  Soie* 

QuelqneSrnns  établi/Tofent  te  car^éléfe  de  |a 
Soie  l&r  la  délicâtefle'^de  fon  fil;  &  n*en  trou- 
vant d'auctm^  efpéce,  dont  elfe  agproche  plus 
que  celui  du  Byjfks  ,  fi  renomme  pour  avoir 
fervi 'd*habîllemens  au  Grand  Prêtre  des  7*/^» 
2  ceui  its\hdfenf  ,  à  ceux  d'IJîs^  &  au  mau- 
vais Riche  de  TEran^île;  ils  vouJoîent  que  ce 
fût  une  e{^c6  dô  JLtîï.  Là  chertë  prefque  é- 
gale  de  Vxxn  &  de  rautre ,  a  donné  occafion  à 
(è)  Sf  iiABôN  de  fis  confondre  :  ,6i  comme  il 
cfùîoK  que  léByjfks  ft  tîroît  des  écôrces  rouf* 
f«s  de  ce  nom ,  il  n*a  pas  fait  dîflficulté  d'avan- 
cer t  que  Ift  Sôîc  ft  tli'ôit  de  çertainp  Arbres 
âé9  Indes.  îin't  dofttïe'irt^^nmôîns  ,d  apîres  ga- 
rants ti'untel  feîl  J  *  que*  tleu^' .(>')  Auteurs^ 
dont  il  a  auparavant  déclaré  lui-même  que  lu 
foi  lui  eft  fiifpeôe:    ^''      '  ; 

■    '"•="  En- 

(a)  Hift,  Naf.  tib.  XIX.  Cap.  I.  (Gap.  II.  Bttlà.  3.  Edi 
Hatd.  ) 

(^)  Lib.  XV.  pag.  69^.  Ed.  CAfiuik.  Partf. 
.(#)  Sratojhém  Ô6  Néérque. 
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Enfin  les  Voîageurs  s'étant  apperçus  ^  qnè 
Ton  tiroît  de  la  Soie  uneefpéce  de  certains  Ii^ 
feâes ,  cela  partagea  les  opinions.  On  dlftia- 
.  gua  deux  fortes  de  Soie ,  Tane  provenante  d'u- 
ne Plante  ,  &  Tautre  produite  par-  un  ;  Ver. 
Mais  les  obfervacions  des  plus  exaâs  Auteurs 
iur  la  nature  de  ce  Ver,  &  fur  la  mauiére  de 
produire  ce  fil  ,  fe  trouvent  encore  fort  im- 
parfaites. Mr.  Mâhudel  le  'montre  en  exami- 
nant ce  que  dHetlt  là-defifas  {a)  Ar^Mtote, 
Pline  (^),  Pausanias  (r),  CtEKlÉNT  {d) 

.^Alexandrie  ,  J  t)  L I U  S  C^)  POLLT^C ,  &  au- 
wes  Anciens.  Il  fait  en  particulier  des  remar- 
xjues  critiques  fur  un  paffage  (/)  ^e  P//»e,  où 
il  réfute  auffi  Texplication  dti  grand  Saumah 
SE,  qui  a  prétendu,  que,  dans  Tlle  de  C^/, 
on  avoit  des  Vers  à  foie  ,  dont  oa  faifoit  des 
Habits  tranfparens ,  &  que  cette  Soie  ne  diffé- 
roît  de  celle  des  Indes^  portée^ en  AJfyrie^  que 

Îarce  qu'elle  étoît  plus  cowte'  &  moins  belle, 
îôtre  Auteur  veut ,  4w*etoe  aîf  été  tirée  des 
coques  de  Chenittes  ;  e)î  qui  nfeidoitpas  fur- 
prendre,  depuis  qu'ont  fait  à  MoffipeÙier  j  ca 
conféquence  des  ilbfierv,ations  d^un  Illuflre 
Magîflrat,  des  Ou^rrfges  très-fids^  )avec  les 
coques  de  certaines  Araignées.  Il  remarque, 
cntr'autres  chofks  ,  que*,  dépote  qu'on  fe  fût 
âpperçu  de  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  cet- 
te efpéce  de  Soie,  &  celle  que  les  AJfyrèens  ti- 

roient 

(4)  fUfi»  ^^mmat,  Lib.  V.  Cap.  ip, 

(b)  Lib.  XI.  Cap.  22,  (  Hard.  25.) 

(c)  Lib.  VL  feu  Eliac.  11.  1»  fin.  Cap.  26, 

(d)  rxdagog.  Lib,  II.  Cap^io.    {e)  JJv.  Vil.  Cap.xr^ 
(/)  Bifi.  Nat,  L*.  XI^:;  Cap.  2a,  (»é.  HartL) 
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,toîent  des  Séres ,  rufage  &  le  commerce  de 
celle.de  Cos  cefférent  entièrement:  Or  fi  ccl- 
Ip-cî  eût  eu  une  même  origine,  &  une  mênie 
bouté,  à  peu  de  chofe  près,  la  vogue, au  lîca 
de  diminuer,  fc  feroît  augmentée, par  la  com- 
modité qu'auroîent  eue  U^GraGsSx.  les  Romains 
de  la  tirer  d*une  Ile  ,  dont  Tabord  leur  étoît 
Acile* 

Tout  cela  fe  confirma  par  Tîncertitude  où 
Ton  étoît  encore  au  (^)  VI.  Siècle  fur  Tori- 

Îîne  de  la  Soie,  &  par  la  découverte  qu*cn  fit 
USTINIEN.  Les  P^^y^j  occupoîenfe  iUors  tou- 
te YÂJfyri€\  ils  étoient  les  maîtres  du, Com- 
merce des  Indes '^  &  l'Empereur  (*lîgé  de  leur* 
déclarer  la  Guerre,  voioît  à  regret  les  Romains 
nepouvoîr  s'abftenîr  de  leur  fournir  des  armes 
contre  lui ,  par  les  fommes  immenfcs  qu'ils 
leur  portoient ,  pour  paier  les  Soies  qu'ils  ti- 
roient  d^^^i^uftinien  fe  perfuada,qu*il  pour- 
ront remédier,  à. cet  inconvénient,  en  recher-^ 
chant  raUiance>des  Ethiopiens.  Il  envola  à 
laur  Roi  unAmbaflàdeur,  qui  étoît  chargé  de 
4e  prier  de  vouloir  bien,  en  confidératîon  de 
la  môme  Foi  qu'ils  profeflbîent,  8,'uipc  avec 
M  contre  les  Perfes^  &  fe  fervir  de  taifapîlîté 
que  la  fituation  de  fi^ja  païs  donnoit  à&s  Sur- 
jets de  pénétrer  aux  InJes^  pour  les^xcîter  à 
en  apporter  la  Soie  ,  comme  faîfoient  leurs 
Ypifins  ;  aimant  mieux  que  le  luxe  des  Ro* 

mains 

W  Ici  pag.  gf4.  &  à  la  fuiyante,  on  dit  le  V.  Siédty 
fit  une  petite  inadvettancc  i  car  Jtifimien  yivx)it  ccil'gi- 
jiiçmcot  au  yi.  jicçle.  * 
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tnaim  enrichît  le^  EthhMm^  que  ks  EnneiiP^fs 
commues  du  nom  de  J  £  $  u  s*C  h  R  i  s  r.  C« 
coup  è^  politique  {a)  éH>it ffimile 4  ménager^ 
fi  ri  le  de  Cos^  ou  quelquç  autre  Heu  des  Iftats 
d^  r£mpîre  eût  p4  fournir  au^x  ^mmm  l^ 
^ie  doct  ils  aurofent  eâ  bèfoin  j  jt  les  AJj[y* 
riem  ne  Taurdreiît  pw  ïftéç  its  I^dies,^  fl,  coin- 
nie  Pline  Te  croioit,  ell^  eût  pris  nailQifiôe 
fîhjez  eux. 

Çc  n'eft  donc  que  T«rs  le  milieu  4a  Vl.Sîé* 
de ,  que  V Europe  ,  que  V/ifrifui^^  &  T/^e 
même  ,  ont  fû  rorigine  dç  la  Soie. .  C*çft  } 
deux  Môînês,  que  Q?)  Pj^oçope,  de  qui  l'oa 
lient  tout  ceci  ,  donne  T^onnc^r  d*îifair  dé* 
couvert  que  le  Ver  à  foie  étoic  un  ln(^ôe  é* 
trangcr.  Theop|I4KE  de  Byzam^ ^  contem* 
porain  de  frocope  attribué*  iai  d^éè\î verte  t  un 
rerfân  :  mais  du  refté  îl  çft  d^aecôrd  pUur  le 
fond  du  Mi  y  &  il  ajoîite  d^s  circondancea  eÇ- 
fentielles,  qui  le  confirmelit.  JNôtré  Auteur, 
^ui  cite  aînii  cet  Auteur  d'une  manière  vague, 
a  en  vue  les  £)Ctralt$  qiie  FffdTlcrS^(5r)  nou$ 
p,  confervez  dés  X.'Lî*r«s  <i<e  ttii/iohe  lit 
Theophane  de  Byzajtce,  i^i. 

V  E  N  o  i^  S  ftîàînt^naflrà  %dîlïtïer  ki;  matié- 
res  traîtées  dan$  les  auètes  M*fft0lrcs.    '  • 
î.  Il  y  a  dcùi  Pîédfes  d«eî*Mï.  RÀciîWi  qui 

con- 
fit) llnç'reuint  point.    Voicz  Froc»pe\  Di  Bftl,  Ptrjîck 
XïD.  I.  Cap.  20. 

(ê)  De  BilL  VandaL  Lib.  II.     Ç'cft   ainfi  que  l'Auteur 
cite,  mais  par  m^eardc  ;  car  èela  fc  ttovivt  De  BélLGotth* 
Ùb.  IV.  Cap,  17.  feîon  Ja  divilioo  ordinaire  j  ou  dans  ce 
guc  Mr.  Cousin  a  appelle  VHÎfioire  mêlée. 
'  (c)  Çod,  LXiy,  çoi.  79*  £dit,  TfitbQnMg.  i6^U 
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fcontiennem  des  Remarques  générales,  eon^ 
cernant  la  Littérature ,  ou  quelcune  de  Tes  par* 
tifS,  Kune  cft  {a)  fitr  PtàtUUedc  flmitdtiou; 
Tautre ,  (J?)  fur  VeJJence  de  la  Poefie* 
*  M«.  TAbbé  (r)  FitA<5U*Éii  a  voûta  mon- 
trer ,  ({H^tl  ne  peut  y  atfoin  de  Poèmes  en  profe. 
On  fait  que  cette  quefiioa  a^é^  agitée  depuis 
peu  en  France  avec  aiTez  d^  chaleur  ,  &  que 
Mr*  DE  LA  Motte  ,  tout  grand  Pôëtc  qu'il 
ê&^  sVft  déclaré  pcnar  ropiqiothqontr^ire»  Le 
même  Ah\ié  Fra^ier  ^  dans ^B  Mémçire  W) 
fur  t* Elégie  Gr4qu4i\^  'Laûpej  examine  la  nf- 
ture  de  cette  dpiéce  de  Poê'fîe,  toujours  ^ 
vegsudant  Içs  >Ançiens  coinme  les  naodéles  & 
les  arbitres  fourVeirjains  du  bon  goût. 

.  2.  Quatte  Odes  de  Pindare,  (e)  que  l'oa 
trouve  ici  traduJteS'  en  François ,  avec  des  Re*^ 
marques,  par  Mr.  TAhbé  Massieu,  favoir, 
la  premier*  &rl^4f^xîéme  Olympique  ^  la  pre- 
mière/&  lax4euxMme  des  Ifthmtques\  feront 
fouhaitter  q^e  Ton  publie  la  Traduâion  de  toù*> 
tes  \t%  autpes^  qut'i'l  a  laifTéç  entière,  quoi  que 
la  mori  IVtt  empêché  de  pouflèr  les  Notes  au 
delà  des  deux  tiers.       ..,.-  .,   r 

Le  £)rr<^ours  de  feuiJVÏr.JPoiviN  le  Garîet, 
(/)  fur  la,T;r^di#î. de  Sophocle,  intîtuke 
Ôedii>e  Rma  ^ PRtUc 4«puis|  ^{g)  mort,  en 

for* 

(«)  Tora.  VIII.  pag,  16%,  &  f^iv.      - 
(i)  IbU.  pag.  387.  &  {mv, 
(r)  /^r(i.  pag.  418.  &  fuiv, 

(d)  nu,  pag.  4}  7,  ér  fmv: 

(e)  ibid,  pag.437  — 58<S.    (/)  /*»A  p^g.  5«7*  ér/^V. 
(^)  A  P4m,  172J. 
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forme  de  Préface  fur  la  Tradaâiojt  flu'îl  avoft 
faite  de  cette  Pièce  ;  à  quoi  Toh  a  joint  celle 
des  Oifeaux  d'ARXSTOFHAHE ,  par  le  ménie 
Traduâeur. 

Mn  TAbbé  S  allie  R  (a)  donne  des  i?^* 
marques  fur  une  autre  Tragédie  de  Sophocle^ 
intitulée  TOedipë  Calone^  Sc  qui  eft  une  fuite 
de  TOepipe  Jioi. 

Le  Berger  Daphnis  a  été  le  plus  ill«{lre  & 
le  plus  renommé  des  anciens  Poètes  de  la  «fi« 
file  :  mais  ce  qu'on  fait  de  lui ,  eft  peu  de  cho* 
fe.    Mr.  Hardion  (b)  Ta  recueilli,  pour  ré- 

Îandre  par  là  du  jour  fur  plufieurs  endroits  de 
'heqcrite,  qui  Tintroduit  fouvent  dans  fes 
Jdylles: 

La  Cyropédie  de  Xenophom  ,que  Mr.  TAb- 
bé  Fraguier  a  voit  fait  regarder  comme  un  Ro^ 
jnan,  eil  réhabilitée  dans  Tordre  des  Htfioires 
véritables  par  Mr.  (c)  TAbbé  B  a  nier,  qui 
K  de  fon.c6té,  outre  les  raifons,  des  autorités 
îilultres, 

Les  Recherches  de  Mr.  l'Abbé  Sevin,  (  J) 
fur  Hecate'e  de  MUe$  ^  HiftprjCQ  d'une 
grande  antiquité;  Sx.  fur  la  Vie  (^)  £sf  les  Our 
'vrages  de  NiçoLAS  de  Damas  \  celles  de  Mr. 
TAbbé  (/)  SALLiER,j^r  la  Vie  de  Qvi|*TOâ 

JdoRTENsius,  Orateur  contemporain  à^Cùé-r 
Xon'.  fe  feront  toutes  lire  avec  plaifir.  t. 
Il  n'y  a  rien  que  de  fort  comi(iuçi,.idans  les 

(4)  Jbtd,  pag,  607.  ^  fuiv, 
{b)  Tom.  IX.  pag.  93.  ér/fi/V, 
U)  lùïd,  pag.  I    ér  Juiv, 
l'd)  Ibid,  pag.  113.  &  fuiv, 

(*)  Ibid.  pag.  IJ5,  p-fitiv.    (/)  Aid,  pag,ij7.  ér  p^'^t 
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(a)  RéflejcioHs  de  Mr.  TAbbé  Anselme,  fur 
t* opinion  des  Sages  du  Paganifine  y  touchant  la 
Félicité  de  r Homme.    ^'^ 

3,  BîcD  des  morceaux  de  l'Hîftoîre  Ancien- 
ne ,  &  des  tems  les  plus  obfcurs,  ont  exercé 
la  patience  de  dîv'ei's'Atadèmîcîens  ,  poufle^ 
d'un  défir  ardéht  de  les:'écîkîrcît,mîeux  qu'on 
n'avoit  encore  fait.  Mr.  FrereV,  qui  a  pris 
à  tâche  prindps^Iement  de  dëbrouîl  1er  cette  par- 
tie de  la  Littérature ,  voudroit  remettre  {b) 
en  vogue  Piôpinîon  autrefois  commune  tou- 
chant la  gnàiîdè'  antiquité  de  l'Empire  des  Af- 
fyriens^  fôndéëlu'r  l'autorité  de  Ctéfias.  L'o- 
pimoncontriàlïë,  ^uédes  Savans  &  des  Chrono* 
logifles  Modernes  du  premier  ordre  ont  fait  en 
quelque  AAméire  prévaloir,  lui  paroît  devoir 
fon  Origîne^lifes'  préjilgez  de  Syflême,  Il  eft 
pourtant  rcdïiît  lui^mênie  à  faire  auffi  des  SyG- 
témes,  Il  a  befoin  \  par  exemple  ,  de  fuppo- 
fer  trois  Sardanafûlès\  pour  concilier  ks  an- 
ciens Chronologîftef  ,^  &  la  différente  manière 
dont  ceux  qui  6m-^^ifl^' de  Sardanapale ^  ra- 
conieht  foti'hîflefreji/^'lrar  tï)ut  fa  mort.  Sur 
ce  pjé-là  ^  il  faud?6lV  ipultiplier  plufieurs  per- 
fonnes  ,  doi^t  les  HiftWîi^ns  parlent  avec  une 
diverfité  dans  les?  faits  &  les  cîrcoriftîînces,auÂî 
grande  que  celle  qu'on  remarque  dans  ce  que 
divers  Auteurs  difent  de  Sardanapale,  Quoi 
qu'il  en  foît  ,  VEfai  de  Mn  Frerct  fur  l'Hif^ 
foire  y  la  Chronohgie  des  ASSYRIENS  de  Ni* 

NIV£  - 

(d)  To^^.  VU.  pag.  i.  4r  fuiv, 
\k)  Tom,  LX.  pag.  jxs,  &  fuiv. 
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W I V  E  ,  nrfrîte  fort  d'Are  lé  &  cKuminé  par 
ceux  qui  veulent  favoîr  à  quoi  s'en  tenir ,  dam 
une  matière  fur  laquelle  H  reftera  toujours  des 
difficolcex,  quelque  part!  que  l'on  prenne.  Il 
y  a  joint  un  Ahggé  Chronologique  à&  VWlûokt 
lïAffyru^y  &  nue  Carte  Géographique  de  l'Ëm*- 
pire  io».  AJfyristfs  fous  Semiramxs,  c'eft-à  di»> 
re  ,  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  étendue. 
On  voit  auili  (a)  àe%  Reiherches  favantes  dn 
même  Académicien  fur  \tL  Chronologie  de  PHtf*' 
toire  de  Lybie;  dans  lefquelles  il  fuppiée  & 
raréfie  à  quelques  égards  celles  qui  (^)  pré- 
cédent, de  Mr.  l'Aëbé  Sëvih,  fur  les  Rm 
de  Lypi^^  Il  donne  à  cette  oecafion  un  C&^ 
no9^  Chronologique  des  Evénemem  hiftcriques  dé» 
terminez  dans  ùl  Diflèrtatîon  ;  auquel  il  rap* 
porte  plufîeurs  autres  Evéneniens  ^  dont  il  fi* 
i^era  la  Chronologie  dans  £es  autres  Di/ferta'' 
tions  fur  Van^ienne  Hiftoire  de  la  GrëCE.  Lo 
Public  fonhaittera  fans  doute  »  qu^  ces  Differ* 
tations  viennent  au  plutôt* 
..Mr.  OE  Valois  avoit  (e)  àéjï  donné  deni 

Îarties  d'une  Dijfsrtationfur  les  Amphicttovs; 
d'à  troiiiéme  (  d)  paroît  ici  ;  mais  il  en  refld 
encore  quelque  autre. 

L'£x/^/ir>fWd' Alex  ANDRE  le  Grand  con^ 
tre  les  Perfes ,  a  été  regardée  &  par  les  An- 
iCiens  ,  &v.p0^  nloâ  Modi^rnes ,  comme  une 
hureufe   imprudence*      Mr.     (e)  Secousse 

s'élév© 

(il)  Jht'd.  pag.  47.4.  ér  fuiv, 

(b)  Pag.  357.   &  fmv. 

(c)  Mémoirtsy  Tom.  IV.  pag.  26$,  ^  fuhp 
(rf)  Tom.  VIL  pag.  641.  &  fmv, 

(f)  Jkid,  pag.  658,  ^fuiv. 
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tVléve  contra  ce  préjugé  commun  ,  &  làns 
judiâer  k$  autres  aâjons  &  les  autres  entre* 
prifts  de  ce  Conquérant  ambitieux  >  il  faûtient 
que  celle-ci,  à  l'examiner  en  elle-même,  in* 
(lépendamment  dn  caraâére  &  des  vues  à\4ié* 
M09dre^  était  également  juQe^ans  Ton  motîf » 
oéceflfalre  pour  le  repos  d^  la  Gré^e  v  &  facile 
dans  fon  exécution.  '  ^ 

La  qtidiion  lUr  la  certksde  du  rrincertitude 
de  THidoire  Ancienne,  tancde^  Gr^r;,  que 
des  Rommns  ^  a  excité  dans  rAcadém'ie  une 
pifpate  honnête,  dont  le Pnblic  profitera  beau- 
coup ^  par  les  Pièces  cur ieufes  qu^elIe  a  pro«* 
duites.  Telles  font,  une  IL  DiJferfatioH  de 
Mr*  TAbbé  {a)  Anselme  fur  tes  Mauument 
qtù  ont  fervi  df  M/moires  aux  premiers  Hiflo^ 
riem:  celle  de  Mr.  (*)  DE  ?QViWi  fur  PHÎfi' 
toire  des  quiUre  premiers  Sticks  de  Rome,  ^ 
fts  (<•)  Nouveaux  EJfais  de  Critique  fur  lafi*^ 
éUltté  de  rHiJioire  :  trois  (  d)  Diffours  de  Mr, 
l'Abbé  S  A  L  L I E  R  fur  les  premiers  Monument 
Hiftoriques  des  KoUAll^ S ^iff  la  certitude  de 
V flijiofre  Âes  rifuatre  premiers  Siècles  de  RoMË( 
iSt  les  (^)  BJfifixions  critiques  du  méme//vr  le 
car  ad  ère  de  quelques  Hijloriens  Grecs ,  comp/t^» 
rex.  aveckles  Hijioriens  Romains  :"  enfin  les  Ré^ 
fisxiosts  fur  Pètude  des  astciessnes  Htjioires ,  CS? 
fur  le  degré  ide  certitude  de  kurs  preuves  j  par^ 
(Ar.  FreAET  (/> 

(4)  Tom.  VIII.  png.  I.  è-  fmv.  (ù)  îhid.  pag.  ir^ 

&  fuiv,  (0  Ibid,  pag.  iTo.  &  f:fh,  {d)  Hiâ,  pa^,  4^ 
&  ftùv,  ïSo.  ér  fmv.        (i)  lifîd,  pag»  2Xj.  &  fmvm 

(^f)  Ilfid,  pag.  zzift  &  fah* 


Le.fenciment  dç  Mr.  Fourmom^  que  noiif 
«vons  indiqué  ci-deflu^  ,  fur  la  durée  du  Siège 
de  Troie, fe  trouve  réfuté  par  («)  Mr.TAb" 
bé  Banier  ,  qui  a  cru  qu'il  étoît  de  Tintérét 
d'HoMERE  de  faire  voir  ,  qtte,feloti  la  nar- 
ration de  ce  Poète,  qui  ne  peut  être  eatcndac 
autrement  y  les  Grecs  furent  dix  ans  à  affiéger 
cette  Ville. 

La  Bataille  qui  fe  donna  à  Thymbraia  ou 
j  7'hymbrara  dans  la  PArjgf^ ,  entre  Cyrus  ^  Fon- 

t  dateur-  de  la  JXimarchte  Perfane  ,   &  Crœfus^ 

Roi  de  Z.y^^/V, décida  de  l'Empire  de  VAJie.ttir 
tre  I«^  ÂJfyriem  de  Babyhne  &  les  Perfes,.  C*eft 
•  au0i  4a  première  Bataille  rangée,  dont  nous 
connoiflons  le  détail  avec  quelque  exaâitude, 
&  par  là  an  monument  précieux  de  la  plus  an- 
cienne Taâique.  Cela  a  engagé  Mr.  Freret 
(i?)  à  donner  fes  Remarques  fur  cette  Bataille, 
telle  qu*ellefe  trouve  décrite  dans Xenophon, 
Mr.  le  Chevalier  j>B  Folar3D  (<^)-n'a  pas  ou- 
blié de  faire  4ufli  quelques  réflexions  fur  la 
marche  de  Cyrus.^  dans  iès  Obférvations  far 

POLYBE. 

Les  Rois  du  Bosphore  Cimmeriek  feront 
déformais  mieux  connus  par  les  favantes  (d) 
Recherches  de  Mr.  de  Boze,  qui  à  cette  oc-? 
eafion  produit  une  Médaille  ,  qu'il  a  décou- 
verte ,  d'un  de  ces  Rois  nommé  P^erifade 
[n^tQAmh)  &  non  Parifade  ^  OU  Bérifade\ 
f:omme  fon  nom  fe  lit  aujourd'hui  dans  Dio^ 

POR6 

(  4  )  Tom.  IjX.  pag,  4*.  ér  f»hp 
(b)  Jkid,  pag.  209.  é"  fiéiv, 
.       le)  Tom.  lu.  pag.  190.  ér  futv^  Edition  ^Umfi^     , 
\i)  Tom.  IX.  pag.  235,  ^  fmv%. 
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]>ôRE  de  Sicile ,  &  dans  Dinarque. 

Les  avantures  de  Julius  Sabinus,  de 
d^EppoNiNA,  la  Femme,  rapportées  patr  quel- 
ques Auteurs  Grecs  ai  Latins  ^  font  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  Tancienne  Hiftoire 
des  Gauks^  par  les  exemples  de  Verttis  qu'el- 
les préienteiit,  &  par  la  fingàlarité  des  événe<^ 
mens;  On  doît  favoîr  bon  gré  à  {a)  Mr,  Se- 
cousse de  s'être  attaché  à  nous  donner  cette 
faiftoire,  avec  fes  réflexions. 

Il  y  a  deux  Pièces  fur  THiftoire  de  France. 
JjA  première  cft  un  long  &  favant  Mémmre  de 
(*)  Mr.  DE  FoNCEMAGNE  ,  poùr  étabHr  que 
le  Roianme  de  France  a  été  fucceJJif-hMdiiai* 
te  dans  la  première  Race»  Le  Pére  Daniel, 
qui  le  dernier  8*éft  déclaré  pour  ce  fentimcnt; 
n'a  pas  fait  valoir  (dît  notre  Académicien) 
toutes  les  preuves,  qa'unè  étude  profonde  des 
Antiquitez  Françoifes  auroît  dû  lui  fournir. 
On*  y  fupplée  abondamment^  L^autre  Pièce 
cft  une  DiJlferPation  (c)  de  Pétablijfement  de$ 
Loix fomptuairés  farmi  les  FRANÇOIS, par  Mr. 
l'Abbé  DE  Vertot. 

4«  Aucun  Académicien  ne  s'exerce  fur  la 
Mythologie^  autant  que  Mr.  l'Abbé  Banier, 
de  qui  nous  avons  un  Livre  en  trois  volumes,- 
in  12.  intitulé  Explication  Hificrique  des  Fables» 
Les.(^  Parquer^  les  X<^)  Furies^  Se  les~(/) 
Py^«f/e/, augmentent  ici  le  nombre  desDiifer- 

tations 


(0 


I^d,  pag;  42 j,  ér  fiuv,    (b)  Ihid.  pag.  440.  ér-  frh» 

Ibid,  pag.  517.  &  yî»fv. ,      (d)  Tom.  VU.  pag.  ai. 

&fmv.        (t)  ma.  pag.  «,  &fHip.        (/)  Ibid.  paci 
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tacions  qu'il  a  faites  for  ces  (brtes  de  mtcid-' 

fCS* 

La  Déeflfe  Laverne ,  Pf otcSlce  des  Vols  & 
des  Voleurs ,  fournît  à  Mr.  de  («)  Fonc»" 
Il  A  G  N  E  dequoi  donner  des  obfervations  eu* 
fieiifes,  s 

Les  Cygnes  ehantenc  aujourd'hui  fbrt  mal, 
ou  ,  pour  f^arler  jufte  ,  ils  ne  chantant  point 
du  tout*  D'oà  Tient  quMIs  chaotoîcnt  autre- 
fois fi  bien  }  Cette  Que/Hi»  natur&lk  Çsf  crhi^ 
ont  nous  a  irallu  une  belle  Differtatîon  dcMr. 
(/»)  MoRiN.  Il  ne  trouve  d'autre  fondement, 
i  cette  tradition,  que  la  Fakhj  qui  eft,  dfi-](, 
h  Code  ^  le  Digefte  de$  Poètes. 

f .  On  peut  rapporter  à  la  G/cgra^ie^  ai 
moins  en  partie,  une  (c)  DiffertiUfùm  ie  Mt* 
FoURMONT  le  Cadet ,  fur  Pàneienneté  des  £- 
TRiopiENS  daHs  P Afrique  j  &  l'habitation  des 
premiers  EihktieHs. 

Le  Phare  éAléxémdrte  ,  les  autres  Phmret 
bfttîs  depuis ,  (Se  particulièrement  celui  de  Bw^^ 
log»e  fur  Mer ,  ruiné  depuis  environ  So.  ans , 
font  la  matière  d'une  Dîflèttatiori  du  Père  {d) 
P«  Bernard  de  Montpaucovi,  qtie  l'on 
a  déjà  vuè\à  quelques  petites  différences  près, 
dans  le  {e)  Supplément  de  P Antiquité' expliquée 
isf  repréfentie  en  figures. 

Mr.  Lancilot  publie  lès  Recherches  (f) 
fur  G  £  R-€  G V I A,  ^  quelques  utores  f^èlhs  Je 

Paw 

M  Ihid,  pâg.  77.  ér  fiUv.       (éi)  Aid,  pa^.  iTp.ér)^ 
(c)  lUd.  pag.  97.  &  fitiv,        (d)  Tom.  IX.   pag.  a 
4-  fuiv,        (e)  Suppl.  Tom.  lY.  paj.  I^.  4r  fmv* 
(f)  Tom.  IX,  pag,  ^69,  &  /mv. 
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P^ncienne  Gaui,e.  II  nous  donne  auffi  u» 
D //cours  fur  les  Sept  Merveilles  de  Dauphins', 
{a)  qui ,  par  fon  examen  rigoureux,  cèdent 
d'écre  des  Merveilles  ,  en  dépit  des  préjuges 
&  de  la  tradition  du  Vulgaire. 

6.  Pour  ce  qui  regarde  les  Dfàges  de  l'An- 
tîquitf,  le  P.  DE  MoNTFAucoH  {b}  uous  rc- 
donné  encore  ici  ce  que  l'on  avoit  déjà  {c)  vu 
dans  fon  grand  Ouvrage  ,  fur  la  Plante*  appel* 
lée  Papyrus ,  fur  le  P^ier  d'Egypte  ,  fur  le 
Papier  de  eotm  ,  &  fur  celui  do&C  on  fe  feri^ 
aujourd'hui. 

La  Mufique  des  Anciens  eft  fort  éclaif  cic  par 
Mr«  Surette,  dstfis  trois  (^)  Diifiertatioiia 
aflei  longues.  La  première  tait  voir  ,  que  ht 
merveilleux  effets  attribuez  à  cette  Mufique ,  ne 
prouvent  point  qu^elle  fût  aujji  parfaite  que  la 
notre.  La  féconde  traite  du  Hàytime  de  Pan^ 
ctenne  Mufique.  La  troifiéme,  deifa  Mélopée  ^ 
&  celle-ci  eft  fuivie  d'une  ÀddiêUn.  Troi» 
JÈfytnnes  Grecs  fe  voient  ici,  acccHnpagnex  des 
Notes  de  l'ancienne  MuSque  fur  lefquelle» 
on  les  cbantoît,  &  d'obfervatîons  critiques  fur 
le  teste  miiùc, 

Mr.  MoAitc  (^),  en  traitant  de  POr  &  de 
P Argent  ^fe  propofe  de  montrer  comment  Tu- 
£{ge  de  ces  deux  Foiiiles  s'^eft  ûitroduit  dans  1» 
Vie  &  dans  le  Commerce,  &  far  quelles  gra* 
dations  ils  foi^t  parvenus  à  l'énorme  degré  de^ 

puif- 

(4)  Itid.  pag.  s6i,  &  fmv, 
{b)  Ibid.  pag.  502.  ér  fniv. 

{c)  Sttfplimtnt  de  l^^ntiq,  Explit^M,   TdtXt.  UX,  pag*  2Ca| 
4^ /«If.        (d)  Tom.  VU.  pag.  z^s^j^zt» 
is)  Md,  pag,  u^  ^  fmv^ 
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pnifTance ,  qu'ils  exercent  depuis  ii  long  tem^ 
fur  tout  le  Genre  Humain. 

Le  Differtation  de  Mr.  FALCONEt  fur  (a) 
les  Batyles  ^  forte  de  Pierre ,  dont  la  Superitî- 
tion  faifoit  ufage  ,  efl  pleine  de  favantes  re« 
cherches  :  mais  il  faut  en  attendre  une  lèconde 
Partie,  où  l'Auteur  dévQilera  la  nature  de  ces 
Batylès  ,  &  nous  découvrira  la  fource  des  fa- 
bles débitées  làdeflTus. 

Mr.  l'Abbé  Couture  traite  (J?)  des  Céri- 
montes  de  Religion  pour  lefquelles  on  a  eu  recours^ 
chez  les  Romains^ à  la  Diâature  ,  c'cft-à-dîre, 
dié  Clou  Sacré ^  ^  ét^  Fériés  Romaines,  ha  (f) 
Galerie  de  f^errès ^dont  Mr.  l'Abbé Fragwier 
fait  la  defcription  ,  lui  donne  lieu  d'expliquer 
quotité  d'Antiques.  Et  Mr.  l'Abbé  (d)  Ge* 
DOYN  a  cherché  Toccalion  de  faire  la  même 
chofe,  en  décrivant  deux  Tablettes  de  Poly- 
GNOTE,  d'après  Pausanias  ;  fur  lequel  il 
donne  auffi  plufîeurs  rémarques  critiques. 

Le  Culte  à^Ifis  s'étoit  introduit  chez  les  .$«/•* 
ves^  Peuple  de  Germanie.  Comment  cette  Di- 
vinité Etrangère  entra* t-elle  dans  un  païs  très- 
peu  connu  avant  que  les  Romains  y  euflènt  pé- 
nétré? Mr.  l'Abbé  DE  Fontenu  (^)  propofe 
là-defFus  diverfes  conjeéiures.  Il  y  joint  un  Dif^ 
cours  fur  cette  IsiS  adorée  là  fous  la  figure  £um 
Navire  ;  avec  quelques  Remarques  fur  Us  Na- 
vires Sacrez,  des  Anciens. 

Le 

(4)  Tom.  IX.  pag.  179.  &  fnlv.      {b)  Tom.  VIII.  p^ 
2P9.  ér  fuiv.        (f)  Tom.  IX.  pag.  a^o.  &  fmv. 
{d)  iLid,  pag.  72.  ér  fm'v.         {t)  Tom.  VIL  pag.  i^ 

&  fuiv» 


jivril^  Mai  ^  Jmn  17}!.       4)^ 

Le  Monument  de  Guillaume  le  Conque^ 
ranf^  dont  Mr.  Lance  lot  donne  VExpliça^^ 
tion^  {a),  fans  favoîr  d*oà  il  à  été  tiré,  ni  de 
quelle  nature  eft  l'Original;  pourroît  bien  être 
le  même  dpnt  les  (h)  Journaux  nous  appren** 
ncnt  que  leP.  DE  Montfa^UCon  a  donné 
neuf  Planches  dans  fes  Monumens  de  la  Monar-* 
chîe  Frafifoife:d^on  il  paroît  que  c'e]l  une  Ta* 
piflerîe  qu'on  ipec ,  à  certain  jour  de  Tannée , 
dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Bayeux. 

7.  Enfin,  on  verra  (c)  des  Réflexions  ^  it 
Mr.  Freret  fur  les  principes  généraux  de  Part 
d^ écrire  ^  l^  en  particulier  fur  les  fondemens,  de 
P Ecriture  Chinoife.  Il  y  a  une  autre  Differta- 
tion,  qui  re^rde  en  particulier  la  Langue  La- 
tine ,  c'eft  celle  de  (;d)  PUrbanité  Romaine  ^ 
par  Mr.  l'Abbé  Gedoyn. 

En  V  01  l a^  affez  fur  ces  quatre, Vol nities. 
Car  nous  pouvons  renvoîer  entiérenîient  à  l'O- 
riginal ,  pour  ce  qui  regarde  l'Hiiloire  même 
de  l'Académie,  les  changemens  qui  y  font. ar- 
rivez ,  &  les  Éloges  des  Académiciens  morts 
dans  l'intervalle  des  huit  années  ici  comprifes. 
Ajoutons ,  e*  fini/Tant,  qu'il  fcroit  fort  à  fou- 
haitter,  pour  Tufage  des  Leûeurs  ,  qu'on  eût 
mis  de  bons  Index  finon  particuliers  ,  à  cha* 
que  Volume, du  moins  généraux  pour  un  cer- 
tain nombre.    L'incomiïiodité  ^  que  caufe  ce 

dé- 

.(tf)  Tom.  IX.  pag.  535.  ér  fmv, 

{b)  Voiez  le  Journal  des  Savans ,  Mars  1731.  pag.  31?^ 
if  fitiv.  Edition  d'Amft. 
(e)  Tom.^lX,  pag.  3*9.  &  fuiv, 
(d)  Tom,  vm,  pag.  327.  &  fw'v, 
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défaut ,  qui  ft  tfouve  mfCi  dans  VHiftoire  de 
r Académie  K<fiaU  des  Sciences^  fc  fait  l'eiuir  de 
plus  en  plus  ,  à  mefare  que  les  Volumes  fe 
multiplient.  Il  eft  furprenant  que  les  Librai- 
res de  Hollande  ne  fe  foieiit  pas  avifex  d'y  fup- 
pléer  :  .cela  auroît  donné  à  leur  Edition  un 
grand  avantage  fur  celle  de  Paris.  La  chofe 
leroît  d'a))t.ant  plus  nécelFaire  ,  que  les  Pièces 
dont  chaque  Volume  de  VHiJiotre  &  des  Mé- 
moires  eit  compofé ,  ne  font  pas  même  nume« 
rotées» 


ARTICLE    IX. 

Hifloire  de  Dannemar  K,  avant  fsf  J^puis 
rEtabliffemeitt  de  la  Monarchie  ^par  Mr.  J.  B. 
DES  Roches  Ecuyer  Confeiller  Çff  Avocat 
Général  du  Roi  Très  "  Chrétien  ^  au  Bureau 
des  Finances  isf  Chambre  du  Domaine  de  la 
Généralité  de  la  Rochelle.  A  Amfterdam  , 
chez  les  Janfons  à  Waesbergei730.  iix  VoK 
in  12.  Le  I.  de  418  Pâgg.  fafis  la  Préface, 
la  Table  &  les  deux  Epîtres  Dédîcatofres 
aux  Rois  Chrétien  FI.  &  Frédéric  IK  le  H. 
de  5-75-.  P.igg.  le  III.  de  5-30.  le  IV.  de  547. 
le  V.  de  446.  le  VI.  de  481. 

LA  Préface  de  cette  Hrftoîre,quî  eft  de  104, 
Pages,  eft  înftruâive  autant  que  curieu- 
fe  ,   &  par  conféquent  ne  doit  pas  être  traitée 
comme  le  refte  des  Préfaces  qu'on  ne  lit  ordî- 
*  *  naîre- 


vfw/7.  Mai  &  Juin  1751.       43f, 

isairement  que  du  pouce  ;   en  faire  autant  de 
celle -cî,   feroît  s'expofer.à  n'entendre  point 
ijne  partie  des  fix  volumes  qu'elle  précède.  Mr. 
kes  Roches  a  divifé  fa  Préface  en  cinq  parties» 
D;ins  la  première  il  rend  coniptéde  la  «Chro- 
nologie Danoife  .&  du. Génie  des  rtiftoriens 
de  cette  Nation.     Il  reconnoit  dans  ce  qu'ils 
ont  écrit <le  fon  origine,  des  Fables  grofliéres 
&  impertinentes,  &  il  déclare  que  prenant  un 
fage  milieu  entre  une  crédulité  aveugle  &  une 
Incrédulité  exceflive,//  a  laijfé  tout  ce  qui  avott 
Pair  de  faujfete'^  isf  qu^il  s'*eft  contenté  de  rapor^ 
ter  ^  en  abrégé  ^  les  frincif  aies  aâions  ^  qtCon  at* 
tr'thuê  aux  anciens  Rois  de  ces  tems  fabuleux, 
fans  rien  garantir ,  ni  rien  jujîifier,     L'Auteur 
judifie  cette  fage  conduite  par  cette  remarque, 
queTÎ/'o»  ke  doit  pas  regarder  comme.abJolument 
certain  tout  ce  que  les  peuples  allèguent  pour  éta» 
ùlir  leur  ancienneté  ,    on  ne  peut  pas  non  plus  re^ 
jetter  tosit  ce  qui  ne  fe  trouve  point  apuye  fur  les 
témoignages  authentiques  ,   parce  que  le  défaut 
de  preuiies  ne  donne  pas  toujours  un  caractère  de 
fauffeté ,    les  fables  même  étant  le  plus  fouvent 
apuyées  fur  des  faits  confiants ,  y  la  fubflance  en 
efi  ordinairement  véritable,  C'eft  une  vérité  que 
nous  a  dcmontrce  le  favant  Abbé  qui  a  donné 
au  Public  le  Traité  \ViX\Vl\é  Explication  des  Fa- 
bles y  où  il  fait  voir  que  le  Paganifme 'ne  nous 
en  a  lailfé  aucune  qui  ne  voilât  quelque  fait 
Hîftorique  qui  en  eft  la  fiibllance,  en  forte  qu'il 
paroît  que  la  fable  n'a  été  faite  que  pour  con- 
Xcrver  le  fait  ,  qui  raconté  (échement  &  fans 

£e  2  les 
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les  agrémens  de  la  fable  feroît  fans  doute  rcllf 
dan^  Toublî. 

Après  les  Egyptiens  &  les  Chinois,  îl  n*y  « 
guère  de  Nî^tion  qui  donne  une  Hîftoire  pîus 
reculée  de  fon  gouvernement.  Selon  eux» 
Gamer  IL  fils  de  TArriéfe- petit-fils  de  Noé, 
conduitîi  de  la  Scythie  une  Colonie  dans  la 
Cimbrie  ,  vers  Tan  du  Monde  1850  {a).  Les 
Htftoriens  diftinguent  trois  fortes  de  tems\ 
fous  lefqnels  le  gouvernement  a  été  dîférent» 
Le  premier  eft  celui  des  defcendans  de  Noê 
ou  des  Goths  ,  (ous  Icfquels  les  Péreà  de  fa- 
mille, à  l'imitation  des  Patriarches,  confervé- 
rent  Tautorîté  fur  leurs  familles.  Le  fécond 
Intervale  comprend  les  Juges  ou  Ducs;  le 
troilîéme  enfin  comprend  l'Etat  Monarchique 
qu'on  place  vers  l'an  du  Monde  291Ô.  c*eft-à- 
dîre  vers  le  milieu  du  Règne  de  David  dans  M 
Judée. 

Mr.  Des  Roches  finît  cette  première  partie 
de  fa  Préface  par  des  recherches  fur  le  droit 
Héréditaire  des  Rois  de  D3nnemark,*&  il  fd 
déclare  pour  l'affirmative,  par  des  raifons  qu'il 
allègue,  mais  qui  ne  paroiffent  pas  à  l'épreuve 
dé  plufieurs  objeâîons  qu'on  pOurroit  lui  faire 
prîfes  même  de  la  nature  du  gouvernement  de 
tous  les  peuples  du  Septention,où  la  Couron- 
ne a  toujours  dépendu  des  peuples  qui  la  don- 
noîent  à  celui  fur  qui  leur  choix  tomboit.    11 

eft 

(4)  C*é^''\-à\ie.  191.  ans  après  le  dçluge  ea  ruinant  \t 
, Calcul  des  Hébreux,  oa  405.  ans  av^tnc^fuivant  T  Auteur 
de  V antiquité  de»  ums  rhMir  ;  de  cette  Epoque  fculc  con- 
fie combien  cette  oxigiae  efi  fabulcufe. 
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«ft  vrai  qu'âiTez  ordinairement  ce  choîK  s'arr^** 
^jt  aux  defcendans  du  Pritice  qui  vénoit  de 
mourir,  pour  des  raifons  que  Ton  fait  artez  & 
ijui  prendfoient  îcî  trop  de  place  ;*  ce  qui  ne 
tconftituë  pourtant  pas  un  droit  héréditaire. 

La  féconde  partie  de  la  Préface  hiilorîque 
.comprend  uae  defcrîptlon  exaâe  quoique  fort 
iibregée  des  Etats  de  la  Couronne  de  Danne- 
mark ,  ou  pour  mieux  dire  du  Dannemark  en 
particulier,  l'Auteur  n*y  difant  tien  du  RoyaiTme 
de  Norwége.    On  regrette  dans  cette  defcrt* 
ption  un  Orthographe  toujours  la  même,  car 
/Irhffs  eft  quelquefois  écrit  Âarhus  ^  &  Fikwrg^ 
quelquefois  Wibourg ,   cependant  il  faut  tou- 
jours écrire  Arhufen  &  Wihbrch.     Dans  les  tî* 
1res  du- Roi  de  Dannemark  T Auteur  dit  Roi 
de  Dannemark  y  de  Nonmége  ^  des  Gi>ths  &  des 
WandaUi^  &c*  contre  Tufage  qui  eft  établi  de 
rfîre  des  IVandales  &  des  Goths ,  ce  font  les 
Rois  de  Suéde  qui  mettent  Goths  avant  IVan^ 
dales.    Cette  féconde  partie  eft  terminée  par 
une  idée  abrégée  de  l'ancienne  forme  du  Gou- 
vernement ,   &  du  Caraâère ,   des  Mœurs  & 
des  U(âge$  des  Danois  ;   Article  fur   lequel 
J'Auteur  s'étend  davantage  ,  &  qui  le  conduit 
à  la  troifiéme  Partie  »   où  il  traite  de  la  Reli- 
gion.    Cet  Article  peut  pafter  pour  le  plus  cu- 
rieux de  cette  excellente  Préface.    Ce  quMI  y 
dit  fur  tout  du  t^alhall^  ou  des  Champs  ElyKes , 
du  Paradis  du  Législateur  de  cette  Nation  , 
métite  d'âtre  lu  avec  attention ,  &  eft  une  for- 
te preuve  de  ce  pouvoir  il! irtiîté  qu'a  la  Reli- 
gion, même  la  plus  extravagante  »  fur  l'efpn'c 
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des  hommes,  même  des  plus  barbares. 

De  la  Religion ,  l'Auteur  paffe  aux  Loîi ,  de 
ce  qu'il  en  dit  eft  bien  glorieux  à  la  Nation  ; 
une  fuite  necefiaire  de  la  netteté  des  Loix  & 
la  facilité  à  adminiQrcr  la  Juflice  ,  c'ed  que 
chacun  fe  contente  ici  du  fien  &  s'accoutume 
à  obéir  i  auflî  n'entend -on  point  parler  dans 
le  Dannemark  de  certains  Crimes  fi  communs 
dans  d'autres  pais.  Les  faux  Monoyeurs  ,par 
exemple,  &  les  voleurs  de  grand  chemin,  y 
font  peu  connus:  les  mauvais  exemples, l'im- 
punité,, le  défaut  des  Loix, ou  le  relâchement 
dans  leur  exécution ,  n'entraînent  point  les 
Hommes  dans  une  infinité  de  crimes  (i  ordi*- 
naires  ailleurs. 

Il  eft  certain  ,  ajoute  l'Auteur  de  la  Rela^ 
tion  du  Voyage,  q^e  l'Auteur  cite  en  marge  , 
que  les  Habîtans  de  ce  païs  font  moins  adon« 
nés  que  d'autres  aux  crimes  d'éclat  ,  foit  â 
caufe  de  la  juftice  des  Loix,  foit  qu'on  doive 
le  rapporter  à  leur  tempérament. 

Cette  Préface  eft  terminée  par  la  Chrono* 
logie  des  anciens  Rois  de  Dannemark  dreffée 
par  Thormond  Torf^us  Hiftoriographe  Danois 
qui  a  tenté  de  mettre  l'hiftoire  de  cetie  Nation 
dans  un  meilleur  ordre;  elle  commence  à  l'an 
70.  avant  la  naiffance  de  jefus-Chrill  qu'Oui» 
conduiflt  dans  le  Nord  une  Colonie  ù'4fiaii* 
ques;ce  qui  renverfe  tout  d'un  coup  jufqu'àux 
principes  des  fables  dont  ks  autres  Hiftorîens 
ont  groifi  l'hiQoire  des  Anciens  Rois. 

Il  femble  que  Mr.  des  Roches  auroît  été  fa- 
Sfammeot  auçorifç^  en  fuivant  ks  traces  d^ 

ce 
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ce  judicieux  Ishndoîs,  à  commencer  (bn  HiT- 
toîre  à  l'an  70.  avant  Jefus-Chrill ,  néanmoins 
il  îmîie  les  Hiftoriens  les  plus  fabuleux  &  qu*il 
condamne  même  le  plus ,  &  commence  fon  Hif- 
toire  par  Gomer  en  Tan  du  Monde  MDCCC. 
&  il  prétend  que  ce  Royaume  porta  dès  Tan 
MMCiDCCCCx.  lenomdeDanDcmark , quoi- 
qu'il fait  inconteftable  que  les   Romains    ne 
l'ont  connu  que  (l)us  celui  de  Cimbrie  ou  de 
Cherfonefe  Cimhrique,  Aucun  des  Hiftôrîens  nî 
des  Géographes  anciens  n'ont  parlé  des  Da^ 
«ois^  le  feul  Pontponsus  Mêla  ,  luîvant  Î'inter7 
pretation  ài^ Aldus  &  de  Schottus  ^^l  parlé  de  l'I- 
le de  Zeelande  ,   fous  le  nom  de  Codànofiia\ 
pris,  difent-  ils^  du  Codanus-Sifiusy  qui  eil  le 
Sundt  félon  eux  , mais  Féj^«j  a  remarqué  qu*on 
trouvoit  dans  les  meilleurs  "exemplaires  de ^if- 
la  non  Godamnia  ,   mais  Canda-n^via  &  qu'il 
falloît  écrire  iS^r^W/wm/i,  le  favant  Gronovius 
a  fuiVi  la  leçon  de  Vojjius  ,   qui  remarque  que 
ce  nom  vient  de  Scàndzia  qui  étoît  celui  de  la 
gf-ande  Pf'esqu'ifle  quf  contient  les  Royaumes 
de  Norwege  &  de  Suéde  ;  ce  qui  ,  de  quel- 
que manière  qu'on  Je  prenne, n'a  aucune  ana- 
logie avec  Dania  ou  Dannemark.     Auffi  cet- 
te origine  du  nom  de  Dannemark  peut  être 
mîfe  au  nombre  des  ftbles  ,   dont   cft  farcie 
l'ancienne  Hiftoîre  de  ce  Royaume. 

Le  fécond  période  de  l'yiftoire  de  Danne- 
mark contient  un  efpace  de  *  95*0.  ans  , 
fous  le  gouvernement  des  Juges, dont  les  Hif- 
toriens les  plus  exaâs  ne  connoîffent  que  dou- 
le;  il  eft  à  remarquer  que  quelques  uns  de  ces 

Ee  4  Juges 
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Juges  ont  ici  des  noms  Latinifez  comtne  Gu^ 
thius  qui  étoît  fans  doute  Guth  ou  Goib  ;  Trui- 
dus  qui  étoit  aparemment  Truyd. 

Mr.  des  Roches  pafle  rapidement  fur  ce  fé- 
cond période,  pour  vedir  au  gouvernement 
Monarchique  qui  félon  Meurfins  &  Pontanu^ 
commence  par  Dan  fils  (THumblus,  lut  Prer 
mier  Vol.  comprend  THiftoire  de  66.  Rois  , 
dont  le  dernier,  qui  eft  eq  même  tems  le  der- 
nier des  Princes  Païens  ,  laiflà  le  Trône  va- 
cant vers  Tan  846.  de  l'Ere  Chrétienne. 
^  L'Hîftoîre  d'Eric  ou  Henri  I.  foixante-fep- 
tîéme  Roi ,  &  tJfurpafeur  de  la  Couronne, 
commence  le  Tome  II.  qui  contient  celle  de 
37.  règnes  pendant  336. ans.  L'Hiftoire  deDanr 
nemark  n*e(}  pa$  encore  fans  obfcurité  pendant 
cet  intervalle,  où  le  Chriftianîfmey'étoitenco- 
.  ire  peu  affermi  ;  &  comme  TEtabliATement  de 
la  Religion  dans  les  Païs ,  où  elle  a  été  por- 
tée un  peu  tard  &  dans  les  tems  où  la  Superr 
jftition  commençpit  à  prendre  le  deffus,  n'eÀ 

{>as  moins  rempli  de  fables  que  THiiloire  de 
'origine  des  peuples,  il  ne  faut  pas  s'ctonner, 
de  trouvée  de  tems  en  tems  des  faits  ,  à  cet  é- 
gard ,  qui  ne  peuvent  guéres  paifer  que  pour 
apocryphes.  Pourquoi  l'Auteur  ne  les  a-t-il 
pas  banis  de  fon  Hîftoire,  dira-t-on?  Je  croîs 
qu'on  pourroit  repondre  que  c'eft  par  lamêYnp 
raifou  qui  a  déterminé  Tite-Live  à  raporter 
tant  de  prodiges  "auxquels  il  ne  croyoit  certai*- 
pèsent  point.  Il  faut  en  rejetter  toote  la  fau- 
te fur  la  fotte  tradition  &  fur  le  rîdîcule^ièlc 
que  le  peuple,  a  pour  ce  qu'elle  lui  a  con- 

,  feryé 
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fecyé  le  plus  fouvent  très-în6dc|emcnt. 

Sttenon  I.  &  IL  Canut  le  Saint ,  C^i^«/  1^ 
Grand  Sx,  IValdemarl,  ïxxtnovï^mélt  Grande  tien- 
hept  un  rang  diflingué  parmi  les  37.  Rois  donc 
ce  Volume  contient  l*Hiftoire.  On  y  trouve, 
quelques  Ev.équ€s,entr 'autres  Âhfalon  Evêque 
de  Rofçhild  éjt  epfuite  Archevêque  deLunden, 
plus  livrez  aux  fubtilitez  de  la  Politique  qu'à 
l'étude  de  la  Théologie  &  plus  fouvent  Tépée 
à  la  main  que  le  bâton  paftoral.  JuCqu'à  IVal'^ 
demar^  le  Dannemark  «avoit  prefque  toujours 
été  divifé  entre  plufieurs  petits  Princes, qui  ne 
pouvoient  vivre  en  paix  ^IVaUewar  réunit  tou- 
tes les  Provinces  de  cette  Couronne  fous  fk 
domination  par  la  mort  dtCanfit  &  de  Su^no»^ 
qui  avoient  été  long  tems  des  compétiteurs 
toujours  difpofez  à  fe  fuplanter.  Il  lemble 
que  c'eft  proprement  à  ce  Prince  que  devroit 
commencer  l'Hiftoire  de  Dannemark.  Tdut 
pe  qui  précède  n'eQ  tiré  que  des  Ecrits  fabu- 
leux compolez  fur  la  foi  de  la  Tradition  ,  ou 
des  Chroniques  des  Moines,  Auteurs  très*fu- 
jets  à  cautiop. 

Peut-être  l'Auteur  auroît-il  pu  rendre  ce 
Volume  plus  intereiTant ,  s'il  eût  moins  con- 
fuite  ces  Auteurs  &  leur  eût  préféré  les  £• 
crivains  Angloîs,  Frifons,  &  François ;comr 
me  c'eft  dans  cet  intervale  que  les  Danois  fou$ 
le  nom  de  Normans^  ont  fait  ct%  fameufes  in* 
vafions  ep  Angleterre,  fur  les  côtes  de  laBel- 
gique  &  en  France,  ces  Eyenemens  bipn  cîr- 
confbpciez  ne  pouvoient  manquer  de  plaire 
îi^âniment.     , 

Eey  ;,ç 


44^    âlBLtOTHBQ^TB  DB  L'EvROPE, 

Le  Tome  in.  ne  contient  qu'un  întervale  de 
193.  ans  fous  9.  Roîs  ,  Canut  VI,  IValdemar 
IL,  Eric  VI.,  AM^  ChriftopMtf,  Eric  VIL, 
Eric  VIIL,  Chrijiofhle  IL,  Eric  IX.  &  IVal^ 
demar  IlL 

Canut ,  que  fon  Pcre  avoît  fait  couronner 
dès  Tan  1170.  &  non  ino,  comme  î4  eft  dît 
au  haut  de  la  Pa^e  2.  lui  fuçceda  en  T182.  il 
fût  profiter  de  la  fituation  avantageufeoùAT^i/- 
dêmar\\x\  laifla  fes  Etats;  il  eft  vrai  que  le  peu- 
ple dcScanie  excité  par//iir<îW,  Oncle  du  jeune 
Roï  ,  refofa  de  le  reconnoître  ,  mais  la  No- 
blefle  &  l'Archevêque  de  Lunden  étant  pour 
>e  Roi  ,  le  peuple  changea  -bien-tôt  de  fenii- 
ment  ,  &  eut  recours  à  la  Clémence  de  Ca- 
nutr  Dans  ces  Sîécles-là  ,  les  Danois  étoîent 
prcfque  toujours  aux  prîfes  avec  les  SclavesA 
les  Wand aies  ,  c'eft-à-dire,  les  habitans  du 
]Mecklenlx^urg&  delaPoméranîe.  L'Empereur 
Frédéric  Barheroujfe  ,  qui  prétendoît  que  ces 
païs  étoîent  àts  Fiefs  relevant  de  l'Empire , 
propofa  i  Canut  de  lui  céder  la  Wandalie  ,  .à 
la  charge  de fe reconnoître IbnVaflal.Cif»»/  fit 
paroître  dans  cette  occafion  autant  degrandeur 
d'ame  que  de  préfence  d'efprît,  ayant  rçpon- 
du  à  ce -fier  Empereur  qui  le  menaçoît  s'il  n'al- 
loit  lui  prêter  hommage  de  donner  le  Danne- 
mark  à  un  autre  ,  qu^ avant  cju^il  pût  donner  le 
Dannemark  il  fàlloit  (fu*il  l^eût  en  fa  poffej/ion. 

Ce  Prince  fit  plufieurs  conquêtes  pendant 
un  règne  de  21.  ans.  Il  fournît  le  Hoiftein  ^  la 
Stormarie  ^  les  Villes  de  Lubec  &  àt  Hambourg 
&  toute  la  Nordalbingie  y  ou  païs  au  Nord  de 

l'Elbe. 
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TEIbe.  Il  punît  les  Pirateries  des  Sclavcs  ôi 
les  Courfes  des  Wandales ,  il  fe  fit  refpeder 
des  Efthons  &  des  Lîvonîens  &  contribua 
beaucoup  à  introduire  chez  euX  les  lumières  de 
rEvaiTgîle.  Son  Y lért  IValdemar  ^  VKxcht*- 
véque  de  Lunden  ,  Abfalon  ,  l'aidèrent  beau* 
coup  ,  dans  ce*  Exploits;  le  premier  y  ac*- 
quit  le  furnom  de  l^téîor'tenx  ,  &  Tautre  celui 
de  la  terreur  des  Nations  ;  car  fon  épîtaphe  , 
qui  fublîlloic  encore  en  partie  du  tems  de  Po»* 
tansts^  commcnçoit  ainfi  Terrarnm  terror  tegi*^ 
tur.  Peut-être  trouvera- t-on  que  ce  n'cft  point 
là  une  Epithête  glorîeufc  pour  un  Archevê- 
que, un  Primat,  un  Miniftredes  Autels.  Voi» 
ci  ce  que  notre  Auteur  en  dît.  («)  „  Sa  pru* 
^,  dence  ,  fa  valeur  &  fon  intrépidité  le  rcnd> 
,,  rent  Grand  Capitaine  fur  Mer  &  fur  Ter* 
'\\  re,  comme  la  régularité  de  fes  mœurs ,  fon 
„  humilité  »  fa  vigilance  ,  fon  zèle  pour  la 
,i'  DifciplineEccléfiaftique  &  pour  la  propaga- 
,i  tion  de  la  Foi  en  firent  un  grand  Evèque, 
„  Général  &  Pontife  tout  à  la  fois ,  c'étoit  peu 
\^  pour  lui  que  de  défendre  la  Religion  dans 
„  le  Royaume  ;  il  rétendit  chez  les  Rugiens 
„  &  les  autres  Sclaves  ,  autant  par  les  armes 
^,  que  par  là  prédication.  Il  établit  l'unifor- 
,,  mité  dans  la  célébration  de  TOfEce  divin.  M 
„  fit  mettre  dans  fa  Chaire  Archiepîfcopaleun 
.„  Crucifix, afin  que  les  refpeâs  qu'on  lui  ren» 
j>  doit  &  les  Saluts  qu'on  lui  faifoît  ,  tant  en 
;,  approchant  de  lui  qu'en  fe  retiract  ,  paruf- 
,,  fcnt  s'adrcifer  à  jelus-Chrid  même.  Libérai 
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,,  envers  les  Eglifes  &  les  Monaftéres,  il  letir 
„  fit  des  pre(èns  confidérables.  11  enrichît 
,,  principalement  TEglife  de  Lunden  d*orne? 
,,  mens  &  de  meubles  précieux.  Sora  avant 
,,  lui  n'étoît  qu'un  petit  Vilage,  dont  il  av'oit 
y,  hérité  de  fes  Ancêtres  ;  il  le  fit  abatre  pour 
„  y  fpnder  de  fes  deniers  un  Mpnaftére  de 
5,  l'Ordre  de  Çiteaux. 

9,  On  remarque  qu'une  des  principales  rai- 
,,  fQus,  qui  porta  Ahfalqn  à  faire  cet  £tabHflè* 
„  ment,  ce  fut  pour  entretenir  des  gens  fa- 
,,  vans ,  qui  prendroient  foin  de  mettre  par  é« 
,,  crit  tout  ce  qui  fe  pafTeroit  dje  remarquable 
9,  dans  le  pannemark.  Mais  par  une  îndolen* 
,,  ce  criminelle  un  fi  bel  établiflèment  fut  bien- 
„  tôt  négligé  ;  &  fi  on  ep  excepte  l'HiftoricQ 
9,  Saxon  ,  aucun  Ecrivain  Danois  ne  s'avifà, 
,,  que  plufieurs  Si.ècle$  après ,  de  coucher  par 
5,  Ecrit  THi/loirc  de  fon  Païs. 

Voici  ce  que  T Auteur  dit  au  fujet  des  Evé- 
ques  qui  fe  font  moule^  fur  le  célèbre  yf^* 
fon  {a). 

„  L'Çxemple  de  T Archevêque  Abfahn ,  qui 
avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  tété 
des  Armées ,  avoit  fi  fort  mis  les  Evêques 
à  la  Mode  pour  le  Commandement  des 
Troupes ,  que  Ton  ne  croyoit  plus  pouvoir 
l'es  confier  à  d'autres.  On  peu^  même  di- 
re, que  l'Etat  ne  fe  trouva  pas  mal  de  cet- 
te pratique  ,  mais  il  faut  convenir^  que  U 
Religion  y  perdit  infiniment.  Plus  ces  Pré- 
lats le  mêlèrent  du  foin  des  affaires  tempo- 

>,  rcllc$ 
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^i  relies, plus  ils  négligèrent* celles  de  TEgliTe* 
Fîers  d'une  puîffance  étrangère, îls  méprifé^ 
rent  la  leur  propre  ,  &  laifférent  înfenfible- 
ment  déchoir  la  Difcîplîtie  Eccléfîaftîqué  de 
fa  première  vigueur. 

Voîcî  le  Car^âére  de  Canus  félon  Mr.  der 
Koches  C^î). 

„  Ce  Prince  eut  d'excellentes  qualîtex,  quî 
honorèrent  le  TrÔne  fur  lequel  îl  étgît  affis. 
On  reconnut  dés  fes  plus  tendres  années, 
q[ue  Dieu  Tavoît  dcftîné  pour  en  faire  le  Mo- 
dèle des  Princes  vertueux:  on  admîroîtdans 
toute  fa  Conduite  une  retenue*  peu  ordinaire* 
dans  cet  âge.  Sa  jeunefFe  ne  démentit  point 
„  les  idées  qu'avott  donné  fon  Enfance  :  éloî- 
^,  gné  de  toute  diffipation,  les  jeux  &  les  Ipec- 
^,  tacles,blfen  loin  d*avoir  quelque  attrait  pour 
lui ,  ne  lui  caufoîent  que  de  l'ennui  &  du 
dégoût  :  toujours  mddefte  dans  Ion  main- 
tien &  dans  fes  paroles  ,  îl  n'eût  point  à  fô 
reprocher  cette  paffion  honteufe  ,  qui  ternit 
ordinairement  la  vie  d'un  fi  grand  nombre 
de  Princes  :  Chafte  Epou)ç  d'une  Epoufe  fi- 
9,  délie,  il  n'aima  qu'elle.  Son  ïèle  pour  la 
y,  juftice,  plus  encore  pour  la  tendrefle  fra- 
ternelle, lu}  firent  prendre  des  loins  infinis^ 
pour  avoir  fatisfaâîon  de  l'affront,  que  fa 
9)  Sœur  Ingehurge  av oit. reçu  du  Roi  Philippe  fon 
9,  Mari.  Ce  même  zèle  lui  fit  publier  pîufieurs 
9,  belles  Ordonnances ,  entre  lefquelles  on  en 
remarque  une  qui  a  été  inférée  dans  le  Code 
des  Loix  de  Scanie:  Avoir,  Que  les  hieÀs  de 
l^ homicide  feront  fenls  tenus  à  r amende  ordonnée  ' 

(4)  Pag.  84. 
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„  pour  le  Meurtre  ,  fans  que  la  f  ortie  Civile 
i>  f^^lF^  avoir  recours  fur  les  Parées  ou  lej  Al- 
„  liez  du  Condamné  ^  afin  que  V innocent  ne  fonf- 
„  frit  pas  pour  le  Coupable^ 

,>  Peu  de  Roîs  ont  fait  paroître  fur  le  Trô- 
„  ne  une  Pidié  auffi  tendre.  Jamais  dans  l'E- 
,,  glife  on  ne  le  vit  diffipé  nî  parler  à  qui  qoc 
„  ce  foit.  Ses  yeux  fixez  fur  le  livré  dés  Pfcau- 
„  mes,  ou  fur  quelques  autres  livres  de  prières^ 
,>  montroient  combien  il  étoit  pdnétré  de  la 
,,  MajefJé  du  Dieu  qu'il  adoroit ,  &  infpî- 
„  roient  à  tous  ceux  qui  renvironnoient  un 
„  grand  refpeâ  pour  les  chofes  ûîntes.  Tou- 
„  tes  ces  Vertus  Chrétiennes  étaient  accom- 
w  pagnées  d'un Efprit  doux,  bîenfaîfant,&quî 
„  nedefîroit  rien  plus  ardemment ,  que  le  bon 
„  ordre  &  la  tranquilité  de  l'Etnt.  »  Forcé  de 
„  prendre  les  armes  contre  les  Rebelles  &  les 
„  Brigands,  il  penfoît.moins  à  punir  les  uns 
„  &  les  autrçs  ,  qu'à  les  mettre  hors  d'état  de 
j,  pouvoir  troubler  la  paix  du  Royaume  i  &  il 
„  fut  pacifique  par  inclination  &  conquérant 
j,  par  ncceflîté. 

Le  Règne  de  Waldemar  le  Viâorieux  pou- 
voit  fournir  la'matière  d'un  volume  raifouna* 
ble  vu  le  grand  nombre  d'événemens  dont  îl 
fut  accompagné»  Ce  Prince  eût  prcfque  tou- 
jours les  armes  à  la  maJn  foit  pour  conferver 
les  conquêtes  qu'il  avoît  faîtes ,  fous  le  règne 
de  fon  Frère  ,  foit  pour  en  faire  de  nouvel- 
les ,  car  fe  voyant  maître^  de  tout  le  païs  juf- 
qu'à  l'Elbe,  c'eft-à-dfre  ,  de  toute  la  Cimbrie 
&  du  Païs  des  Obodritcs ,  îl  devînt  l'arbitre 
•  '         .  des 
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des  dîfércns  de  fes  Voîfins^  il  porta  fe$  armes 
dans  la  Suéde  &  dans  la  Lwonie  &  fit  mêm^ 
des  conquêtes  fur  les  Mofcovites  {a).  Mais 
ces  progrès  furent  pendant  quelque  téms  în* 
terronipus  par  un  malheur  dont  THiftoire  n^'a 
pu  conferver  la  caufe  ;  IValdemar  fut  enlevé 
par  le  Duc  de  Schwerin,  qui  le  garda  plus  de 
trois  ans  en  prifon  avec  fori  fils  aîné.  Dans 
cet  întervàle  le  Dannemark  fouffrîc  plufieurs 
pertes  que  IValdemar  eut  bien  de  la  peîne  à  ré* 
parer  après  avoir  recouvré  la  liberté  ;  c'eft  à  cette 
époque  qu'on  doit  raporter  celle  de  Lubeck. 
qui  devînt  ville  impériale  .en  fecouant  le  joug 
des  Danois. 

IValdemar  parvint-  à  un  âge  fort  avancé; des 
Auteurs  Tont  fait  vivre  loo.  ans,  mais  une 
cxaâe  critique  réduit  fa  vie  à  71.  ans  &  Ton 
règne  à  39.  Mr.  des  Roches  n'en  fait  pas  un 
grand  Eloge  &  ne  donne  pas  fon  -caraâèrc 
comme  des  au"trcsRois,^l  fc  contente  de  dire, 

• 

(4)  L'Auteur  dit  fur  les  M»fc(tvites  8c  ifur  les  Tt^ffttns'^ 
diftinguanc  ici  deux  Peuples  comme  fi  les  %»jjiens  voifins 
,de  la  Livonie ,  ctoicnt  diffcrÇns  des  Mfcovites,  Quoique 
dans  ce  tems-là,  c'dlt-à-dirc,cn  I258î^on  ne  connût  pas 
encore  le  nom  df^^îoftpvs'tes  puifque  ia  ForterciTc  àzMof* 
i^4,  d'où  les  E^  ^gCTS  ont  pris  occ»lIon  de  donner  le 
nom  de  'Mof(.ovites  aux  T^ipens ,  parce  que  leurs  Monar- 
ques y  failoient  leur  Relideuéc  ,  n*a  été  bâtie  par  leur 
grince  Daniei-KAltxandrovjttz^  ,  i^ue  plus  de  60.  ans  après 
cette  guerre ,  outre  que  Drrpt',  que  TAuteur  nomme  Tçr- 
fat,  n*cft  éloigné  que  de  15.  milles  à^uiursky  ,  nommé 
ici  ijfebur?,  &c  Tnn  Se  Tautre  étoit  de  la  dépendance  du 
Grand  Duc  de  Plé&kow,  qui  formoir  une  branche  de  la 
Maifon  Czarienne.  l\  y  z  dans  cette  Hiftoire  plù(îeui6 
autres  endroits  qai  autoicat  befoin  de  Noces  ^Geographi* 
q  les  &  Critiques. 
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f9  M  ^uc  fes  obfeques  forent  moins  célébrécâr 
.9,  par  la  pompe  qai  les  ftccompagnott,que  par 
9,  les  louanges  des  grandes  aâions  de  fa  vie. 
„  En. effet  pendant  le  Règne  de  fon  frère  Ca- 
1,  »«/,  &  les  vingt  premières  annexes  qu'il  fut 
,,'fur  le  Trône,  on  ne  voit  dans  fa  vie  qu*ac- 
9)  tions  de  Valeur,  toujours  heureux,  toujours 
)>  conquérant  ,  il  mérita  le  furnom  de  /^/V5o- 
„  hrux.  Depuis  fa  prifon  à  la  vérité,  foît  que 
,,  le  Ciel  voulût  tirer  vengeance  de  PAduJté- 
^,  re,  dont  quelques-uns  Taccuiènt;  foît  qu'il 
j,  voulût  feulement  lui  procurer  des  humilia* 
,,  tîons  pour  le  rendre  plus  humble,-  peu  d^eit-' 
„  treprifes  lui  réuffirent;  ce  qui  l'engagea  à  la 
,<  fin  à*i3référer  le  foin  de  l'intérieur  de  fon 
„  Royaume  à  la  confervation  des  divers  Etats, 
j,  qu'il  avoit  conquis  au  dehors. 

Eric  f{L  furnommé  Plag^Penning  (é)  ne 
régna. que  9.  ans ,  &  il  fut  prefque  toujours  en 
guerre  avec  fcs  Frerc^,  &  l'objet  de  la  perfé- 
cution  du  Clergé.  Ce  Roi  ayant  été  aflàffiné 
par  ordre  de  fon  Frère  Âi;el^  fut  mit  au  nom- 
bre des  Saints.,,  en  forte,  dit  l'Auteur , qu'on 
„  vît  le  Clergé  fléchir  le  genou  devant  les  Re- 
^,  liques  de  celui  qu'il  avoit  il  fort  perfecute 
„  pendant  fa  vîé,  &  chanter  peblîquement  les 
„  louanges  de  celui  qu'il  s'étoîfrefforcéderen- 
„  dre  ddieut ,  &  a  la  mort  duquel ,  il  avoir 
„  eu  la  plus  grande  part.     Ce  Prince  régna 

„  dans 

(*>  Pag.  149. 

<l/)  C'cft  -  à  -  dire  ,  /*£cm  dt  la  iharttS  ,  furnom  que  le 
peuple  lui  donna  par  mépris  ,  parce  qu'il  établit  la  Ta- 
jie  du  Phcb' achat  ,  qui  étoit  d*un  Eco  par  chaque  cht- 
xuc  ;  pour  les  frais  d'un  Voïagc  en  Livpnici  p4^.  17»,- 
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4)  dans  des  tems  très  *  dilBiciles  ;  &aprît,  par 
^  fon  exemple  que  rien  n'ett  plus  pernieieut 
,,  aux  Rois  &  aux  Etats  que  le  partage  de  U 
«,  Souveraineté  dans  un  Royaume  &  les  que* 
,)  relies  des  Princes,  fur  tout  lorfque  les  gens 
^y  d'Egliiè  y  prennent  intérêt. 

Les  Règnes  à'ÀM ,  de  Chtiftophle  L  de  Chrif* 
tophle  IL  &  d^Eric  IX.  n'ont  rien  de  remar* 
quable  que  d'avoir  vu  naitre  des  troubles  Do^ 
meftiques  qui  mirent  le  Danneniark  à  deux 
doigts  de  fa  ruine.  JEr/V  FIL  &  Eric  FIIL  fi-» 
rent  une  plus  grande  figure.  Le  premier, qui 
avoit  à  peine  dix  années  quand  il  parvint  an 
Trône , .  régna  27.  ans  toujours  en  armjrs  & 
toujours  en  bute  aux  infolences  du  Clergé.  II 
fie  la  guerre  au  Roi  de  Norwege  ,  s'em-» 
para  du  Duché  de  Sieswick  &  fut  Tarbi* 
tre  de  la  Suéde.  Ses  belles  qualitez  lui  méri- 
tèrent le  furnom  de  Bon,  cependant  il  futhor« 
i:iblemeut  -maifacré  par  fès  propres  Courti* 
iàns. 

-  Le  Régne  à'Eric  VIIJ.  eft  rempli  d'événe- 
mens  confidérables.  Parvenu  au  Trône  dans 
un  âge  de  minorité  ,  il  ne  put  empêcher  fbn 
Tuteur  le  Duc  de  Sieswick  de  démembrer  de 
les  .domaines  les  Iles  d*Al(cn,Arroé  &Feme- 
ren  pour  les  unir  à  fes  États.  ;  il  ne  pût  empé-v 
cher  les  faîtes  fuueiles  de  la  rébellion  des  af* 
faSins  de  fon. Père  ;  enfin  il  ne  put  s'opofer 
9UX  entreprifes  de  fon  Clergé  ;  trois  chofes  qui 
furent  les  caufes  de  tout  ce  qui  le  paiTa  pen-* 
dant  fon  règne  ;  car  il  fut  obligé  de  faire  la 
guerre  au  Duc  de.  Sieswick. pour  recouvrer  les 
,  Tom.FL  l'art. IL      '  Ff  Iles, 
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Iles  ,  il  €1»  à  foatcttiv  une  Ionise  &  fàcheafe 

![oerre  avec  k  Roi  deNorxréfçc  qui  protegcoi* 
es  Aflaflrns  d'jEw  VIl^  «n#fi  contraint  d^at- 
réter  rArchevé<(fie  dt:  LiviMÂrxi,  i)  s'eipoià  a» 
rclTemiinent  du  Pape  Bwtifiti»  VIIL  quri  aprè» 
lui  avoir  ordonné  fiénsmtnt  ée  lt$iemv<yer  dejt 
Âmbajfadeurs  pêur  1m  rindri  €9i»p€  de  Véna  de 
fin  Royaume^  fulmina  contre  loi  rexcoixinnini- 
cation ,  &  mît  fon  Royaume  i  Tinterdrt.  Eric 
foutînt  la  guerre  contre  les  Suédois  qui  $*é- 
toient  revoirez  contre  leur  Roi  Bîrger ,   il  prît 
Lubec ,  Roftoch  &  Stratff^  fous  fa  proteâion^ 
il  eut  des  déiTkélez  avec  les  Ducs  deMecklen-^ 
bourg  &  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  il  coc- 
quît.  l'Ile  de  Borpfkolm  ^exï6tï  fon  régne  fut  une 
imitation  continuelle, toujours  en  guerre, tou- 
jours en  négociations, jan^ais  en  paix  avec  au- 
cun de  fes  Vdfins  pendant  ^^.  ans;  &  à  J*ar« 
ticle  de  la  mort  il  avertit  les  principaux  Sei- 
gneurs du  Royi^ume  qui  fe  trouvoienc  auprès 
Qc  lui  qu'ils  dévoient  fe  garder  d'élire  pour  leur 
Roi  fon  Frcre  Chrifiophle,    Nous  remarque- 
rons en  pa^Tant  que  c'eil  biea  là  une  preuve 
^ue  la  Couronne  n'étoic  pas  héréditaire ,  puif- 
que  fi  elle  l'eût  été  'cette  exhortation  d'£f/V 
mourant  étoit  inutile  ;   Chriftophie  étant  fon 
héritier  préibmpdf  les  Etats  du  Royaume  ne 
pouvoîent  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d'un 
autre  iàns  expofer  le  Roy«aume  i  de  nouveaux 
troubles.  L'Auteur  finit  l'Hiftoired'Ew  par  ces 
traits.    Ce  Prince  avoit  toujours  regardé  com- 
me le  plus  eflèntiel  de  fes  devoirs  le  foin  de 
travailler  à  rendre  fes  peuples  heureux ,  fon  ap- 
,  plication 
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pUcatiou  à  rendre  la  jirûice  ,  la  piété  pour  la 
mémoire  de  fon  Père,  &  fon  "ïèle  pour  la  R6-  . 
ligton  lui  firent  donner  le  furnom  de  Pienx. 

NoQobftant  le  Confeil  à* Eric ,  les  Etats  dé- 
férèrent la  Couronne  à  fon  Frète  Ghriftophle 
qui  régna  14.  ans  ,c*eft  à  juftetirtre  qu'on  peut 
lui  apHquer  la  penfée  d^Horace  ,  (msdqu^  de» 
lirant  rtgts  fUânntwr  Àtiivi.  La  Nation  por- 
ta la  peine  des  crimes  que  ce  Prince  avoit  com- 
mis n'étant  que  particulier.  Jamais  règne  ne 
fut  plus  rempli  de  troubles  •  tous  (es  voifins 
conipirerent  contre  luf ,  fes  Sujets  fe  révolté* 
rent ,  &  épuifé  de  tousv  côtex  il  fut  contraint 
d'aliéner  une  partie  de  ft$  Provinces  &  la  pIû* 
part  de  fcs  Fortereffes.  C'cft  fous  fon  regnt 
que  la  Scanie  eng^ét  au  Comte  icfFagrie^ 
fecoua  le  joug  du  Dannemark  pour  fe  don- 
ner à  la  Suéde.  Enfin  ce  Roi  laiflà  le  Royau- 
me dans  le  plus  trifte  état  oà  il  ait  jamais  été, 
&  mourut ,  pour  ainfi  dire ,  profcript  de  &s  £^ 
tats,  &  excommunié,  laifTant  deux  ûls^Ouot^ 

&  IValdemar. 

Les  Troubles  pendant  lefquels  mourut  le 
Roi  Chriftofhle ,  augmentèrent  à  fa  mort,  les 
Tyrans  qui  dechîroient  le  Dannemark  trouvè- 
rent l'occalîon  trop  bellcv  pour  manquer  d'en 
profiter  en  s'empaiant  de  la  Couronne*  Ge» 
r^r^,  Comte  de  Holfteîn,  fut  le  chef  de  Cette 
cntreprifc.  Otton  fils  du  Roi  Chrsflophle  s'é- 
tant  mis  en  devoir  de  faire  valoir  fes  droits  fut 
pris  par  le  Comte  Gérard ,  &  tout  le  Royau- 
me tomba  dans  une  Anarchie  qui  dura  près  de 
fept  ans  jufqu'à  ce  qu'un  Gentilhomme  ha- 
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2arda  fa  vie  pour  làuver  fapatrre  en  mailacrant 
le  Comte  Gérard^  dans  fon  Ht  au  miliett  tf'u- 
ne  Armée  de  4.  ou  5-.  mille  hommes. 

On  trouve  dans  THiftoire  de  cet  Interrègne, 
dans  la  fin  de  celle  de  Chriflophle  &  le  corn*- 
mencement  de  celle  de  IValdemar  des  contra^ 
idiâîons  ,  dont  nous  voudrions  juftifier  TAu- 
teur.  Pag.  428.  îl  parle  du  Duc  Othon  comme 
de  l'aîné  des  fils  dii  Roi  Chriftephle.  Pag.  433. 
îl  en  parie  de  même,  lui  faifant  prendre  les  ar* 
mes,  pour  recouvrer  la  Couronne,  qui  ne  lui 
apartenoit  pas  s^'l  étoit  le  Cadet  &  pag.  44f* 
TAuteur  nomme  IValdemar  Taîné  des  Ènfaos 
du  Roi  ChriftophU^  après  Tavoir  expreiTement 
nommé  le  plus  jeune  à  la  pag*  437. 

Autre  contradiélion  ;  pag.  441*  donnant  la 
Généalogie  du  Comte  G^r^Bri,  T Auteur  le  re- 
prelènte  comme  un  fimple  Particulier, Citoyen 
de  Rendsbourg,  &  neveu  de  Gifeléert  de  Brottc^ 
^orji^  Archevêque  de  Bremen  ,  qui  commen- 
ça fa  fortune  ,  &  à  la  page  fuivante  il  le  fait 
transporter  à  Itzehoe  pour  Tinhumer  dans  le 
Tombeau  de  fes  Ancêtres  y  le  Corps  de  ce  mê- 
me homme  qu'il  vient  de  donner  pour  le  pre^ 
mier  de  là  ràce< 

Après  ce  long  Interrégne,  {a)  „  IValdemar 
^  Taîné  des  Enfans  du  Roi  Chrillophle,  qm 
,,  fe  trouvoient  (^)  alors  en  vie, fut  celui  que 
9,  le  Ciel  deilina  pour  rétablir  le  Royaume 

„  dans 

U)  Pag.  445. 

{b)  Il  en  avoir  eu  4.  Eric  IX,  Koï  avec  lut  ,  mort  «en 
ÏE^Sz.  Otton  alors  prifonnier  en  HolAem  yWétldtmur  élcvt 
à  la  Cour  de  TEmpereur  ,  &  MeUhtitde  maii^C  à  Albtlt 
Idai^s  de  BiaadeDOiug-I.aAdsberg, 
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\r  àms  fon  premier  luftr e  ,  &  pour  réunir  en 
,,  lin  féal  corps,  &  fans,  pour  ainfî  dire  ,  re-r 
„  pandre  de  fang,  toutes  les  portions  de  la  Mo* 
„  narchîe  Danoîfe".  Voila  comme  TAuteur 
commence  rHiftbîre  du  Règne  dtJValdemar 
m.  qui  fut  de  trente-cinq  années  ;  voici  com- 
me il  finît  cette  même  Hîftoîre.  (^ )  „  Les 
„  Hifloriens  n*ont  pu  s'empêcher  d'admirer 
>,  dans  le  Roi  IValdemar  une  infinité  de  belles 
99  qualités ,  &  de  le  regarder  comme  un  Prin^^ 
»  ce  fufcité  par  la  Providence  pour  le  réta- 
9)  bliilement  de  la  Monarchie  Danoife ,  qui 
9,  étoit  dépuis  long  tems  déchirée  en  plufieurs 
99  parties  &  fe  trouvoît  en  proye  aux  vexation^ 
„  de  plufîeurs  Tyrans.  Il  entreprit  la  réunion 
,,  de  toutes  ces  parties  divifées ,  &  réilffit  dans 
fes  deffeins  ,  plutôt  par  la  judeife  de  fe$ 
projets  ,  par  fa  vigilance  &  par  fa  conftan* 


M 


fauts.  On  lui  a  reproché  fbn  incontinen- 
ce ,  un  entêtement  extraordinaire  dans  {e% 
fèntimens ,  une  feverité  outrée  ,  &  même 
quelques  fentimens  d'impiété;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  par  quelques-uns  le  furnom  de 
Dur ,  de  mauvais  &  de  Réprouvé.  On  fon- 
^9  de  le  dernier  reproche  fur  l'offre  qu'il  fit  au 
Pape  de  renoncer  à  la  foi  (é);  &  fur. une 

pa- 
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(h)  Le  Pape  n'ayant  pas  voulu  prendre  parti  pour  WM-* 
dtmâr  contre  les  Jutlancipis  révoltés ,  &  an  contraire  S.  S. 
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,y  parole  qu'on  prétend  lai  être  échapée  ;Mîu 
^j  voir,  quMl  renonceroit  volontiers  auf  biens 
,,  celeftes  ,  fi  le  Seigneur  vouloit  le  laiflèi 
,>  jouir  éternellement  des  délices  de  fou  Pa«- 
„  lais  de  Gurrée  &  de  &  Ville  de  Wardîu» 
„  bourg".  Cependant  ce  Prince  s'étoît  crot 
ié  pour  la  Guerre  Sainte ,  &  avoit  été  en  Pè- 
lerinage à  Jerufalem. 

Nous  donnerons  dans  la  fuite  un  extrait  des 
trois  autres  volumes  qui  font  infiniment  plus 
incerefTans  que  les  trois  premiers. 

tyant  écrit  une  Lettre  menaçante  \  ce  Piince  boaillant ,  en 
kur  faveiii ,  Waldtmar  lui  fît  la  rëponfe  fuivante ,  Waide- 
fnarrns  'Efx  érc  Ticmanâ  Pontifia  Salutem  ;  vitam  habemm  À  Deêf 
T^gruim  *b  Incolis  ,  divitias  k  Par4ntibus ,  fidtm  vtro  À  tm's 
frddeceforibié*  i  quam  ,  fi  nthis  non  fnvis  ,  nmitttmus  per  fret' 
fentes.  Vole,  PA^.  5x6.  le  Pape  faifant  allufion  au  qoqkIu 
Prince  8c  au  tiilt  de  faLctcie  dit  que  l'un  &  Tautieétoit 
également  amer. 


ARTICLE     X. 

Projel  d*u»e  nouvelle  Tr^iduâion  de  PfJ'tftoire  df 
Mr.  Dg  Thou,  qui  s^in^rime  aSuellement 

À  la  Haye  ,  chez  P.  Gofle  &  J,  Nçaulme, 
Pagg.  8.  in  4. 

L'Eftime,  dont  i'Hîftoîre  de  Mr.  de  Tbok^ 
j  été  en  pofleflSon  depuis  fa  publication 
nous  donne  quelque  lieu  d'être  furpris,  qu'on 
ait  été  fi  long  tems  fans  en  procurer  une  bonne 
Ttadu^ioHi  ^ui  en  en  rendant  la  leâure  f^tus 

coni- 
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cemmiiiKe ,  la  rendît  auffi  en  même  teins  plas 
«tiie  aupahlic.  A 4a  vérité  Mr.  duRyer,  plus 
COfiQU  par  ie  nombre  de  1^$  Traduâions  que 
piar  leur  exaâitude  ou  kar  élégance,  en  avoir 
traduit  une  partie*  Mais  oMtr€  que  cette  Ira^ 
^4ri$/d4re(l  imparfait^,  tout  le  nK>nde  fait ,  dit 
Mr.  PjUVÔt  (a)^qM£  eetEcrhain  ne  travail^ 
imt  pas  toujours  par  pur  amour  pour  lahetle  gioi^ 
T0*  La  fasm  l^ obligeait  fiuvent  de  prendre  la 
pluma  ,  eu  forte  qM*on  doi$  compter  fin  travail 
four  rien  ou  pour  tr.is'piu  de  chofe. 

Le  mèïQ&  Âuceur  ne  p<)rte  guères  on  juge* 
ment  plus  avantageux  d  une  continuation  MS. 
de  laTradoâion  de  cette  Hiâoire  commencée 
par  un  ^v,du  Pont  Chanoine  de  $éez,&  con- 
tinuée par  Mr.  de  Mouguillon  ou  par  ceux  quNI 
avoit  aiFociei  à  fon  travail ,  &  dont  Mr.  Pre- 
vot  nous  apprend  qu'il  a  étélui»mâmedunom- 
tnre.  Uhouneur  d* entrer  pour  quelque  chofe  dans 
une  fi  telle  entreprife ,  le  tenta  ;  mais  fans  dif> 
fimuler  pourtant  que  ce  feul  motif  ne  le  fit 
pas  fuccomber  à  la  tentation  ,  &  que  /^  prrx 
jdont  il  /toit  convenu  avec  Mr.  de  Monguilloa 
/toit  a£ez  confidér^U  pour  lui  fervir  d^a$guillon 
malgré  fin  definterejjement  (^),  &  laprotcffioti 
quMl  faifoit  alors  du  vœu  de  pauvreté  dans 
l'Ordre  des  Benediélins. 

La  part  qu'il  a  eue  à  l'Ouvrage  ne  lui  en  a 
point  caché  les  défauts,  {c)  Il  y  trouve  un  fond 
Je  Style  dur  ^  contraint  ,  des  conftruéiiuns  ohfi 
cures  ,  des  exprejfions  furannées  ^  de  faujjes  iu" 

$er^ 
(^)  Pag.  *.       {h)  Pâg.  j.       (f)  IM. 
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ifrfréiaàians  ^  ^  dis  conirefens  en  grand  n$n§^ 
kre ,  enfin  la  belle  H'sjtoire  de  Mr.  de  7 hou  prep 
que  entièrement  défigurée.  A  ce  jagemeqt  on 
fent  bîea  que  U  part  qu*a  eue  Mr.  Prévôt  à 
ce  travail  ne  lui  en  a  point  laifTé  meconnoître 
Timperfeâion.  Mais  de  peur  que  la  iincerité- 
avec  laquelle  il  Tavouë  ne  nqus  fit  étendre  là 
cenfure  indiftindemenc  fur  tout  TOuvrage,  il 
a  foin  de  nous  infinuer,  mais  fans  choquer  la 
modeftie  ,  que  ce  qu^'l  a  remarqué  de  défec- 
tueux dans  cette  Traduâion  ne  regarde  pas  la 
partie  qui  lui  ctoit  échue  en  partage,  qu'au 
contraire  fon  travail  lui  a  attiré  éts  Lettres  flot'* 
teufes  dç  Mr.  de  Monguillen  (^  de  Jes  amis{a\ 
&  qu'apparemment  c'eft  de  cela  que  Mr.  C.  a 
paru  fatisfait  (^),  lorfqu'îl  a  jugé  que  cette 
continuation  étoit  aflfex  pa(Iàble,&  qu'on  pou* 
voit  s'en  fervir  en  la  revoyant. 

Indruit  de  TimperfeâiondecesTraduâions, 
Il  étoit  afTez  naturel  qu'il  pensât  à  en  donner 
unq  autre.  Et  qui  pouvott  y  mieux  réuffir  que 
l'Auteur  »  qui  fe  croit  comme  apelUa  la  Tra* 
duéiion  de  Mr.  de  Thou  par  une  Mfpqfiiion  toute^ 
particulière  de  la  Providence  (f),  oc  en  confé- 
quence  de  cette  vocation,  qu'il  juge  auffi  ne- 
çefTaire  pour  écrire  les  grandes  aÛions  &  appa-* 
remment  auffi  pour  les  traduire  que  pour  Up 
faire  ^  xC^pas  cru  fe  flatter  ni  préfumer  trop  de 
fes  forces  en  s^eftimant  capable  d'exécuter  heureu- 
femcnt  l'Ouvrage  qu'il  annonce  au  public  ,  & 
qu'il  accompagnera  de  Notes ,  d'£clairci/I&- 
mens,  &  de  Remarques,  dont  il  croit  qu'une  Hif- 

foire 
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toîrc  comme  celle-ci  ne  peut  pas  fe  paflTeri' 
quoique  Mr.  de  Thou  ne  les  eût  pas  jugeï  ne- 
ceffiiires. 

La  coûnoifliince  qu'il  a  acquifè  de  la  Lan- 
gue Latine  dans  les  diverfes  occupations  aux^ 
quelles  il  a  été  employé^  iff  le  fuccès  de  quelques 
petits  Romans  qu^il  a  écrit  en  François  ^  lui  ont 
infpiré  affei  de  courage ,  pour  croire  que  la 
Traduâion  qu'il  entreprend  n'eft  point  au- 
deflus  de  fes  forces.  Soutenu  de  cette  efpd- 
rance  &  du  même  encouragement ,  qui  lui 
avoir  autrefois  fervi  d^eguillon  malgré  fin  dejîni' 
terejjement  (4)  notre  Auteur  ne  fe  propofe 
rien  moins  que  de  devenir  une  Copie  fidelle  de 
Mr.  de  Thou ,  c^eft-à-dire ,  de  s^ exprimer  noble* 
ment^  mats  fans  enflure  ^  fans  ajf citation^  de'* 
eouvrir  hardiment  la  vérité  dans  fes  Notes  ^  mais 
fans  laijfer  rien  écbaper  d^offenfant  y  remonter 
aux  fources\  examiner  ^  creufer  (sf  approfondir^ 

Ce  font  autant  de  qualitez  necef&ires  du  cô* 
té  de  refprit  :  &  du  côté  du  cœur  il  fe  repre* 
fente  encore  mieux  cotiditionné ,  fincere ,  mo^ 
dede ,  impartial ,  defîntereffé  ,  plein  de  zèle 
pour  la  Vérité ,  ami  de  tout  le  genre  humain , 
i\\io\({\x^ abandonné  du  plus  grand  nombre  de  fes 
Amis  (b)j  &  qu'en  même  tcms  il  n'ait  reçu 
dans  toute  fa  vie  que  des  marques  d'eftime  ^ 
d* amitié  de  toutes  les  perfonnes  qu^il  a  connues  \ 
ennemi  de  perfonne,  fans  haine,  fans  préven- 
tion ,  fans  vanité,  fans  jaloufie,  que  pourroîf* 
il  lui  manquer  pour  remplir  lel  engagemens 

qu'U 
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<}u'il  coatraifk  avec  le  public?  Avec  4e  tellet 
qualitez  toutes  neceflakes  à  im  Hiûorîen  k 
toujours  edimables  quoique  moins  eiTentîeiles 
dans  un  fimple  Tr^fclu^eur ,  o^  ne  doit  pas 
$*étonner  que  JVlr.  Prevôi  ne  s'i|)q$iiéte  point 
de  toute  autre  Traduôion  qui  pourrpît  paroi- 
Ire,  &  qu'il  puifte  {ç  flatter  ,  que  Vaitente  de 
la  Çx^wnt  fuffendra  du  moins  Pârdenr  dfi  ctux^ 
qui  dans  rionp^ience  de  lire  cette  Hidoire  le- 
roient  tepcez  de  pr^firtei:  celle  qui  leur  &roit 
la  première  offerte. 

Aiant  dreifé  le  Plan  de  fa  Tradu(Elipn;  & 
de  la  manière  que  les  Nores,  ]£i:l0ir(:i^iiieiis 
&c.  feront  rangea,  ij  ajoiftte  (/»)^  yijfV/fow- 

toit  faire  entrer  dans  fa  T'radu^ion^  q^4H$i$é  dt 
Pièces  qH*on  prend  foin  de  re^meÛlir  4a0is  U  mn^^ 

Selle  Edition  d* Angleterre  ;  mais  €*ffi  PHifiçir^ 
e  Mr.  de  Thon  qu^H  promet  oHpHkUe.^  ^  mn 
pas  une  Compilation  de  cbofes  ifui  Ifiifyft  étrau^ 
gères  au  qui  p^y  ont  qu^  un  rapport  éhigné.  Quand 
rEdition  que  M^î  Pucjcley  imprime  àXon- 
dre$,&  qui  e(l  fort  ava(|pée,p9roîtra, le. public 
fera  juge  da  mérite  de  ce$  Pièces  authentiques 
dçMr.4eT*hou,&c.  qvi'U  a  ramalTé^.à^ands 
^ais  &  avec  ui^  foin  infini  ;  ^  décider^  fi  l'Ë/oge 
que  JeTraduâeur  en  donne  n'efi  pas  tir  jf  du  coin* 
plîmepf  du  ke;iard  à  la  Grape  de  Raifin  quMl 
i}e  pouvoir  ^t^'ndre ,  9vec  cette  diÉTérence  que 
Mr.  Prévôt  D*a  japais  vu  les  ehofes^  ielquelles 
ij  prononce  fi  ^ardirnenf  ^rangires  4  i/k*  de 
Thou.  Les  tentatives  qu'on  a  fait  pour  attraper 
ces  Pièces  clande(iinement,fans  y  avoir  réaffi, 

k 
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&  qqe  Mr-  Backley  npofera  un  jour,  Atmonr 
trçnt  que  ropinion  fçcrejtt^  qu'on  %  de  leur 
împor^aiipe ,  4î.ffejae  îofiaiwem  du  jugement 
que  Mr.  Prevêt  len  dWDe  ^u  publie.  Jl  a  pour* 
tant  Usfec90trs  {es  pfm.'^OÊffidfiraUes  dont  ks  E4t^ 
Uurs  Angifiif  fe  font  fervh  ^  i^  f*on  en  fait  efpé" 
r£r  quek[ue.S'ft$fj  f  W  ont  échappé  à  leurs  Rec^et'^ 
ches,    Lic  public  feroit  fort  redevable  à  Mu 
Prévôt,  &  Ijqrolt  l>eiaupoup  pltt$  diipafé  à  fouf* 
^a'îre  pour  Ca  Tira^yyâJPP  9  s'H  le  mettok  au 
fait  de  fef  fec<mrf  l^^pûts  e^nfidérables  des  cho^ 
fes  étranger f s  q«»'jl  ^^w!^  aétoellet^ent  ;  &  en* 
xore  plus  ^%  ViviSissi^îX  i^  f:Q%  autrfsfecoterf 
qui  ont  éfih^é  ohx  reei^cbfis  des  Buteurs  An* 
^hss  ,  qu'on  taî  fait  efper^r,^  qjiQÎque  la  poffcC; 
iioo  en  v^udroir  p}u<8  ique  TieTper^ncç. 
'    Aprè[s  ces  r^cQfnmiudatiQU?  priéltoînaîres, 
néceflàbes  autam  4u  mdm  ppur  riutif rét  des 
L»îbraîre$  ,  qui  fc  fom  e»gagfil  av«:  le  Tra-  " 
du^eur,  que  pour  Çç  coucâlier  à  l^^méme  la 
Jbonne  opinion  du  fviblip:;  Jl  atmonce  les  CoiH; 
dîtioDS  auxquelles  fe  .dfllHtetia  fon  Ouvrage , 
Conditions  bien  .haiutiî$«  i  mpm  qs^'on  pe  flip- 
pofc  Mt.  Prévôt  àmé  d^  t^out  le  Vjafte  mérite 
-qu'il  s'attribup,  Susmmé^es  (kçoxxts  dont  il  a  la 
.belle  efp^ance.    Os  Conditions  feront  (4) 
-I.  Que  rOuvirage  &r^  con5>pofé  de  dix  Vol»- 
mes  in  4.  chacun  d'environ  100.  feuilles,    z» 
Qu'il  parodtra  un  fi(0uv,eau  volume  de  fîx  mois 
en  fix  nK)is«    3.  Que  le  pr {1:  de  tout  l'Ouvra- 
ge fera  pour  les  fouiforîvans  de  jo»  florins  9 
dont  on  donnera  dix  d'abor4  en  recevant  le 

prc- 
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premier  volume  &  y.  enfoite  en  recevant  cîia- 
que  volame  fuivant ,  excepté  le  dixième  qui 
aura  été  payé  d'avance.  4.  Que  s'il  y  a  plus 
ou  moins  de  mille  feuilles ,  on  augmentera  ou 
OH  diminuera  un  Col  pour  chaque  feuille,  qui 
fera  de  plus  ou  de  moins.  5**  Enfin  que  le 
prix  pour  les  nonfoufcrivans  fera  de  6o.  flo- 
rins. 

C'eft  à  ces  conditions  que  TAutcur  le  pro- 
pofe  de  publier  (a  Traduâion  ,  qui  félon  le 
bruit  public  ne  fera  pas  la  feule  qui  va  paroî* 
tre,  puifqu'on  travaille  fortement  à  Paris  à  u- 
ne  autre  ,  qui  fera  poùflee  avec  plus  de  dili- 
gence ,  &  pour  laquelle ,  dit-on,  on  n'aura 
pas  moins  de  fecours.  Sans  doute  que  fi  avant 
que  de  la  commencer  ceux  qu'on  y  employé 
fe  fuffent  perfuadez  que  le  Sr.  Prévôt  y  eût  été 
deftiné  par  une  difpojitson  toute  particulière  de  la 
Providence  ,  ils  fe  fiiflTent  fait  quelque  fcrupu- 
le  de  porter  la  main  dans  une  moiffon  étran- 
gère &  de  venir  traverfer  une  Vocation  fi  mar- 
quée. Nous  verrons  comment  ils  s'en  juftî- 
fieront  dans  la  fuite  :  Mais  dans  Tobfcurité 
qui  couvre  toujours  les  difpofîtions  de  la  Pro* 
vîdence,  nous  nous  perfuadons,  que  c'efl  par 
la  manière  dont  chacun  exécutera  fou  projet, 
que  le  Public  jugera  de  la  bonté  de  leur  Vo- 
cation. 

Si  la  3.  Traduélion  Françoife,donton  avoft 
parlé  à  Londres, avoit  eu  lieu,  ce  dont  il  y  a 
prefentement  quelque  raifon  de  douter  par  le 
fiJence  qu'on  y  garde  fur  l'Article ,  &  qui  eft 
peut-être  le  fruit  de  l'annonce  des  deux  autres, 

OA 
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on  eût  été  trop  aboodsoiment  dédommagé  en 
un  même  tems  de  Toubli  où  les  François  a- 
voîent  laifTé  depuis  long  tems  cette  célèbre 
Hiftoire.  Mais  indépendamment  de  celle-ci^deux 
fuffifent  pour  mettre  TOuvrage  de  Mr«  de 
Thou  à  I0  portée  d^ intelligence  de  feiCompatrio'^ 
tes  {a) ,  &  le  rendre  aflez  commun;  Ainfî  on 
n'aura  plus  de  raifon  de  reprocher  à  la  Nation 
qu'elle  entend  mal  les  intérêts  de  fa  vanité  (h): 
&  le  Sr.  Prévôt  tout  Expatrié  (e)  qu'il  cft  fer- 
vira  lui  même  à  la  purger  de  ce  reproche* 

(4)  Pag.  I.       (y)  Pag.  1,       (c)  Pag.  tf. 
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Epîftola  D.  MiCH.  Maittaire  ad  D.  P. 
Des  Maizsaux,  in  quâ  Indicis  in  Anna* 
les  Typographicos  Methodus  esplicatuf,  &c« 

Clariifimo  Doâiflimoque  Viro 
Petro  Des  Maizeaux,  R.  S.  S. 

P.  S.  D. 
MiCH.  Maittaire* 

NOsTRA  înter  Irbros,  Vîr  Eruditîffime, 
^  primum  nara  eft  ,  &  deinceps  adolevît 
famîliaritas.  Juvac  memînîflfe9qaan^cumvo- 
luptate  ego,'  merus  ^«x#C«Ca(^,  in librariâ Pau- 
lî  Vaillant  cekberrîmi*  non  îta  prîdem  Bîblio- 
pols  officinâ  ^  Codices  cum  Typographorum 

-     tum 
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mm  aû€hor«m  amiquitats  veifer atidos^  tnanlbni 
avidis  tecûm  &  cum  aKis  tui  fimilibus  ^oM' 
Q?^n  &L^x»xépt9  vûtùmfà&  y  tes^^^  dtforûm  fe- 
felli  y  &  IttCYO  appofm\  MM  inde  exarièrat 
defideriam  de  f«bus  illii  tfoânitif}  chartis  illi- 
nendl;  &  î»  AmféthpTypngfa^biifoT  iftam^qoam 
ex  frequeQCati  UforonuKi'  ob&rv^tione  corrale- 
ram ,  fopelkâllem  coujiciendi  v  non  quod 
campum  tant  I^e  patcrmenti  £f^l<:ul&  meâ  deme'' 
ti  pdfTe,  medeinve  tatD  uberem  in  horreolnm 
xneum  cogî,  pt«avcrîm;ftdut  fpecîmen  quan- 
talumcunque  exhiberem ,  &  quoddam  com- 
pîngerem  chartophylacîum  à  perîtiorîbus  au- 
gendum  ;  quo  quivis  poûët ,  quicqutd  ratios 
occurrerît ,  îrv  memori»  fuhfidîum  reponere. 

Diu  fane  cft",  ex  quo  hroc  faxum  volvo  :  o- 
pwfque  pr»tcr  fpcm  paulatim  incrementum  ce- 
pit  5  cuîque  annum ,  aut  plus  eo ,  duntaxat  de^ 
iirnaveram  >  deceonali  obfidione  vixdam  poeuit 
cxpugnari.  Ad  metas  tandem  ,  quas  defigtia- 
vî,  perveneram;  cum  laborem  alium  anîmad- 
vcrtî  eiadtlandum.  Ppus  quîppe ,  quod  in 
feptem  (a)  jam  Tomos  ex  multiplîci  materis 
farragîne  intumuerat,  poftulabat  Indicem:  fine 
quo  facile  prasvidebam  totam  ,  quam  împcn* 
deram  hadtenus  »  operam  ,  fi  non  onanîno  pe- 
riifle,  at  certe  leâoribus  (quorum  commodîs 
confulere  potius  quam  fuo  oleo  parcere  edito- 
re$  omnes  oportcrei)  minus  utilem  futuram, 

Mihi  calcar  admovît  exemplumVirî  laborc, 

doâri- 

(«)  Dm  Toftrmi  ,    ^juibus  «mpUffmum  ad  friores  Supple- 
mcutum  continetur  >  jdmdiH  exmfi  >  um  cum  Indice  prodif 
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doârinâ,  judicio^omnîgcniqtie  titerstnrâ  ezi-' 
mil  Jo.  Alberti  Fabrich  ;  ciijvs  mazîms 
in  literatos  omncs  mérita,  aque  eft  infra  viretf 
meas,  dfgne  &t{s  laudare,  ac  square,  Vir  ille 
îa  librorum  notidâ  exercltatiffimus,  pofiqoam 
totidem  Gr4ec40  Bihliotbeca  volumiita  y  quot 
Philippica  CiCERO,  confcripiiiTet^tantis  labo<« 
ribus  exudatis  fe  non  defunâum  exiftimavît  4 
priu.fquam  Indicem  copîofiffimum  pcrntili  artn 
6cîo  comextum  adjeciflfet.  Fas  fit  mlhi,  Vi'ri 
prasflantiffimi  aliorumque  mnltorum  eodem 
laboris  génère  illuflrfum^qnos  nomînatîfnme-» 
morandi  h?c  locus  non  eft ,  veAfgiis  pro  brevl 
ine«  facultatîs  modalo  infiftere. 

Moras  intérim  (qus  mihi  non  minus,  quam 
ipfî,  funt  admodum  molefts)  indignatur  Bî^ 
blîopola.  Rerum  vero  noftrarum  curfum  haud 
paru  m  retardavit  &  fQfpendtt,  pr^H  ,  fob  que 
Aidant  AnnaUs ,  longinquitas.  Si  enim  tam 
procul  non  abeflèt,  fingalî  (iitiexcudebantUF) 
Quaterniones  ad  me  potuifTent  transmitti  :  ne-» 
gotii  oncis  pardculatim  divîfom  hnmeris  levins 
rncobuifTet ,  &  expeditins  procefTiiTet  ;  cujus 
moles  tota  fimul  &  femel  ingrueni»  me  tantum 
non  obruit.  Verum  ne  fbrte  ^  quoniam  id 
expeâatione  (quae  diiationem  minime  gentium 
patitur)  lentius  procedit ,  ignavie  infimuler  ; 
vifum  eft  in  ânteceflTum  te  certum  facere,  qua-» 
]em  velîm  à  me  expeâes  InMctnt  :  ut,  cum 
fcias  ,  quàm  operofum  mihi  infilkt  penfum  ^ 
h«c  tarditas  &  procraftinatio  minus  odiofa  ha^* 
beacur. 

IndiXy  quçm  molioi:  y  non  mida  tantum  11^ 

brorum 


brorum  aathopumque  nomina  compleâetiir  ; 
fed  titulos ,  quaptum  ad  brevem  notîtiam  fiif* 
ficiat ,  deciarabit  ;>  &  quo  /oro  Mtmque.  ^  pet 
qaem  ï[y/it9^r<f;)^;;^w  ^  necnon  quâ  volumtnis /or- 
ma  libri  prodierint ,  indigitabit.  Paulom  îta« 
que  efl,  quod  interfit  auc  différât  à  prsceden- 
tibas  Annalitim  Catahgishlc.Mex  y  niii  quod 
|n  ilUs  libri  juxta  annorum,  în  hoc  juxta  Àl- 
fhàhiti  leriem  ;  in  illis  fînguiœ  unioscujuiCqae 
libri  editiooes(id  enim  requirebat  tempos, quo 
evuigabancur  ,  diyerfum  )  difpertitss  ,  in  hoc 
oniiie$  iub  uaum  coorpeâum  colleâaD  (iftan- 
tar  ;  in  illis  rei  qu£,(its  j'ndagatio  fit  non  adeo 
prompta,  in  hoc  (latim  obvia»  in  illis  mémo- 
rià  locis  variis  djftrahatur ,  in  hoc  per  corn* 
-pendium  reficiatur. 

Porro  cum  Typografbica  Hiftoriée  ratio  eiî* 
gat  frequentifîim^m  rei  literarias  virorumquein 
regionibus  diveriis  literatoram  mentionem;  in 
/jirtf/ftf  reperiçt.leâor  compendiarias  Typogra" 
fborum  pra^fertim  i  &  aborum  fubinde  »  qui  bo- 
narum  literarum  fiudio  &  culturâ  infîgnes  fuas 
ad  Typogr,aph'tam  promovendam  fymbolas. cer- 
tacim  contulerunt ,  vitas  ;  copiamque  rerum 
eodem  pertinentîum^  quas  hojos  EpîAoIas  non 
eu  fîgîUatim  enumerare,,  mifcellaneam. 
,  Prieterea  quoniam  tum  in  fingulos,  dum 
conficiebantiir  &  imprimebantur ,  Ànnalimm 
Tomos  n^ujta  irrepferunt  errata  (humanam 
ç(l,  &  omnium  maxime  meum,  errare),  qus 
deinceps  per  otium  corrigcindi  y  relegendo  & 
dilîgentîus  haud  abfque  tuâ  faspe  &  amicorun) 
in  hujufmodi  rcbus  Areiûtoium  ope  ezaminan- 
i         .  do, 
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do,  fuit  poteftas  ;  tompoftiilipreffbs,  nova 
plûrima  &  mihi  prias  incognita  fefe  ûltro  ob* 
f  ulerant,  auc  mecum  foerunt  aliuode  commu-» 
nicata  ^  non  panca  item  obfcura  &  dubia  cla* 
riorem  Incem  fidemque  certiorem  acceperunt  ; 
Jlla  omnia,  afterifcis  aot  obelts  diftioâa  ^\Im'^ 
i//Vi(qui  ex  récent!  materiœ  ^acceiTione  fiet  mal- 
to.auâiqr)  fuis  quoique  locis  in(èrentar. 

Denique  ne  leôori,  eu!  vacaverit  aut  libae* 
rit  omnia  minatatim  perquirere,  fuccinâa  hœc 
rerum  in  Indice  expofitio  tion  lâtisfaciat  ;  eum 
ubiqne  ad  Tomos  iingulos  numerus  cujui^ue 
pagina?  linéique  adjunâus  remittet. 

tiabesjam,  Vir  Perîtiffime  ,  méî  tptîus  /*- 
Mets  proi^eôum  :  nec  dîflBcilis  crît  conjeôa* 
ra ,  quantum  labortt  in  hujus  conftruâionem 
fit  fnfuméndum;  quantum  tasdii  devorandum; 
quantum  temporis  in  materiâ  ,  tam  ficcâ  (ut 
ita  dîcam)  aridâque  &  ingratâ ,  conrerendum  ; 
^ivor  AlDhabetorum  diagrammata  [  ;4ii^<pf «-««  & 
'isnAïuiio-aç ,  fi  Dîaleâice  loqui  liceat  ]  defcri- 
bendâ  ,  ^otequam  univerfus  ifte  apparatus  in 
nnius  Alphabet}  ordinem ,  qualem  (  quoad  per 
me  potèft)  fervare  mihi  conftitutum  eft,  dige* 
ratur. 

At  mihi  videor  te  increpantem  aùdire  &  in- 
clamantem,  Ohe^jam  faïts  eji  ^  ohe—ld  oro  ni- 
hilominus  amici  importunicati  iiidalgeas  ,  ut 
lia&c  4iutius  te  tantifper  detineat  EpiÛola,  dum 
nnum,  ex  quo  reliqua  oninia  aedim^s ,  exem- 
plum  prcferam. 

Fiat  hoc,fine>in  Cicérone^  fummô  illo  La* 
tins  eloquehtia  principe,  /fpecimen» 
^  T^m.FL  Pârt.IL  G  g  C/- 
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^Èaâm  i  êx  jHMâOffiânâ  ;  fin^s  drvrfs  àl^ 

•  •  '  ^§9e  «  m  o» 
Optrum'fUftts  xâmjdétnifi  dhiffiiëàms ptifHU;  itt 
-  'j^/upÊd  MitMiimVafioJamm: 
'       ^9an.  liodmmnTiktamtMi 
FrMMfcmn  Grtjffh'tmn; 

j»  8.  ^ud  Simomm  Cph»9U$m •- 

\dU^Hot  ip  JPWi»,  aftid  MM.  Vèfitfitftitmi 
m  B;  ^  11.  apud  ^Mm.  GnyfUtmz 
i»  4.  &^*afud  Sim.  GûliMémm : 
en  4.4^sêd  Jtfdoçum  Badimm: 
in  folio  y  4«  c  8. 4iftid  Joanm^n  Kwgnyî 
in  folio,  4.  8.  &  ix.  apud  Roh.St^iwmmii 
in  8.  apud  Jsranàfium  Siiphanmm  / 
in  4.  V  8.  apud  Carolam  Stephanum  i 
in  8k  apud  Honmum  SHphanum  : 
in  IX.  apud  Mamertum  Patiffonum: 
in  8.  apud  Roh,  Stepbanum  juifiofiim  ^ 

Antonium  Sttpkanum: 
in  4.  o*  8.  apuâ  Qulieimum  Morélium  / 

in4.apudjidnanumTurnihHm, 

■BoannemBènt^nàtmm,    "     . 
ttderkfffh  Monllàm  r 
in  4.  O^  8.  apud  Cimtdiut»  Morelhm  :    ^ 
in  4.  ex  ogUinâ  Joanms  làhete  ,  ty  Cfé^ 
tmifianâ. 

Singularibus  hifce  edîtîonifouf  expofitis  ;  q«as , 
partim  ob  famiun;diligentlf|Oiqtte  i}fogréipi&- 


HMH  «p.q»o,dtrir4iir  ocqnrrAot,  nofli  cniùolit  in 
predo  feoipor  fiiUfe;.  pei|^ad 

Ciuronianorutn  9f9tMm  futnimis  pnguUs  ;  fine 
Ccmnffntarih;  ont  c^m  Caffn^nfarns;frotti 
À  frima  Typoff'afbid  atigm ,  fer  varias  fajjt^ 
tyPtfffMfifps  y  vâriis  4»ms  ,  htki  firtnis  /ih 
um  affexfirunt: 

ÈJjitorics:  Oraturnsm»: 

SfiftcUmm^:  Philofofhiâ^ 

,Cîc^i:otudnpnuti  Qpçrutii  Indet  oftodeclm-  pft* 
ffi|i9s  fai  4*  mgDofci^s  impkt.  «  *  «  •  V^lCf 
yk  Dignîffime,  &C4 
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ARTIC  J.E    XU. 

kouVeijles 

ON  a  fait  ici  une  très»^bellc  Etlition  de  Taciti  a* 
'^c  les  Nbtei  de  Ryckios.  Elfe  eft  en  troià 
Volumes:  iu'  8.  ^  aflfe;!;  gros  Cai-a^ère.  Les  No-^ 
tes  qm  dans  i^Edûion  die  Le^de  f^ifoient  un  Vo- 
hUtoe  à  pa»t,  fotit  i^âcécs  ki  au^deflbw?  d^Tçx- 
tct .  On  y  a  joint  la  <n>^#  s^^iw  écrite  en  Anglôis 
>ar  le  ChievalierSavite  ^  &f  tf»ëmte  en  Latin  paf 
q«dciin  qui  n'eit  pa^  grand  Latinise. 

Le  Duc  de  Schof»berg>  tué  a^  paUage  de  \t 
JBoyne  ,  ^cft  enterré  dans  FEglife  de  St.  P^atrick. 
3^.  le  Bc^  ^vti^^  Doyeo  d^  eette Cathédrale,  a- 

Gg  i  prè$ 
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près  avoir  foUicité  en  vain  les  Héritiers  de  ce  grànl 
Capitaine  dé  lui  élever  un  Tombeau  ,  a  fait  gra* 
ver  fur  une  pierre  Tlnfcription  fuivante  : 

HIC  INFRA 

SITUM  EST  CORPUS 

.  FREDERICl 

DUCIS  DE  SCHOMBERGp  '■ 

AD  BUBINDAM 

OCCISI , 

A,  D.  MDCXC. 

•        •  ■  •  * 

l^canus  &  Cafitulum  »  maxlmofin  etUm  atquê 
^tatri  fitiirnnt  9  ut  Heredes  Ducis  m  Memoriam  Pa* 
rtntis  9  Monuimntum  quantumvis  exile  ,  erigi  cura" 
femt.  Sed  pofiquam  ,  fer  Efifiolas  ,  fer  Amicos  dm 
éufdpe  orandû  nU  frofecêre ,  httnc  Lafidem  ^  indigiuh 
bundï  fûfuerunt  ;  falwn  ut  feias  Ho/fes  quantiUa  m 
Cellula  tanti  Duâioris  Cineres\  in  Ofp'rbbrium  Hdre- 
dum  y  delitefcunt.  Plus  valuit  Virtutis  Pâma  afud 
aliènes,  quam  fanguinis  froximitas  afud fuos.  A.  1>« 

I73I- 

J>£     L  O  ISilX  If.  n  S. 

Le  projct"Ti*une  Edition  du-  Nouveau  Tefia- 
ment»  plus  correéle  que  les  précédentes,  tel  qu'il 
a  été  pubiiérannée  paffée  d^nè  les  Prelegcmenes  im- 
primez chez  les  lVetfteins& Smith ^Lihrzirei  d'Am- 
fterdam ,  ayant  été  très-bien  reçu  de  tous  les  Con« 
noiflfeurs»  l'Auteur  fe  trouve  encouragé  parla  de 
n*en  plus  différer  l'exécution.  Dans  cet  interval- 
le il  a  eu  occafîon,  de  tirer  de  nouveaux  fecoûrs 
de  deux  Manufcrits  en  lettres  Capitales  trouvés, 
en  HoUande ,  outre  qu'il  a  reçu  la  collation  de 

trois 
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trois  MSS.  confidérablcs ,  &  il  en  attcj^d  encore 
d'autres. 

Il  n'y  a  eu  au*un  Anonyme,  qui  dans  uncBrOf 
chure  imprimée  à  Londres  en  dernier  lieu  vient 
d'attaquer  avec  beaucoup  d*animofité  &  de  con- 
fiance. Tendroit  des  Prolégomènes,  oCt  il  eft  dit: 
que  Henri  Etienne  étant  tout  jeune  avoit  colla* 
tionné  les  Manufcrits ,  dont  fon  père  s'étoit  fem 
pour  la  belle  Edition  de  l'année  1550.  CèUefifaux, 
dit  notre  Cenfeur ,  //  gft  faux  aujt  qm  Beze  en  faffg 
mention.  Au  contraire  il  eft  clair  ^  que  Henri  Etien» 
ne  n*avûit  commencé  à  celUtionner  fes  vint-ânq  Ma» 
nufcrits  qu'aprhf  année  1550,  c?»  qu^il  n*a  trouvé  les 
cinq  autres  (qui  font  le  nombre  des  trente  dont  il  far» 
le)  qu  entre  les  années  1564.  v  1587. 
.  Pour  peu  qu*il  eût  réfléchi  fur  ce  qui  en  a  été 
dit  dans  les  Prolégomènes,  il  auroit  pu  éviter  ces 
Anachronifmes.  Henri  Etienne  dit  en  propres 
termes ,  qu'il  a  vu  ces  Manufcrits  en  Italie  c?*  dans  ' 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Or  il  confie  par 
l'Hifioire  de  fa  Vie,  qu'il  a  fait  le  Voyage  djtalie 
avant  l'année  1550,  fans  y  retourner  une  féconde 
fois  :  &  qu'étant  forti  de  France  pour  affaire  de  ' 
Religion  immédiatement  après  ^Edition  dç  l'an- 
née 1550.  il  n'a  pu  avoir  accès  à  la  BibUothequc 
du  Roi  du  depuis.  Dcforte  qu'il  faut  de  toute 
ncceffité  que  ccUe  Cqllation  des  Manufcrits  ait  ét^ 
faite  avant  Tannée  1 5  50. 

V  Si  ce  calcul  paroit  trop  embarraflë ,  voici  un  té- 
moignage  plus  formel  &  plus  decifif  jileftdeHen- 
ri  Etienne  lui-même ,  qui  dans  fa  Préface  au  de- 
vant de  la  Chaine  de  Marbrât  fur  la  Genefe  parle 
ainfi  :  Robertus  Stephanus  Pater  meus —  quum  N.  T. 
Ordcum  cum  mdtis  vetuftis  Exemplaribus  o  ?  £  &  a 
MfiA    coti ktv H  ,   primo  qmdem    mnutioribus 
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(hara^erihus  tr  magno  volumim ,  adhibita  t^uami 
fùttr$tt  Tyfaghipbm  MagnifitHUm  éx^MJIkt  »  t^^ 
£>'oi^  a  ctt  dur  91e  ks  Ckïitodo«s  4kfl<etin*Et!eiir^ 
ne  iHrmalf  fer»  i  fcn  père  noii  feiDémeiit  pouf 
r£4ttAon  iÉagiiifii|ie  i»  Wrih  4e  timéc  ^sfo^f 
mais  auffi  pour  içs  £ditioM  des  Aiiftées  1546. ^9f 

.1549^  

Qa'on  joge  |  préfent  fi  cet  AncHiyme  étoit  m 
droit  4'a£«ftrer  l'Anteiar  4es  Psolegomenes  ,  die 
far^MU^  èe  fréjug^^  de  nh^ff^  t^  ftmmtf,  dé 

ffn^g  AfCf  Se  àc  ibupçoiioev  mêmeySi  homafà  cr 
jfa  RdigUn.  Voilà  ce  q«t  arrire  »  ^iiand  on  fort' 
fit  fa  fphçre  •  &  fjutnd  ^a  de  mêle  de  ptrier  de' 
Kaonferiti  fiios  eài  ttoie  tu  :  faifi  d'une  terreur 
panique  xm  if  réduit  i  ÊUre  k  ControTerfifte ,  ^ 
on  4e  j«tte  dans  la  dtédamation ,  iansibnger qu'il  ne  j 
s'agii  id  nuUencnc  deifiieftions  de  Théologie,  ni* 
de  queJ^qw  raifonnefl^ent  de  Métaphjfique,  i9ai$' 
f^mplcmtikt  ii^  fhfes  dg  fait  ^  dont  il  f^ut  aporter 
des  preuvtfi  hiftoiiqiies ,  ëc  pefer  ks  t^moig^ftger 
<k  fang  froid  U  avec  a{>pIieait»on, 

P|i  a  rétRipriové  It  Vie  du  Chancelier  Morus  é- 
crite  par  Roj^er  :  '0m  lif$  and  Demh  »  &c.  Oc&n 
lirdire,  £#  Fi#  £7*  i4  jMi^r^  du  Chevalkr  ThomMsMoa^- 
rv  »  Qr4v4  Cb$9eiili$r  À'jtngkt^rrê  fnn'k  iegm  d4 
ipenry  VllL  écrite  par  Quillmmi  Kofêr,  preUmotaW 
n  dt$  iBi^nc  du  Bai.  .4  V^^  ^*^^  ^  ajouté  qmiquts 
Lettres  ç^éff  dans  etf  Ouvragé,  In  8.  pagg.  184.  Mr. 
Lewi^  a  mis  une  Préf^e  »u  devant  de  cette  nou- 
v^le  Edition  ^  .  où  il  fait  voir  qu'elk  cft  beaucoup' 
plus  carrée  ^)ue  £«lkiqiie  Mi.  Heame  taous  don*' 
D^  j^l  y  a  quelques  années,  il  Be^Hirque  que  Ro- 
pex  »yaot  éçottii  it  fiUe  aiii^e  dt  Morns,  &'ile^ 
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meure  long:  tçmi  zyec  lui ,  a  dâ  (tre  bien,  informç 

ies  faits  qu'i} rapporte;  mais  qu*il  a  auffi  tropdohr 

né  dans  le  i^t^nefgfriqiae;    Le?  tettres  qu'on  a  at  | 

ioûtées  à  la  fin,  &  q^i  font  .prçfc[jie,la  moitié  dii 

volume  9  font  de  Mora$ ,  de  fa^lh  Marguerite* 

Ropcr,  d'Erafmç-,  &ç,  ^ 

Mr.  de  la  PiUonniere  a  enfin  publia  fâ  Traduc* 
tlon  de  là  RtpMbUqi^  dé  Platon-;  eu.  du  Jujti  tp*  di 
tit^ufie.  In  4.  Dans  un  Avertiflement  il  nous  ap* 
prend  pourquoi  cet  Ouvrage  iix^^imé  dès  raq 
lyiô'.  n^a  pas.ét^  n^is  en  vente  plutôt.  „  On  9 
u  différé»,  ditril  «  U  publication  de  cet  Ouvrage^ 
u  parce  qu'il  étpit  j^fte  ,  par  la  voie  ordinaire 
s>  des  Sôufcrîptions  4^  de  s'aflurer  au  ihoiiis  dii 
t,  rembourfement  de  fe$  frais»  avant  que  de  l'esçr 
o  pofet  à  Tavidité  dfs  Ivibraires  de  Hollande  ;» 
p,  (uppoDé  que  le  public  ne  le  rejeuât  pas  entière- 
99  ment;  &  que  des  Occupations, d*un  autre gcn- 
^1  re;  qui  (e  foat  prcfentées  ».  inçontinept  aprèi 
^9  qu'on  7  eut  mis  la  dernière  main  1^  nous  eû( 
f,  empêché  d'7  penfer  plutôt  .  *  •  .  •  Si  queÛ- 
9,  que  l^ibraire  juge  preféntemqnt  à  propos  dé 
^  s  emparer  de  ma  Traduâion;  je  le  prie  ^  ne 
p,  le  point  faire»  fans  m'en  avertir»  afin  que  je  la 
^»  retoucl^e  ei>  quelques  end/oits ,  pour  lei  Stile^ 
«•  Je  ne  promets  pas  de  1^  reformer  à  d'autres  6- 
>,  gards  »  for  les  Critiques  juftes  qu'on  en  pourroit 
»»  faire»  parce  que  la  chofé  demanderoit  du  tems 
^  peut-rê^re;  U,  que  des  étudies  nouvelles  bead- 
,,  coup  i^u$  interefiantçs ,  plus  Chrétiennes  en-, 
,»  côre  que  ccllç^ci ,  m'occupent  entièrement  . 
Mr.de  la  Pilloaniere  explique  quelles  font  ces  èsu-- 
dits  fWévilUs ,  dans.un  AvAnt-prop^s^  où  il  nous 
aprend  que  Dm  lui  a  fait  trouver  mfin  Us  Clefs  du 
.^n^Huire  d9  h  Natun  &  do  ta  Gtâio  ,  &  où  il 
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jonne  le  Plan  d'un  Ouvrage  qui  aura  pont  titre  ;. 
JU  Virlti  C  U  KêCiffité  de  la  Ktligion  Cbrittenue  , 
dfmonirêesipar  leMàî^qm/ê  manififtêpûr  tout  dans. 
l'Univers  :  o*  dont  VOrigim  fitt  dt  tout  tims  le  plus 
fameux  Ecueil  de  la  Bjufon  humaine  :  parée  'qu'elle 
u*e/l  allée  qu'à  demi^pa^  fis  plus  grands  efforts,  juf^ 
qu'au  Bien  pur  y  dont  tes  traits  iehapex»fe  montrent  i' 
9ot premiers  regards ,  atiffi partout; mais  qui,  duref- 
te  ,  «/?  cache  dans  V intérieur  de  la  Nature,  le  plus 
piacceffiile  aux  yeux  du  Vulgaire  ;  Sok  çefi  lui  qui 
nous  envoyé  cesfoibles  écoulements  ,  dont  notre  Ame 
p*  notre  Corps  font  pénétrez,  ;  c*  dont  ^ah/ence  feroit 
de  notre  demeure  »  déjà  trifte  ,  incommode ,  ajfireufi 
tnéme  à  bien  des  égards^  une  Prifon  infernale,  un  fè-^ 
\oùr  plein  d* horreur.  Dans  H  Préface,  Mr.  de  lia 
Pillonnicre  fait  voir  rexccllcnce  de  l'Ouvrage  qu'il 
ik  traduit.  &  rend  compte  de  fa  Traduâion;  &  il 
donne  enfuite  la  Vie  de  Platon,  tirée  en  partie  de 
celle  de  Mr.  Dacier. 

Le  Dr.  Sykes  a  refuté  l'ApoUille  du  Dr.  Water- 
land  :  jin  Anfwér^  6cc.  c'eft-à-dire,  Réponfe  à 
fApofiille  de  la  féconde  Partie  do  I4  Defenfe  de  PEcfi^ 
turei  oh  l*on  fatt  voir ,  ,que  fi  la  Haifon  neft  pas  un 
Guide  fuffifant  dans  les  matières  de  la  Relt^ion  ,  h 
fros  du  Qenre  humain  na  eu  pendant  4000.  ans ,  ath' 
cun  Guide  fuffifant  d^ns  les  matières  iè  la  ReligioMi 
In  8.  Il  y  donne  un  coup  de  foudt  en  paflTant  au 
pr.  Stebbing,  qui  avoit  tâché  dç  le  repdrc  odieux» 
dans  fa  Defenfe  du  Pr.  Cl^he, 

Mr.  Tweîls  a  donné  la  féconde  Partie  dç  fa  Cri- 
tique du  Nouveau  'Ç^ftamcnt  Grec  &  Anglois.  A 
Çritical  Examination ,  6cc,  „  Examen  Critique  dU 
„  Nouveau  Texte  &  de  la  nouvelle  Vernon  da 
iy  Nouveau  Teftament  Grec  &  Angloiis;  Secou- 
ai de  Partie ,  0^  Tou  refui;e  les  Notes  captieufiçs 

de 
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,  de  l'Editeur;  on  repond  à  fes  mauvair^s^^bjcc. 
/j  tions  contre  le  Canon  du  Nouveau  Tcftament;. 
1,  on  expofe  les  bevâes  qu*il  a  faites  dans  Texa- 
i,  men  des  diverfes  Leçons ,  &  on  juftifie  parti- 
4>  cuiièrement  le  fameux  Texte  de  la  I.  Epitxede 
»,  St.  Jean  ,  Chapitre  V.  3^.  7.  contre  les  dégui- 
„  femens  dont  il  s'eft  fetvi  en  traitant  ce  fujet  ". 
In  8,  Mr.  Twells  eft  fi  animé  contre  cet  Auteur, 
qu*il  le  reprefente  tantôt  comme  un  Efprit  fort» 
tantôt  comme  fauteur  de  TArianifine ,  &c. 

Mr.  Jortin  publie  tous  les  mois  une  brochure 
<)ui  a  pour  titre  MifcMan$ûHs  Obfirvâ$km  nfm  A$^ 
ihort  Antum  and  Mêdirn.  In  8.  Il  y  fait  entrer 
de  petites  Pièces^Critiques»  Hiftoriques»  Chrono^ 
logiques ,  &c.  La  plupart  de  ces  Pièces  lui  font 
envoyées  par  fes  Amis  »  8c  elles  contiennent  des 
Obfervathns  fur  les  Auteurs  Anciens  &  Modernes, 

Mr.  Locke  ayant  donné  une  Paraphrafe  de 
quelques  Epitres  de  St,  Paul,  avec  des  Remar- 
ques» un  Anonyme  s*eft  chargé  de  faire  la  m6me 
chofe  à  regard  des  autres  Epitres  de  cet  Apôtre 
fur  lefquelles  Mr.  Locke  n*a  pas  travaillé  »  &  il  a 
commencé  par  l*Epitre  à  Philemon.  A  Parapbréb» 
Je  8cc.  Paraphrafe  de  VEfitre  de  St.  Paul  à  Philemon^ 
avec  des  Remarques:  Jelon  la  Méthode  de  Mr.  Locke. 
Avec  un  Affendicooh  Pon  fait  voir  que  St,  Paul  n*a 
pA  être  ni  un  Enthoufiafte  ,  ni  un  Impofteur  ;  V  par 
conféquentf  que  la  'Religion  Chrétienne  9  telle  quil  l'a 
reprefentèe ,  e(i  celefte  V  divine.  In  4.    , 

^  Mr.  Combe  a  publié  A  Vindication»  &c,  c'cft- 
à*dire,  Défenfe  de  la  Vérité  ct*  de  l* Autorité  de  VE- 
friture  Sainte  j  traduite  en  Anglois  du  Latin  de  Socin 
fur  r  Edition  de  Steinfurt.  Avec  un  abrégé  de  la  Vie 
de  Socin  ^  c  une  Courte  Relation  dès  progrh  du  Soci" 
manifme.  In  8,  Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  la  Reine. 
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The^  Vû^rine,  &ç  la  V^m  â$  la  trhSamti 
Trtnht  êxfliquU  cr  frcHvi$^  avec' unç  rifonfi  aun 
Objeâiions  (fHt  VQnfàit  contre  c$tte  î)0Mn$yicc.  Par 
l^ofifh  Trapf  Dr, en  Tb,Mm'^re  des  EglifesdtCbrift^ 
cr  de  St.  Leenard  içfierrloM^À  Londres,  In  8.  Ce 
font  les^  Serinpos  ouc  leDr.  Trapi^  prêcha  en  172$;/ 
&  173a  dans  h  cathédrale,  de  St,  Paul^  en  coor 
ftquence  de  la  fondation  de  Madame  Moyer  r^ui 
ar  légué  pour  cet  effet  une  certaine  fomme  à  per« 
gctuité. 

On  a  puUié  lé  fécond  Tpme  de  VEtat  frtfent  ^ 
Çaf  de  Bonne  Efferance  j  tiré  da  gros.Ouvrgge  de 
liolben.  Ce  Volume  traite  de  l'Hidoire  Naturellf 
du  Cap;  des  Plantes ,  des  Animaux,  des  MUne^ 
raux,  &c. 

Le  x8.  Tome  du  Zeeueif  de  Rymer  efl:  en  rente^ 
^  on  imprime  les  T<>nies  19^  Se  zo. 

Mr.  Fpffier».  MiniUre  Anabaptifie,  puUia  Tét^ 
dernier  une  Reponfe  au  Dr.  Tindal  qui  a  été  4 
bien  reçue  du  Fublic»qu*il  s'en  eft  fait  une  fécon- 
de Edition. 

The  Vfifiitnefsy  &c.  c'cft-àrdire,  VXftdui,  U  V^ 
rtté  »  o*  l*èxcetien($  de  la  Révélation  àhrifknne  do^ 
findsus  contre  les  Otjfffipns  contenues  dans  un-  Livre 
imittdê^U  Chrifiiamfme  aujt  ancien  que  la  Qrêafutm: 
gar  faques  Eojier.  In  8.  Cet  Ouvrage  fut  attaqué 
dans  une  Brochure  Anonyme  intitulée  ,  Vémonsm 
Jlrath»  de  S^fn/uffifance  tant  de  la  l^aifon  que  de  I4 
EÊvelaÈien^iconjiderées  fefarèment  ou  Comtes  enfetnbie) 
dans  Us  Matures  de  la  Reliiion.  Avec  une  ConeU^ 
J^n^  où  l'on  marque  ce  qui  efifuffi/ant^  La  condu^ 
iîon  qu'il  tire  de  fon  Écrit  c'cft  qu'A  n*y  a  qu*un§ 
injfiration.  immédiate  de  Dieu  qui  ibit  fujBSfante, 
L'Anonyme  accufe  Mr.  Foftejr  d'avoir  fait  plu- 
fieurs  &UX  ralTcinnemens,  de  s'êtrç  contredit >lkc, 

Mr. 


Mî.  Vottw  n'a  pas  ju^é  i  propos  dç  lui  repondre 
dans  la  fécond*  Edition  de  ïbn  Livfje  ;  &  c'cft  ap- 
paremment ce  qui  Itir  a  attiré  une  autre  Brochure 
imkoféc»  A  short  ViiW  ^  *^c,  Courte  JRjtvHt  des, 
frintifak$  AbfarMtiX,  cr  Consradidiions ,  continués 
4itns  un  Lrvre  fanfimint  intUtdè,  IVùliti,  la  r<ri»^ 
téf  er  Nxeittencrdila  Rex>elatiûn  Chrétienne.  In.  8*] 

Le  Dr.  Wad«  apublié,  g^ Horàfii  Flacci  CarmH 
9um  LiM  qninpfe.  RfCenfnit ,  v  ex  Vetufiis  Exem-x 
flariBns;  Edhionihes,  kt  Comment ariis ^  ad  certijp-^ 
fmtsCritkdAriis  repdàs  t^uàm  flurimis  in  locis  emenr 
dèv'tt  Geergms  Waâe  »  •$.  T.  P»  Catbedralis  SanâJ(4^ 
Marié  Lincolnienps  Canbnicm ,  tr  Cdlegii  Chriftiapuâ 
Camt^rigtenfes  olim  Sâcios.  In  8.  Le  Dr.  Wade  a 
cru  devoir  publier  cet  Eflai  pour  donner  une  idée. 
àe  l'Edition  qu'il  prépare  de  toutes  les  Oeuvrai 
d'Horace,  Il  v  rendra  compte,  dit^il,  des  chan»^ 
gemens  qu'il  nit  dans  le  Teste  ordinaire  de  ce 
Poëte»  &  qui  font  en  très  grand  nombre.  Cepcn^f 
dant  il  y  a  lieu  de  croire. que  cette  Edition  ne  pa- 
roîtra  pas  fî  tôt  ^  \  imoins  qnll  ne  la  fafle  imprii» 
mer  à  fes  dépendis ,  comme  il  a  fait  imprimer  cet 
Effai.  Les  Critiques  ont  jâefapprouvé  fes  Cor- 
reétions»  êc  il  n'y  ^  même  aucune  apparence 
^u'on  lui  fafle  l'bonneur  de  les  réfuter. 

Le  I^iâlionaire  du  Jardinage  de  Mr.  Miller  fe 
vend  aâuéllemcnt.  Ceft  un  gros  in  JioHo^  Oi^ 
É^it  beaucoup  de  cas  de  cet  Ouvrage. 

On  a  répondu  à  l'Ecrit  de  Mr.  Jaçkfon,  intitu- 
H  X>ifenf$iela  Raifon  bùmaine  ,  par  une  Brochure 

Î[tti  a  pour  titre  Vefenfe  de  la  Revelatiai  divine.  Mr. 
ackfon  i  répliqué  j,  iSc  fbn  Âdverfaire  a  publié  des 
tLem^rquex  for  cette  Duplique. 

Voici  encore  un  Ouvrage  fur  cette  matière  :  Tha 
JBi^lifjton  of  ^atUH  çvn[idir*S  9,  &c.  Referions  fur  U 
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Rtligian  natunlU  :  avu  nm  ApcflUU  eomanaw^  dfi 
I^imârques  fur  V  Ecrit  d$  Mr.  ChM  intitulé  JDi/caurs 
é^nctrnant  U  Rjùfin,  o'c  L'Auteur  foutient  après 
Mr.  Locke  qu'il  n'^  a  point  d'idées  innées  »&  par 
conféquent  que  toutes  nos  connoiffances  Viennent 
de  la  Révélation,  (prife  dans  un  fens  fort  étendu) 
c'eft-à-dire»  del'édiication»  de  l'exemple  &c.  Sur 
ce  fondement  9  il  foutient  que  la  Connoiffance  de 
Dieu,  &  de  nos  devoirs»  n'eft  pas  naturelle  mais 
àcquife,  &  que  laRaifon  humaine  n*étantf  as  ca*i 
pable  de  découvrir  ces  Veritet  par  elle-même,  a- 
voit  befoin  d*un  fecbuts  qui  a  manqué  aux  Pa- 
yens  »  &  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Révélation 
divine.  Dans  rApoftille,  il  foytient  contré  Mr. 
Chubb  qiie  la  Raîion  ne  fauroit  être  un  Guide  âf* 
furé  dans  les  Matières  de  la  Religion  indépendem^ 
inent  de  la  Révélation. 

On  a  fait  une  féconde  Edition ,  in  8.  du  Livre 
de  Mr.  Tindal ,  que  le  Cbriftianifme  $ft  anji  An* 
citn  que  la  Création. 

VHiftoire  du  Royaume  de  Nafles  par  Mr.  Gianno- 
ne  a  été  traduite  en  Anglois  par  le  Capitaine  OgiI« 
vie ,  X.  voll.  in  Folio.  On  a  mis  à  la  fin  du  fécond 
Tome  le  Décret  du  Pape  qui  défend  fous  peine 
d*excommunication  de  réipo  primer /garder,  ou 
lire  ce  Livre.  Ce  Décret  efi  daté  du  j.  de  Juillet 
1723.  Le  Dr.  Mandeyille  ,  Auteur  de  hFa^U 
des  Abeilles,  ^  donné  une  féconde  édition  corrigée 
&  augmentée  de  fon  Traite  des  Maladies  Hyfocbon^ 
àriasiuis  CT*  Hyfferiques.  In  8.  Cet  Ouvrage  cft  écrit 
en  forme  de  Dialogue. 

'  Mr.  Jackfon  a  publié  une  Brochure  contre  le 
Dr.  Tindal  intitulée  Remarks,  &c.  Remarques  fur 
un  Livre  qui  a  four  titre  le  Chrtfiianifme  aufji  Ancien 
que  la  Création;  où  l'on  examine  les  frincif aies  Objec* 

tions 
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tiint  ai^ên  irmvt  dans  iH  Ouvragé  €cntri  la  ReUgim 
tivetti.  In  8. 

Uo  Anonyme  s*eft  attaché  à  faire  voir  la  liaifoft 
ou  îç  rapport  qu*il  y  a  entre  la  Dôélrinç  de  Jedis- 
Ghrift , .  &  fes.  Miracles  :  A  PhiUfifhical  Encfu'trj 
tonctrning  th$  Connexion  botwixt  the.Doélrines  and 
Miracles  of  Jefiês-Cbrift.  In  a  Letttr  to  a  Friend, 
In  8.  ..... 

Le  Sieur  Fine >  habile  Graveur» travaille  à  nous 
donner  les  Oeuvres  d'Horace  gravées  fiirdeîs Plan- 
ches de  Cuivre.  Il  en  a  dillribué  un  Eflai ,  con- 
tenant les  fix  premières  Odes ,  qui  a  paru  fort  beau. 
Chaque  Ode  eil  accompagnée  d'une  Vignette , 
d'une  Lettre  grife  9  &  d'un  cul-de-lampe.  On  y 
voit  les  têtes  des  perfonnes  à  qui  les  Odes  font  a- 
dreiTées ,  on  des  repcéfentatiops  qui  ont  du  rap- 
port au  fujet  de  la  fiece.  A  l'égard  du  Texte»  on 
le  conforme  à  l'Edition  d'Horace  publiée  à  Cafn* 
bridge  en  1 701.1»  ii.  par  les  foins  du  Dr.'Talbot. 

L'Edition  du  Sieur  Fine  contiendra  deux  Vo- 
lumes in  8«  Le  prix  de  cet  Ouvrage  pour  ceux 
qui  voudront  foufcrire  eft  deux  Guinées,  ddnt  on 
payera  une  en  foufcrivant»  demi  Guinée  en  rece- 
vant le  premier  Volumie ,  *&  le  refte  en  recevant 
le  fécond.  Les  Soufçripteurs  auront  les  preniiè* 
res  Epreuves,  &  dn donnera  une  Me  de  leurs 
noms. 

Mr.  Arbuthnot  a  publié  An  Effay  »  8cc.  Èffai 
fur  la  nature  des  Alimens  ,  &  fur  le  Choix  qu*on  en 
doit  faire  par  rapport  aux  différons  temperamens  des 
Corps  humains  p  tstc.  Par  ^ean  Arbuthnot  ^  Do6leur 
en  Médecine,  Membre  du  Collège  des  Médecins  c^  de 
la  Société  l^ale.  In  8. 

Mr.  l'Evêque  de  Londres  a  mis  au  jour  une 
troifiéPH  lettre  au  Peuple  de  fin  ^cïfe,  écrite  à  roc- 

cafion 


Zivfis  du  Ncuvgau  Tefiament^  Cênfideri^  |f|8||it  jmH 
MâgU  dmm^  U  feîifdê^i^mtf^srki'i.  ;  • 

On  a  élevé  ua  in«BiififlHeTombipa^A.|*rHKew-* 
ton  daûs  r Abbaye  de  Wçftaii»ft«r  jfe  hs^oM 
grave  cette  Epitaphe;  , 

H*        S*        Em 

.'   '  •       ■  '     '       '  ' 

IsAACUÀ  iitwTOK  Èqms  attrétifi} 
§lmamm$vifr^diiriftâ:   -     - 
PUmtarum  Motus  ^  figurtn , 
Comttarumjtmitas^  Oaani^uij^/lMfl^. 
.    âM  M^hêfijacm  fr^rmm^  ' 

Primms  dim^nfitûVtt.  , 

jRadiorutn  lueîs  dr(lmHkuâmes  t 
CcUrumqu^  inde  nafimtiutn  frpfriét^tùp   .  \ 

fjjfiis  nettto  antt  fufpicattà.imt  ^ 

Biddus ,  fagax^  fidus  lnterpr$s,, 
J>ù  0.  M..MajiâafmJlhti$f0iUd^^ 

Sibi  gratuUntur  MortaUi 
Bumanigeneris  décuf^ 

N*T.  XXV.  Djjc.  A.D.  W)GtïL0jaxtmt4. 
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i^E    PARIS. 

Mu  YAhhéTitrêfw  fe  tcmtt  cain  fur  les  rangt 
De  il  donnera  bieâ-tôt  un  Roman  en  iroL  im  tZi 
éntitulê  Sifhèfi  h  Scène  fera  «nEgyj^te  4c  il  7  au- 
fa  beaucoup  d'érudition  &  de  Morale  <iàns  tout 
l'Ouv'rage.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  ibit  écrit  avec 
feu  &  qu'il  n'y  ait  par  tout  bden  de  Tefprit ,  maiâ 
on  craint  que  le  gout.de  l'Auteur  pour  les  expref- 
•fions  neoiogiques  ^  ^ur  les  plus  étrai^es  para* 
jdoxes  ne  gâtent  ce  qui  poutroit  laire  plaifir  d*ail« 
leurs. 

Le  SF^Mnvtfi  i/# TrivMx  eftititerrompu  depuis  quel- 
•que  tems  »  êc  l'on  n'en  fauroit  fiYbir  la  rentable 
^iibn.  On  croit  pourtant  que  les  Jefuites  aïant 
i>efoin  d'une  reouë  d'ourriers  pour  ks  Mande- 
3MBS  ^u*dl  faut  fournir  aux  Evêques ,  ont  été 
obligez  de  prendise  ceux  du  Journal^  &  que  ceu]^ 
«i  Tcpreiidtiaiit  4aini*peu  un  Ouviage  queUSocié- 
Ité  n^abandonncra  jamais* 

.   9  E    LA     HATE. 

'Pkm'iée  fftiMb*a  mis  fans  ^pr elTe  ÏExmMtm  rfpi 
mPjrfihmifwH  Anmm  cr  Moderne  de  Mr<  de  Crêufiu^ 
tCet  Ouvrage  l'imprime  en  un  Vx^ume  in  Folio 
'èxx  fonnatide  ceux  de  Mr.  Bayle  ,  vm%  de-  bo«fr> 
•coup  moins  de' feuilles.  On  le  divife  en  III.  Par^* 
-ties.  La  L  traite  4u  Pyrrhontfree  en  gênerai  «  ^ 
jcn  commençant  cette  partie  d'Aioteur  s'eftd'abaixi 
^fenti  embàra^  à  ^diefinir  le  Pyrrhonifmé  »  parce 
^u'il  h'eft  point  intérieurement  ce  qu'il  paroit  m 
jdehors»  qu^érieoremenc  même  àl  n'a*rien  de 
^e^  ibaive&tilft  détroit  ;l»PBfanc »  Je x'eft  ua 
;      *  cercle 
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cercle  de  Contradiôions.  On  tâche  pourtant  d'en 
donner  dans  la  fnnâérê  Séâiioh  ulie  Idée  fâf^faote 
pour  établir  ce  qu'on  allègue  dans  Ufeccmie  furfcs 
caafes,  5c  dans  la  trùïfièfm  for  les  moyens  de' ^Ten 
garentir. 

Dans  la  II.  Partie  on  examine  le  Pyrt^oniAne 
de  SêxtHs  Empiricms  ,  on  le  fait  pié  à  pié,  &c  on 
examine  ce  que  Mr.  fiayle  a  rep^du  dans  fesOù* 
yrages^ponr  a  payer  6c  pour  étendre  les  Raifon^e- 
mens  ébauchez  dans  Sextus  ;  on  s'eft  déterminé  à 
xe  mélange  pour  évircr**ie«« Répétitions, . inévitat- 
i^les  pourtant  dans  l'Examen  des  Ouvrages  de  Mr. 
Bayle,  quelques  précautions  qu'on  ait  prifes. 

La  III. Partie  roule  toute  entière  fur  ce  fameux 
Fyrrhonien  Moderne.  On  a  commencé  cette  i»p- 
tie  par  les  Caraâères  da  Pyrrhonifme  de  Mr.Bay- 
le;  on  en. a  expofé  les  mauvais  effets,  8c on  a 
travaillé  ï  découvrir  la  foiblefie  de  fes  fondemens. 
Ce  deflèin  a  rempli  trois  Seâions. 
•  L'Auteur  de  cet  Examen  a  naturdlement  use 
grande  répugnance  pour  les  démêlez  perfonels;  -U 
a  évité  tant  qu'il  a  pu  les  expreflions  qui  en  por- 
tent les  CaraÔèreS}  ttais il  x auifi  é^uvé ,  que, 
quelque  attention  qu'on  y  apporte  ,  il  eft  comme 
i'mpoffible  d'examiner  un  Ouvrïigeavfec  quelque 
détail ,  fans  parler  indireâement  de  fon  Âotecir* 
On  dit  par  exemple  ,  J$  fuis  pUin  t^admirnnûB 
four  jinft^e 9  ou  jt  nin fitt$ pês  %rand  cas ^Huii  peiH 
•fer  à  fa  perfonne^  on  f^fêmfie  iiroplement  fcsOë* 
Yrages ,  &  on  les  apelle  du  Nom  de  leur  Autet». 
C'^  ce  qui  ne  pjcut  manquer  d'arriver  de  tems  en 
tetns.  .  D'ailleurs  quand  on  parle  de  Mr.  Sayle:, 
on  n'a  point  en  vue  fes  qualitez  perfotfelk»,  fei 
talens  naturels .  &  acquis ,  foa  temiperaiAent  »  fii 
mo4f  ration  >  le  choix  qu'S  zm^  .6û^ . d'une  .cti" 

-  tafnc 
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tatee  manière  de  vivre  ;  on  n'entreprend  point 
^'écrire  Jon  Hifiôire  »  on-  fe  borne-  à  l'exa^miner 
tel  que  fes  Ouvrages  le  font  connoître  en  qualité 
de  défénfcur  du  Pyrrhbnifmc.  C'éftunc  maladie 
de  rame  des  phis  dangereufes»  Mr.  Bayle  en  a  été 
lui-même  une  preuve  des  plus  frapantes,       .  • 

Après  ces  premières  Seâions  qui  fervent  com* 
me. d'un  Préambule  dont  la  Leélure  fera  compren*  • 
dre  la  néceffité  »  on  paffe  au  Pyrrhonifme  Logi- 
que, au  Pyrrbonifme  Hiftovique,  au  Pyrrhonifme 
Phy(ique»auPyrrhonifrae  fur  l'exiftence  de  Dieu»' 
fur  la  nature  de  TAme»  &  fon  Immortalité  »  fur  fa 
Liberté,  on  examine le.Pyirhonifine  Moral,  écc. 
Avant  que  de  pafler  à  l'£xamen  du  Pyrrhonifme 
fur  la  Providence,'  on  a  jugé.néceifaire  dé  deve- 
loper  ce  que  Mr.  Bayle  a  femé  par  ci  par  là  fur  I« 
Félicité  de  l'Homme  ,  &  enfuite  l'abus  qu'il  fait 
d'une  Maxime  Metaphyfique  des  plus  équivoques,' 
fur  la  Conferv,ation  Création  continuéi.  Les  deux 
grandes  Seélions  roulent  fur  la  Providence  &  l'in-^ 
ïucncc  de  la  Religion,  fur  la  félicité  prefente  àts 
hommes  »  l'éclat  &  la,  fâreté  des  Societcz.  civi- 
les. 

On  donne  une  petite  Seâion  à  réfléchir  fur  de 
certaines  remarques  que.  Mr.  Bayle  paroît  avoir 
afifeôé  d'inférer  dans  les  Articles  des  Noms  les 
plus  refpeâables. 

La  dernière  roule  fur  les  Entretiens  de  Maxifm 
&  Them'tfle  le  dernier  Ouvrage  de  ce  célèbre  Ecri- 
vain, &  qui  contient  une  manière  de  récapitula- 
tion des  autres.  Cette  Scâion  n'cft  pas  longue 
parce  que  la  réfutation  de  ce  qu'on  y  examine  fe 
trouve  déjà  dans  les  précédentes. 

On  finit  par  l'Examen  de  l'Ouvrage  pofthume 
de  Mr.  l/w/ fur  lequel  Ou  a  eu  foin  de  ne  s'étendre 
-  Tm.  VI.  Purt.  IL  .       H  h  pas 
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ftt  au  ddà  de  ce  qui  étoit  néceffiUre;  parce  qU6 
cet  Ottyrage  n*elt  à  peu  prè$  qu'un  Abrégé  de  £r;i^ 

Les  Sœurs  RogiJfarÉ  onf  fous  prefle  une  Edition 
cenfîdérablement  augmentée  des  Poëfies  de  l'Ab- 
bé de  CbauUeu  &  de  Mr.  le  Marquis  de  U  Fan, 
m  iz«  Il  y  aura  à  la  tête  une  petite  Diflertation 
fur  le  Caraâère  des  Ouvrages  de  Galanterie  par* 
mi  les  François  qui  fera  plaifîr  à  ceux  qui  aiment 
à  réfléchir  fur  ce  qu'ils  lifent  èc  à  entrer  dans  le 
génie  de  chaque  Siècle  &  de  chaque  Nation. 

Î)*A  M  ST  E  R  DAM. 

-  Mn  Vlaming  connu  par  les  belles  Editions  qu'il 
nous  a  données  des  Poëfies  de  Saunazar  &  de  feu 
Mr.  Hoûgftraat,  publiera  inceffamment  les  Poèmes 
dtt  Grand  Chancelier  de  l'Hçpital  augmentez  de 
près  d'un  tiers.  C'eft  un  préfent  confidérable;  ce 
Magiftrat  a  non  feulement  imité  avec  fuccès  la 
manière  d'écrire  à*Hçrac$ ,  il  le  furpafle  encore 
dans  le  choix  de  fes  fujets  qui  ne  peuvent  que 
porter  à  l'amour  de  la  Vertu». de  la  Patrie»  de  la 
Religion.    Ce  fera  un  gros,  in  S. 
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'Annemits^Mr.d*)  fon  hiftoire.  107.  crfuiv.  Voyez 
auffî  96 
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44S 
Çapeni  (Mr.)  a  propofé  le  Plan  d*un  Hiftoire  de  la 

Médecine.  *  167 
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Déifies ,  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  A- 

thées.  48, 6c  49 

Democrite^  faits  qui  le  concernent.  136 
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Vj^qf^y  différentes  fignifîcations  de  ce  mot.  4ar 
JfraéUtes^  ordre  que  Dieu  leur  donne  d'emprunter 

desVafcsdes  Egyptiens^  35.  S'emparent  du  pais 

de  Canaan.  36.  Voyez  Bieu, 
'^urieu  (Pierre)  fon  Caraâère.  289.  fon  H'iftoire  du 

Calvinifmev' celle  du  Papifme  mis  en  parallèle*  290. 

Ses  Démêlez  avec  Mr.  Bayle.  295.  çrfmv.  Ses 

Droits  des  deux  Souverains  ^e,  295 

^ujlel  {Mr.)  5c8  Lctticsà Mr,  Bayle.  32'S*348. 3îX 
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